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Livre Cin qjj i e m e 

Commençant au tems où le Roi gou- 
verne fans Premier Miniftre , & finif- 
fant au T raité de Breda en 1 666. 


L E Roi gouverne par lui-même. Mariage 
de Mon fieur , Frère du Roi. Portrait 
du Roi. Son caractère d'efprit. S'il 
était maître de fes pajfions. Son amour pour 
la magnificence. Il a toujours été réfervé. De 
quelle manière il régla fon tems. Choix de fes 
Minifires , le Tellier if Louvois. Mr. Col- 
bert Sur-Intendant des Finances. Le Roi fait 
bâtir le Château de Ferfailles. Defcription de 
ce Lieu. Aplication du Roi aux affaires. 
Deforâre qu'il trouva dans les Finances. Cham- 
bre de fufiice établie. Mefures du Roi pour 
faire arrêter M. Fouquet. Caufes de la perte 
du Mr. Fouquet. Le Roi le fait arrêter. Le 
Roi lui nomme des CommiJJâires. Chefs d'ac- 
cufation formez contre lui. Réponfes de M. 
Fouquet aux accufations formées contre lui. 
Ce qu'il àit % du Cardinal Mazarin. Projet 
de M. Fouquet au cas qu'il fût arrêté. 
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Papiers de Air. Fouquet. Obfervations'de l'Ac- 
cujé Jur le premier Chef. Réponfe au fécond 
Chef. Réponfe au troifième Chef. Réponfe au 
quatrième. Moiens qu'il allégua pour décliner 
la J urifdiélion de la Chambre de ‘JuJlice. 
fujlification de l'Accufé fur un cas qu'on lui 
impute. Caraélère de Air. Colbert. Bon ordre 
quil rétablit dans les Finances. Autorité du 
Roi fans bornes. Il veut faire croire qu'il fait 
tout par lui - même. Effets que produit la 
Chambre de yuftice. fugement rendu contre 
, AI. Fouquet. NaiJJance de Air. le Daufn. 
Divcrtiffemens de la Cour. Amours du Roi 
& de Mademoifelle de la ffalière. Portrait de 
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pas entre les Ambaffadeurs de France & 
d'Efpagne à Londres. Le Roi vêtit avoir rai- 

1662 . fon de l'injure faite à fon Ambaffadeur. Pro- 
“ motion des Chevaliers de l'Ordre du St. Efprit. 

Ordre de la Cérémonie. Aélion remaro L uible 
du Alaréchal Fabert en cette occafion. Le 
Duel aboli. Libéralité du Roi pendant la fa- 
mine. Caroujel aux Thuilleries. Droit de 
Preféance reconnu par l'Elpagne. Déclaration 
de l' Ambaffadeur de cette Couronne à ce J'ujet. 
Difcours qu'il fait au Roi. Si 9 cette affaire 
fut terminée auffi avant ageufement pour la 
\ France 
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France qu'elle l'd cru. Suite des Amours du 
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ment de Mademoifelle de la Valière. Ce que 
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fance de Marie -Louife d' Or l/ans. Infulte faite 
à Rome à /’ Ambajfadeur de France. Querelle 
des Gens de /’ AmbajJ'adeur avec les Corfes , fui- 
vie d'une Sédition prefque générale. Le Roi 
donne ordre au Nonce de for tir de France. 
Allarme qu'on en. conçoit à Rome. Mefures 
qaon y prend pour punir les Séditieux. Moiens 
que le Roi mit en ufage pour obtenir fatisjjc- 
tion du Pape. Le Duc de Lorraine fait cef- 
fion au Roi de fes Etats* Déclaration enregî- 
irée au Parlement fur ce fujet. Plaintes fai- 
tes à l'encontre. Raifons de la France. Re- 
montrances du Duc de Vendôme fur le même 
fujet. Aquifition de Dunkerque par la France. 
Plaintes des Hollandais fur ce fujet. Ils fon- 
gent à fe garantir de la puifjance de la France. 
Sédition dans le Boulonnois. Mademoifelle ejl exi- 
lée. Naijjance d' Anne-Elizabeth de h rance. Sui- 
te de l'affaire des Corfes. Marfal rendu au Roi. 
Academie des Infcriptions établie. Règlemcns 
pour la Difcipline Militaire , exécutez par lés 
Joins de Louvois. Code - Louis pour l'Admi- 
niflration de la JuJlice. Diverjès Academies 
établies en France. Embelliffement de la Ville de 
Paris. Avantages remportez fur les Algé- 
riens. Ceux d'Avignon fe foulèvent contre le 
Gouverneur. Le Roi diminué les Failles. Re- 
nouvellement de l'Alliance des SuifJ'es. De- 
* % feription 
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1664. fcription de cette Cérémonie.' Création de nou- 

— veaux Ducs . Secours donné à l'Empereur 

contre les Turcs. Défaite des Infidèles près du 
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dinal Chigi au Roi. Si ce Traité fut aujfi 
avantageux à la France qu'elle le crut. Fêtes 
galantes données par le Roi. I. Fête , Balet 
des Amours déguifez.. II. Fête , les Plaifirs de 
l'ijle enchantée. Defcription du lieu où elle 
fe donna. Politique des Miniflres dans ces 
diverti femens , qui étoit de faire diverfton 
dans l'efprit du Roi , & de le détourner du 
foin des affaires. Manufactures établies. Naif- 
jfance de Philippe-Charles , Duc de Valois ,& de 
Marie-Anne de France. Compagnies des In - 
des. La Navigation rétablie. Les Grans fours 
** inftituez. Janfenifme condamné. Avantages 
remportez fur les Corfaires d'Afrique. Intri- 
gues de la France dans la guerre des Hollan- 
dais contre l'Angleterre & l'Evêque de Mun- 
fter. Traité fait par cet Evêque. Caraétere 
de cet Evêque. Ce qui porta les Hollandais, 
à traiter alors avec la France. Intrigues de la 
France avec le P enfionnaire de Hollande. Pré- 
tenfions de cette Couronne fur celle d'Efpagne -. 
A (larmes que la Hollande en conçoit. Ce que fit 
le P enfionnaire de (Vit dévoue à la Irance. 
FaCtion de Louve ftein opofée à celle du Prince 
d'Orange. Intrigues de la France découvertes. 
Vues de cette Cour en fe déclarant pour les Hol- 
landais. Intérêts des FaCiions opofées en Hollan- 
de. L' Alliance de la France avec cette Répu- 
blique lui ejl plus préjudiciable qu' avant ageufc . 
Combien le Roi vendit cher fon f cours aux Ho l- 

landots. 
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landais. Mort du Roi d’Efpagnc Philippe 1 
Difpofitions du Roi fur cette mort. Mort de la 
Reine Anne d' Autriche Mère du Roi. Céré- 
monies de [es Obfeques. Continuation de lé- 
guer re entre l' Angleterre & la Hollande. Ten- 
tative du Roi pour avoir Majlricht. Mefures. 
fue prirent les Espagnols if les Impé- 
riaux contre la I rance. Suites des In- 
trigues de la France avec l' Angleterre. Ambaf- 
fade envoiée en Angleterre if pourquoi. Com- 
bats donnez entre les François if les Anglois. 
dans les Mers de l'Amérique. Grand incendie, 
arrivé à Londres. Informations faites fur ce 
J'ujet. Les Catholiques Romains font foupçon- 
nez d'être les auteurs de l'incendie de Lon- 
dres. Les Anglois c on font en t à la paix , if 
les François font obligez d'y donner les mains . . 
Articles du Traité de Breda. 


LIVRE SIXIEME 


Qui comprend ce qui s’cfl; paflé depuis 
le Traité de Breda , jufqu’au com- 
mencement du Congrès de Cologne 
en 1673. 


A ffaires des Protcjlans de France. Moiens 
de perfecution que la France emploïa cou- • 
tr'eux. Etabliffement des Commifjaires mi- 
partis. Emportement des Dévots pour les opri- 
rner. Recherches de toutes leurs paroles y ac- 
tions. Les Protejlans exclus des Arts if Mé- 
tiers. Déclaration obtenue contr'eux. Mort du 
Comte d'Harcourt , if du Prince de Conti. 
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foupfons. Mr. de Montefpan prend le deuil de 
fa femme. Le Comte deLauzun veut époufer 
Mademoifelle. Comment l'affaire manqua. Le 
Roi après y avoir confient i fe retraéie. Dijgrace 
du Comte de Lattzun. Difgr ace du Chevalier de 
Lorraine , Favori de Mon fleur. Mort du Pape 
Alexandre VIL Ciement IX. lui fuccede, Con- 
quête 
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quête de la Franche Comté. Prife de 
Befançon if de toute la Province. Tri- ^,5$ 
fie Alliance pour s'opofer aux deJJ'eins de la . ■■ 

France, ‘traité entre la France , T Angleterre 
& les Etas Généraux pour faciliter la paixd’Ef- 
pagne. Extrait du traité d' Aix-la-Chapelle. 

Batème de Monfeigneur le Daufin. Naiffan- 
ce de Philippe de France Duc d'Anjou. Embélif- 
ftmens que le Roi fait à Verfailles. La Ville de 
Paris pavée de nouveau. Suite des affaires de la 
Religion par raport aux Protejlans. Pierre du 
Bofc ejl député pour haranguer le Roi. Difcours 
qu'il prononça devant Sa Majeflé. Réponfe dn 
Roi a Pierre du Bofc. Remonjlrance- ae Mr . du 
Bofc au Roi fur la fuprejjion des Chambres de 
l'Edit. Eloge que le Roi fait de ce Mtnijlre , con- 
firmé par Mr. letellier. Divers Règlement faits- 
contre les Protejlans. Illufions faites aux Pro- 
tejlans. Moiens de préparer les Peuples a l'en- 
tière dejlruélion des P.rotejlans. Piramide des- 
Corfes abatuê à Rome. Supreffion de laChambre 
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m Seigneur. Le Roi médite la guerre contre la 
Hollande. Ce qu'il fit pour dijfoudre la triple 
Alliance. Le Roi envoie la Ducheffe d’Orléans à 
Londres , pour en détacher le Roi d'Angleterre. \ 6 jO. 
Caraélère du Roi Charles. Madame de Montef- " 
pan devient groffe , if invente, une mode pour 
cacher fa grojjejfe. Naijfance de Louis Auguftc 
de Bourbon , Duc du Maine. Mort de la Ùu- 
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chcjfe d'Orléans. Soulèvement dans le Vivarais 
au fujet des impôts. Paix avec les Algériens. Le 
, Duc de Lorraine ejl dépouillé de fes Etats. Me - 
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Etats Généraux pour desavouer ce que le Roi 
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teurs , pour leur déclarer la guerre. Le trop de 
ménagement des Etats leur ejl }• deravan- 
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tatives pour gagner aujfi l'Empereur & le Roi 
d'Efpagne. Le Roi traite aujji avec l'Eleéleur 
de Hanover. Précautions de la France avant 
que de commencer la guerre contre la Hollande. 
Le Roi prévient l'Empereur fur les préparatifs 
lôjl. de guerre contre les Hollandois. Il en ufe de 
même envers le Chapitre de Liège. Déclaration 
de guerre contre les Province s-Unie s. Autre 
Déclaration pour retenir les Hollandois établis en 
France. Difpofition de l' Armée du Roi , & en 
quoi elle conjijleit. Partage prétendu des Pro- 
vinces Unies entre les Rois de France & d' An - 
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Flote de Smirne attaquée par les Anglois & 
preferveé. Rendez-vous général de ï Armée 
du Roi. Sièges déOrfoi , de Burik , C5 3 de 
IVefel. Autres Places prifes par le Prince de 
Condé. Embarras de l'Armée du Roi pour 
paffier le Rhin. Le Prince de Condé va re- 
connaître le pajfage. L'Armée fe dijpofeà paf- 
fe- un bras du Rhin où il y avoit très-peu 
<T eau. Ce que firent les Hollandois à cette 
nouvelle.. Paffage du Rhin à Tolhuis vanté 
mal à propos par les François \ Belle aéhon 
du Marquis de Langallerie . La plupart des 
Officiers paffent dans des batteaux. Défaite des 
Ennemis à Tolhuis. Le Roi pajje le Rhin fur 
un pont. Prife de Doefbourg. Utrecht fe rend 
au Roi. Siège de Niméguc. Félicitations que 
les Alliez du Roi lui font fur fes Conquêtes . Le 
Roi fait publier une Déclaration , pour enga- 
ger le re/ie des Villes de Hollande à fe foûmet- 
tre. Naiffance de Louis-François , Duc d'An- 
jou. Naiffance de Louts-Cefar de Bourbon , 
Fils de Madame de Montefpan. Le Marquis de 
Rochefort manque fon coup fur Muiden. Enu- 
mération des Conquêtes du Roi. Combat Naval 
entre les Anglois & les Hollandois. Les Fran- 
çois infultent aux Hollandois fur leurs pertes. 
Le Roi exerce à Utrecht tous les Droits de la 
Souveraineté. Les Etats Généraux envoient des 
Ambaffiadeurs au Roi. Le Roi dé Angleterre en 
fait de même. But de l' Ambaffade du dernier. 
Dejfein de la France fur la Hollande. Les Con- 
quêtes du Roi commencent à décliner. Les Etats 
Généraux demandent du fecours aux autres 
Princes.. L'Eleéleur de Brandebourg fait un 
Traité avec eux. La France entreprend de l'en 
détacher. Entreprife du Prince d'Orange man- 
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quée fur Charleroi. Les Hollandois penfeut 
tout de bon à un accommodement . Diverjité de 
fentimens fur ce fujet. Grotius retourne au 
Camp du Roi. Divi/ions intejiines en Hollan- 
de. Par quels moiens elle fe garentit de la 
ruine dont elle était menacée. Elle ejl préfer- 
vée d'une defcente des Anglois auTexel. Naif- 
, fance de Louis-François , Duc d'Anjou. Naif- 
fance de Louis-Cefar de Bourbon , Comte de 
Vexin,Fils de Madame de Montefpan. Accom- 
modement propofé entre la France & la Hol- 
lande. Ambafj'ade de cette République vers le 
Roi fans fruit. Les deux Parties fe préparent 
ï ^73- à la guerre. L'Eleéleur de Brandebourg quitte 
~ le parti des Hollandois. Les Médiateurs Sué- 
dois préfentent un Mémoire aux Etats Géné- 
raux. Les Rois de France & d' Angleterre 
refufent le lieu propofé pour traiter. Nouveau 
Mémoire préfenté aux Etats Généraux pour 
obtenir leur confentement à ce que les deux Rois 
dejir oient. Offices de f Médiateurs fans fuccès. 
La Ville de Cologne ejl enfin cboijie pour le lieu 
du Congrès. 


Fin du Sommaire. 
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LOUIS XIV 


ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE 


A-IVRE OlNQ^UIE M Ej 

•* ♦* • * * 

Commençant au tenu où le Roi gouver- 
ne fans Premier Mmifire , & finiffant 
au Traité de Breda en 1666- •'** 


^ R . E S * a mort Cardinal Ma- 
zarinle Roi réfolut de gouver-, 

A ner par lui - même. Il'dccla- L 
ra dans Ton Confeilqu’il préten- -ouveri 
fe^s^^Sâldoit être Premier Miniftre, qu’il par loi 
jie vouloit p us dépendre de la volonté ab- m *««. 
foluë de qui que ce fût, mais qu’il feroit 
Tum, Ï1I, ->• - A beau' 
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beaucoup de cas des bons avis & des fervices 
de fcs Confeillers & Minières d’Etat. 

Aulfi-tôt le Royaume changea de face ; 
les abus , qui s’étoient glijfTezdans l’admi- 
niftration de la Juftice & des Finances, fu- 
rent reformez ; les Arts & les Sciences re- 
fleurirent l’abondance qui régna par tout, 
fit oublier en peu de tems les maux , qu’une 
longue Guerre avoit càufez. Le Cardinal 
Mazacin avoirintroduit les plaifîr» & lesjeux 
à la Cour & amoli par -là les courages. Il 
avoit fait une efpèce de trafic de toutes les 
Charges du Royaume, & rien ne fe faifoir 
plus fans argent. Mr.^Fouquet , Surin- 
tendant des Finances , aiant pour but , 
d’un autre côté, d’occuper un jour la pre- 
mière Place, & par défiance du Cardinal, 
avec qui l’Abbé Fouquet l’avoir brouillé, 
n’avoit fongéqu’à fe faire des Créatures , &, 
avoit répandu beaucoup d’argent dans la 
Cour. Cela y mit de la magnificence & de 
la joie. Les vieux Courtifans & les plus 
confidérablés avoient perdu leur apui en la 
perfonne de Mazariu, dans les bonnes grâ- 
ces -duquel ils n’avoient forigé qu’a fe 
maintenir. Les jeunes ne penfoient qu’à fe 
divertir < 5 t à jouir des bienfaits deMr. Fou- 
quet. Ceux qui s’éroient attachez au jeune 
Roi s’en trouvèrent bien dans la fuite. Mais 
quelque idée que l’on eût conçue de fon mé- 
rite, on ne pouvoir s’imaginer qu’un Prince 
de 22. ans ofât fe hazarder de porter un fi 
grand fardeau : ou s’il l’entreprenoit, qu’il 
eût aflfez de force pour le foûtenir. Toute la 
France avoit les yeux tournez fur lui , pour 
voir comment il s’y prendroit dans ces com- 
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LOUIS XIV. Liv. V. 3 
mencemcns, où il étoit abandonné à fa pro- 
pre conduite. La mauvaife éducation qu’il 
avoir eue, jointe à ce qu’il avoit toûjours 
été, pour ainfi dire, fous la ferule du Mi- 
nière , faifoit douter s’il s’étoit conduit 
jnfqu’alors parfes propres mouvemens, ou 
s’il n’avok pas fuivi ceux d’autrui. D’ail- 
leurs comme la vivacité de laNatîon Fran- 
çoife ne lui donne pas beaucoup d’eèime 
pour ce qui paroît fombre & endormi , il y 
en avoit beaucoup qui prenoient pour un 
défaut cet air de fagefle , comme d’autres 
l’appeloient , que le Roi avoit toujours eu 
dans toutes fes a&ions. On ne pouvoir 
croire qu’un Prince de fon âge fût lî fage, 
aiant toûjours été élevé parmi les femmes, 
fur tout dans une Cour où il y avoit toûjours 
eu un nombre infini d’Etourdis, qui difent 
tout ce qu’ils penfent , fans y faire la moin- 
dre réflexion. Mais on jugea bien-tôt tout 
autrement de Sa Majeèé, dans les premiè- 
res conférences qu’elle eut avec fes Mini- 
ères. Elle y pefoit fi bien toutes chofes , que 
l’on fut perfuadé dès-lors que les avantages 
d’un bon Naturel l’emportent fur une mau- 
vaife éducation. Tous les Sujets ne tar- 
dèrent guère à le reconnoître , fur tout quand 
ils virent que Louis XIV. favojt fi bien 
faire le Roi. Ils comprirent qu’autant qu’ils 
avoienr pris de liberté fous le Minièèredu 
Cardinal Mazarin, autant le Monarque les 
obligeroit-il à lui porter le refpçâ qui lui 
étoit dû. Les réponfes juftes & à propos 
qu’il faifoit aux Ambaflfadeurs donnèrent une 
grande opinion de fa prudence , fi bien qu’en 
peu de tems les Etrangers aufli bien que les 
A a • Frau- 
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François furent défabufez de certains .dît— 
~ T 'cours qui s’étoient tenus au defavantage de 
Sa Majedc.ll ne faut que la moindre aparen- 
ce pour faire médire d’un Prince qui eft fur le 
•Trône. Plus élevé que les autres par fon 

rang, il ertaurtî moins épargné; parce que les 

defauts des Rois, étant plus expofezen vue, 
.en font aufîi plus remarquez d’un chacun. 
•Au lieu qu’il faut un amas d’événemens 
confi iérablcs & d’aélions pleines de fagefle 
pour les mettre en réputation. Ce qui leur 
doit aprendre qu’ils ne doivent jamais rien 
faire que de bien à propos , puis que chacun 
aiant les Jeux fur eux , ce n’eltquepour leur 
rendre jurtice , telon que leurs aûions font 
bonnes ou mauvaifçs- 

Le Frère Unique du Roi., qui avoit porte 

ficur' Frère jufqu’ici le titre de * Duc d'Jlnjou , prit dans 
du Roi. Ja fuite celui de Duc d’Orléans, & fût-appelé 
Monfieur. Ce Prince époufa au mois de Mars 
Ce cette année./F<?//r:c*fe d’Ang'etcrre, Prin- 
jcelfe pleine de grâces, d’efprit & de mérite^ 
Tille de Charles Stuart détrôné par Crom- 
■vveî. Charles II. fon Frère, étoit, comme 
je i’ai dit , remonté fur le Trône de fes 
Ancêtres, & pour rendre à fes peuples lere? 
pos & la tranquillité dont ils étoient privez 
depuis If long- teins, il rechercha la pais avec 
les PuifTances voisines. LaFranceétoit, fans 
' contredit , celle qui pouvoit leplus luûnuire, 
& traverfer fon nouveau rétabfiflement : ce 
fut auflî celle dont il rechercha l’amitié avec 
le plus d’ardeur. Le Roi T. C. de fon 
côté fit toutes les démarches que Sa Majefté! 
Britannique pouvoir defirer ; il lui envoïa 
Les Ambafladeurs pour le reconnoître en fon 
. .. V • nom. 
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LOUPS XIV. Liv. W > f 
Born, & lui demander la Princefle Henriette idtfrï 
pour Monfieur le Duc d’ürleans. On peut ^ ~ 

croire que, dans la fituation où étoient les' * 
afiaires de Charles , il n’eut garde de rejet - 
ter une Propofition fi avantageufe. Le Ma- 
riage fut accordé & conclu bien- tôt apiè« 7 
aux conditions du Contrât fait & pafïe at» 

Château du Louvre le 30. Mars. La Ce- 
remonie s’en fit le lendemain avec beaucoup, 
de magnificence. Les vues de la France 
d>ans ce Mariage n’étoient pas moins Po- 
litiques, qu’elles l’av oient été dans celui du 
Roi même; mais avant que de parler des fuites ’ 
qu’il eut , & des autres chofes que fit le Roi 
dep'uisqu’il eut prisen main le timon des af- 
faires, je croi devoir placer ici le Portrait 
qu’un Courtifan f a fait dece Monarque, a* 
fin de donner une idée de ce qu’il étoit, lors- 
qu’il fe chargea de tout le poids de la 
Roïauté.' 5 

„ Louis XlV. eff grand & bien pris dans dormit d* 
,, fa taille. Il a les cheveux châtains bruns & 
naturellement enflez; les yeux bleus, gratis ‘ 

,, & doux; le nez bien fait; la bouche- très- 
agréable, & le-fourire charmant. Sa beau- 
„ té eft de ces beautez mâles, qui ne font 
„ point incompatibles avec les fatigues de 
„ la Chafle & les travaux de la Guerre. Il a 
l’air d’un Héros ;& quand on ne traiteroit 
„ pas fa Dignité Roïale de Majefté, onert 
„ devroit traiter fa Perfonne. Il a je ne fai 
„ quel charme dans la voix qui achève de lui 
„ gagner lescoeursquefa préfence avoitde- 
„ ja touchez. Il danfe avec une grâce & une 
„ juftefife admirable. Jamais homme ne s’eli 

A3 ,. „ mieux 
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6 HISTOIRE DE 
*, mieux fervi d’un cheval que lui, & il fait 
„ tous Tes exercices avec une adrelTe extraor- 
„ dinaire Jufques-!à on peut dire que le 
Portrait n’eft point flatté, puis qu’en effet le 
Roi étoît tel qu’on vient de le dépeindre, & 
que, par raport à l’exterieur, il l’avoitfans 
contredit leplus beau du monde. Voïons fi le 
refte y répond. „ Pour Pefprit il l’a infini- 
„ mentjufte; il l’a aifé, naturel , plein de 
„ feu : mais Ton flegme s’en eft rendu le 
„ maître, & l’on a remarqué qu’il ne lui 
„ eff jamais échapé un mot qu’on pût mieux 
,, dire fi l’on y avoit long-tems penfé. Ni 
„ les hommes, ni fes pallions ne legouver- 
„ nent; la feule raifon a tout pouvoir fur 
„ lui; & quelque créance qu’il donne aux 
„ gens, il ne défère pas fi fort à leur témoi-, 
,, gnage fur leschofesdeconfequence , qu’il 
y, lescroïe fans s’éclaircir d’ailleurs, particu.- 
,, fièrement quand il s’agit de quelques mau- 
„ vais offices , il ne croit ni les amis ni les 
„ ennemis; & cherchant la vérité parmi les 
„ gens neutres & non fufpe&s, il en com- 

pofe fa Juftice. 

Par raporf à Tefprit, le Roi l’avo \tjujle r 
aife, & naturel f mais fans beaucoup d’élé- 
vation ni d’étendue. Il n’avoit point étudié." 
Il avoua même plus d’une fois qu’il étoit 
fort ignorant, grâces, difoit-il , à Madame 
fa Mère. En effet les Troubles de fa Mi- 
norité, & le Cercle de Femmes où il avoit 
été élevé, n’étoient pas fort propres à lui 
donner une éducation telle qu’il convenoit 
à un fi grand Prince. D’ailleurs les Mi- 
niftres furent bien aifes de l’élever dans cette 
ignorance, afin de fe faire valoir d’autant 

plus 
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plus, que le Maître auroit moins delumiè- i66r . 
re. Cela n’empêche pas qu’avec la jufteflè ' 
d’cfyrit qu’avoit le Rof^'il n’eût etc capable 
de devenir suffi Grand qû’ il le méritoit, fi 
on lui en eût donné les moïerts. A l’égard 
de la juftefle de fes expreffions , il faut avouer 
en même tems , qu’il eft aifé de parler jufte,, 
quand on parle peu. Le Roi étoit naturelle-' - 
ment taciturne; il en penlok peut-être plus» 
qu’il n’en difoit. Cette difpofition naturelle 
étoit foâtenûë d’une fine Politiques C’étoit 
habileté en lui que de .parler peu. Il favoic 
que ce qui eft rare en eft plus eftimé, & 
qu’outre qu’il feroit par là moins de fautes,, 
le peu qu’il diroit feroir admiré comme au- v 
tant d’Oracles. Auffi ne rendit-il prefque 
jamais aucune réponfe fur le champ. Tour 
fut concerté; tout fut médité dans le Cabi- 
net. D’ailleurs fes réponfes étoient courtes; 
il y a de l’art à parler laconiquement. Il eft 
vrai auffi qu’il étoit naturellement bon & 
bienfaifant , & que dans tout le mal même 
qu’il a fait, il n’a peut-être eu que de bonnes- 
intentions, qui auroient eu un fuccès plus 
légitime; s’il avoit eu lui-même plus de lu> 
mières. ’ -• *' 

- ■ A l’égard de fes Paffions, dont l’Auteur s’it Aoir 
que j’ai cité dit qu’il ne fut jamais gou- Msîirc <le 
verné , non plus que par les hommes qui 
l’environnoient ; c’eft un point qu’il faut 
lailfer examiner au Leâeur ,- & dont les 
Jefuites & Madame de Maintenon pour- 
roient rendre un fidèle témoignage. Conti- 
nuons le Portrait que le j’ai commencé* de 
raporter. t „Le Roi n’a jamais dit une parole 
„ fâcheufe à un Gentil-homme , & perfon- 

A 4 „ ne 
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„ ne ne l’a jamais vu encolète, cependant 
„ les plus hardis tremblent en lui parlant r 
,, quelque confiance que leur- donne leur, 

„ efprit: fon air & la crainte qu’on a de dire 
,, quelque chofe qui ne foit pas bien dit, 

„ devant le Prince du monde qui le connoî • 

„ troit le mieux > embaralTe les plus habiles. 

„ L’Ambaffadcur de Venife me difoit un 
„ jour i ce propos, qu’il ne s’étonnoic pas 
„ qu’un François fe trou-blât en parlant au 
„ Roi; mais qu’il ne pouvoir affet admirer 
,, combien ce grand Prince attiroit de refpt& 

,, &d’tftime, pour rendre, comme il faifoit , 

„ les Ambalïàdeurs même interdits, & que 
„ pour lui, il ne parloit jamais auRoiqu’il ne 
„ tût ému “. L’on n’en doit pas être furpris. 
C’tû un effet delà prévention ordinaire pour 
la Perfonue des Kois. il eft pourtant vrai 
que Louïs XIV. avoit un air deMajeûéqui 
intîmidoit les plus hardis. Perfonne n’a ja? ' 
mais pu foûtenir fes regards; & on affûre 
qu’il étoit fi bon Phifionomifie, qu’au premier 
coup d’œil il jugeoîtde tous ceux qui fe prér 
fentoient devant lui. Cela parut fur tout lors- 
qu’il choififfoit fes Gardes. Il ne faifoit que- 
les envifager, & fon regard décidoit de leur 
bonne ou de leur mauvaife fortune. On a 
remarqué effeâivement que prcfque tous 
ceux qu’il a rebutez, par lafeuleraifon qu’ils 
ne lui plaifoientpas, ont eu en eux quelque 
chofe de finiftre qui les a conduits à une fin 
m^lheureufe. 

„ Le Roi eft propre & magnifique en fes 
„ Habits, en fes Meubles, en fesTables, eu 
„ fes Chevaux, en fes Equipages, en fes Bâ- 
„ timens , enfin en toutes choies ; & les Mai- 

lons> 
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LOUIS XIV. Lm V. 9 
,,-fons Roïales,qui avant lui étoient, avec 
,, un air de grandeur , les plus mal-propres ' 
„ du monde , ont maintenant la magnifi- 
„ cence des Rois & la propreté des Particu- , *. 

„ liers. 11 11e fait point de Grâce, dont la 
„ manière ne foit obligeante; & l’air dont 
„ il donne, fait autant de plaifir que le bien- 
„ fait. On n’eft pas plus alluré d’une Grâce 
„ qu’il a donnée, que d’une Grâce qu’il a 
„ promife; & pour n’avoir pas une Char- 
,, ge, dont on n’auroit que fa Parole Roïa- 
le, il ne faudroit pas avoir moins failli ; 
pour la perdre , que fi on en avoir des ; 

,, Provifions“. Ce trait contient deux cho- 
fes : la Magnificence du Roi & fa fidelité à ' 
tenir fa parole. A l’égard de la première, 
il n’y a point de Prince dans l’Europe qui aie 
fait éclater plus de magnificence. Il l’a pouf- - 
fée aufli loin qu’elle pouvoir aller. Il a « 
quelquefois forcé la nature à embellir les 
lieux qu’il avoir choifis pour fa demeure; - 
& les dépenfes énormes qu’il a faites 
pour cela n’ont pas peu contribué à l’é- 
puifement de fes Finances. A l’égard de 
de la fécondé, il y a aufli deux chofes a - 
diflinguer. Je veux croire que le Roi a 
tenu exa&ement fa'parole, toutes les fois 
qu’il a été qutftion de faire des Grâces, if 
y avoit de la gloire à cela, & c’étoit le 
moïen de fe faire honneur. Mais quand 
il s’eft agi de l’obfervation des Traitez, 
où la fidelité dans les promefles eft bien 
d’une autre confequence ; il.ne s’efl: pas tou-’ 
jçurs mis en peine de la pratiquer & fon in- 
térêt ou fon ambition ont été les règles de" 
fi parole, . ... 

A * . „ ' 
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„ Il aime naturellement la focieté, mars 
„ il fe retient par Politique. La crainte 
,, x q u*i 1 a que les François, qui abufent ai- 
„ fcment des familiarité! qu’on leur don- 
„< ne, ne choquent le refped qu’ils lui doi- 
„ vent, le fart tenir plus réfervé. Il aime 
„ mieux fe contraindre, que de leurlaifler 
„ la moindre occafion de faire quelquecho- 
,, fe qui l’obligeât de fe fâcher contr’eux. 
„ Tout ce qu’il fait, c’eft avec tant de cir- 
„ confpe&ion & tant de mefures, qu’il ne 
„ fe trouve prefque jamais oblige de chau- 
,, ger de réfolution ,& cela jufqu’auxmoin- 
„ dres chofes. Cette fermtté eft uneVer- 
„ tu fi néceffaire à un grand Prince, que 
„ les Rois fes Prédecefleurs , qui ne l’ont 
„ pas eue, ont terni par ce défaut l’éclat 
„ de mille bonnes qualité! qu’ils avoient* 
„ & ont bien fonvent perdu lefruitdeleurs 
„ travaux , pour s’étre trop tôt lafle! de leurs 
„ entreprifes Quoiqu’il y ait aufli quel- 
ques petites chofes à dire fur ce dernier 
trait , je me réferve d’en parler lors que 
l’occafion s’en préfentera. „ Il a pour la Rei- 
„ ne fa Mère toute la tendrelfe & tout le 
„ refpeâ qu’il avoit dans fon enfance, & 
„ il n’y a que fur ce chapitre qu’il parok 
„ n’être pas encore forti de Minorité : il 
„ ne montre pas feulement en celafonbon 
,, naturel, il témoigne encore fa reconnoif- 
„ fance; car jamais Princeife n’a eu plus de 
„ traverfes que cette grande Reine en a 
„ eues dans fa Régence pour conferverl’E- 
„ tat du Roi fon Fils. Enfin on l’admire- 
„ roit, s’il étoit un particulier ; & la Pour- 
m P re > Vi rehauffe d’ordinaire l’éclat des 
: M bon- 
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„ bonnes qualitez, reçoit du luftre de tou- 1661. 

„ tes les lîennes”. Il eft vrai que le Roi fai- ■ 
foie les délices de fa Cour, alors la plus 
brillante qui fût en Europe. Sajeunelfe, 
fa bonne mine, fes nouvelles Amours, & 
l’envie de lui plaire qui éclatoit par tout 
dans le Roïaume, jointe aux Speâacles & 
aux Fêtes, firent que là Cour parut à Fon- - 
tainebleau, pendant l’Eté de 1661. plus ma- 
gnifique & plus belle qu’elle n’avoit jamais 
été: Et comme chacun, dans le commen- 
cement d’un Gouvernement nouveau , eft: 
rempli d’efpérance, qui eft la plus douce 
des Pallions, ce ne furent que Feftins, Jeux,. 

& Promenades pérpetuelles , où un jeune 
Roi après avoir choili une Maîtreflt*com- 
mençoit à jouir de la liberté &delaRoïau- 
té : car jufques-là il n’avoit connu ni l’un 
ni l’autre. Cependant comme le Cardinal,, 
dans les derniers tems, I’avoit fur tout mis 
en garde contre la familiarité des François, 

& ne lui avoir parlé que de maintenir fqn< * 
autorité, il en fut jaloux jufqu’à l’exccs & 
commença à fe moins communiquer. 

Ce qu’il fit d’abord fut de régler fon tems Di qtrïTe 
& de fe faire des principes & des maximes n »nici;it: 
tic régner, tant de fes propres réfléxions que loa ‘ 
des avis qu’il demanda aux plus éclairez du ciioûc de 
Confeil. Il avoit fait choix de ceux dont il leiMinîf- 
vouloit qu’il fûtcompofé,danslavucnéan- t ,. es '£ rel ~' 
moins d’avoir toûjours à l’avenir une in- 
fpe&ion particulière fur toutes leurs démar- *** 

ches & de faire lui même: tout ce qu’il y 
avoit à faire dans l’Etat. Mais comme cela , 
demandoit de plus grandes lumières qu’il 

A 6 n’eru 
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i66 r. n’en avoit encore, il en confultoit chaque- 
" jour le Tellier, homme fage & judicieux ; 
qui pourtant n’avoit ofé foufier tant que le 
Cardinal avoit vécu* Celui-ci voïant qu’il 
étoit de Ton avantage que le Roi fût le Maî* 
tre, parce qu’il, n’avoit plus à répondre qu’à 
lui , il l’encouragea à fe paflfer dç Premier 
Minifire; . & Cachant qu’il-alloit avoir plus 
d’occupation que par le pafle, il mit fur les 
rangs Michel François le Tellier fon Fils 
aîné, afin de partager avec lui le foin des afr 
faires. Voilà quelle fut l’origine de la granr 
de fortune du Marquis de Louvois. Il étoit 
à peu près de l’âge du Roi, &aiant obtenu, 
par la faveur de fon Père la furvjpance de 
fa Charge de Secrétaire d’Etat,. le Roi 1s 
trouva fi fort à fon gré, qu’il prit plaifir de ~ 
le former & qu’il en fit un des plus habiles 
Miniftres que nous aïons vus depuis long* 
tems. Il avoit pourtant l’efprît un peu bou- 
ché , & voici comme on le fait parler de lut 
même dans fon Teftament Politique adreA 
fé au Roi. „ Si les entreprifes les plusdif- 
„ ficiles ont toujours été l’objet des em* 

„ prefifemens de Vôtre Majefié, parce qu’El- 
„ le y voibit plus de gloire à aquerir, ceA 
„ le de réformer un mauvais Naturel, con- 
,, firmé par d’aflfez longues habitudes, n’é- 
„ toit pas une des moins pénibles à exécu- 
„ ter. Je veux prendre foin de former moi-> 

,, même Louvois , fait-il dire enfuite au Roi, 

,, &je prctens le rendre habile. Ce chef d’œu- 
„ vre , continue-t-il a été fait par Vôtre 
„ Majefié , & il n’y a perfonne qui pui/Te 
„ le nier, ou qui doive m’accufer de me 
vanter trop & de fortir des bornes de 

, ; ,la 
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là modellie ,puifque Vôtre Majelté, dont i66 t . 

„ la pénétration ell au defïus de cellede tout 

„ le relie des hommes * en parolt elle-mê- 
„ me perfuadée,en agréant les fervicesque 
„ j’ai: l’honneur de lui rendre En effet 
Louvois profita fi bien des leçons de fon 
Maître., qu’il devint lui même très-habile 
dans les chofes dont il eut la direélion. Mr. Col- 
Voilà quels furent les deux hommes avec ^«Sur- 
qui le Roi s’enferma , pour travailler à ré- 
tablir la difcipline de fes Armées, pendant ces. 
qu’il en choific un autre pour fes Finances, Mémtiut 
qui ne leur ccdoit en rien. ,Ce fut Jean Bap- 
tille Colbert , homme fans fcience & fans f,'‘‘ 
érudition, mais qui avoit cela de commun 
avec le. Roi, que quoi qu’on ne lui eût ja- 
mais rien fait aprendre, il en favoit pour- 
tant plus que bien d’autres , qui avoient paf- 
fé leur jeunelfe chez les Jefuites ou dans 
d’autres Ecoles. Le Cardinal Mazarin,qui 
l’avoit fait Intendant de fa Maifon, avoit 
reconnu fa capacité dans le maniement des 
affaires, & l’avoit recommandé au Roi en 
mourant.' L’Adminillration des Finances 
lui fut confiée, avec le tître de Contrôleur 
Général , la Charge de Surintendant aiant 
été, fuprimée après la difgrace de Mr.Fou- 
quet dont nous parlerons bien-tôt. Il avoit, 
outre les Finances, la Surintendance des 
Bitimens, ce qui lui domioit moïen d’en- 
tretenir à toute heure le Roi, qui n’aiant plus 
de guerre fur les bras, avoir entrepris de bâ- 
- tir un Château fuperbe dans un lieu où il Le Roi fut 
croît nécelfaire que l’art corrigeât la nature, ç||F e j* 

• ou du moins qu’il fupléât à fon défaut. V eî- 

II n’y avoit qu’un Roi aulfi puilfant que fuiics. 

A. 7 Louïs 
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}C6i. Louis XIV. qui pût venir à bout d’une tel» 
—>■ — — le entreprife. Ceux qui ont vu Verfailles 
avant qu’il fût ce qu’il eft aujourd’hui, con- 
viennent que le Roi a forcé la Nature à em» 
bellir ce lieu naturellement ingrat & def- 
agréable. Il n’y avoit fous Louis XIII. 
qu’un édifice médiocre , deftinc au ren- 
dez-vous des Parties de Chafle, à quoi le 
Pais voifin eft fort propre; & compofé fim- 
plement d’un Corps de Logis & de deux 
Aîles, terminées par quatre Pavillons ac- 
compagnez d’un Parc & d’une Ménagerie. 
C’eft là que Louis XlV.fepropofantdefaire 
fon fejour , avec uncCour nombreufe, en- 
treprit de raftembîer tout ce que l’on peut 
s’imaginer d’agréable & de beau. Il com- 
mença par faire augmenter le Logement, 
& faire enfermer le vieux Château par un au- 
tre plus fuperbe. Comme il s’y plaifoit ex- 
trêmement, il voulut que les Grans de fon 
Roïaume fillent bâtir des Hôtels à l’entour; 
il leur en donna à chacun le Plan , & le ter- 
rain néceflaire pour l’exécuter, afin que la 
Simmétrie achevât de remplir l’idée déjà 
occupée agréablement par la vue de fon Pa- 
lais. On bâtit auffi fur l’avenue de Paris un 
Bourg d’une limmétrie très-regulière, foit 
pour le Plan, foit pourlafacedesMaifons, 
qui font d’une égale conftrudion, & d’une 
Dcfcrip- ordonnance toute femblable. 
tion de ce Quoique le Vieux Château eût été ex- 
Llcu * traordinairement enrichi de Peintures, de 
Buftes & de Dorures, fajdifpofition ne con- 
tenait pas le Roi, qui ne lajugeant pas pro- 
portionnée à la magnificence du nouveau, 
fit abattre dans la fuite * le derrière de ce 
* CtUftft *m 1671. vieux 
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vieux Bâtiment » ce qui a fait paroître le 1 66t. 

nouveau avec toutes fes grâces. C’eft là 1 

qu’éclate la beauté des apartemens, & que 
les règles de l’Architeôure font avantagcu- 
fement accompagnées du riche travail des 
plus excellens Peintres & des plus fameux 
Sculpteurs. La magnificence particulière 
de chaque Apartement a dequoi éfacer ce 
qui fe trouve de plus rare dans les Pais étran- 
gers, & mériteroit un détail qui ne fauroit 
entrer dans les bornes étroites de cette De- 
fcription. Le Parc de ce magnifique Châ- 
teau eft d’une étendue extraordinaire; il en 
environne unplus petit qui renferme les Jar- 
dins & les Parterres. Quoi qu’il n’y eût au 
commencement ni eau ni couvert , dans- 
deux ou trois ans on y vit des Canaux à per- 
te de vue, des Cafcades, des Allées cou- 
vertes, des Labirintes, & enfin tout ce qui 
peut fervir à l’embellilTement d’une Maifon 
Roïale. On fit venir les eaux de trois lieues 
loin; on força une Rivière entière de s’éle- 
ver *, contre fon cours naturel, au deflus 
des Montagnes, & de couler en l’air f au 
travers des Vallées dans un lit qui luiavoit 
été inconnu jufqu’alors. On fitdesRéfer- 
voirs pour recevoir les eaux étrangères, & 
les diftribuer enfuite dans des lieux pour el- 
les tout nouveaux. On tranfporta des ar- 
bres tous entiers avec des montagnes de 
terre pour en conferver les racines ; en un 
mot Tindufirie fit voir par fes éforts mer- 

veil- 

- * Par le mt'i'tn de la Machine de Mai le, qui él'evc l'eau 

de lu Seine peur la conduire à Verjailhi. 

T f** 1, t» g' and Aqueduc élevé fur det *Arct par dejjfus let 
f htmiut, 
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\66i. veillëux, que rien n’eft impoffible à la pu'G* 

fance d’un grand Roi. Rien n’eft compa- 
rable aux différais réduits du petit Parc dont 
j’ai parlé. Les eaux y font diverlifiées en 
mille manières admirables. Tantôt plattes, 
tantôt jaillilfantes , on diroit quelles pren- 
nent toutes les figures * qu’il plaît au Roi 
de leur donner. Différentes Statues de mar- 
bre & de bronze les vomiffent fous mille 
formes diverfes dans des baffins d’un travail 
particulier. Outre cela une Orangerie des • 
plus belles du monde, bâtie à la droite du < 
Château ,conferve dans ce lieu un Printems 
perpétuel au milieu même de l’Hiver. La * 
belle Maifon de Trianon qui eft à gauche, 
toute travaillée en Porcelaine parledehors, . 
reflemble plus à un Palais de Fées qu’à un 
Ouvrage humain, puisque les Parterres y 
changent de couleur en une nuit comme 
par enchantemenr. Enfin la Ménagerie qui 
eft au bout du Canal , renfermant tout ce 
que l’Afie & l’Afrique ont de rares Ani- 
maux, faifoit voir fans péril au milieu de 
l’Europe, ce qu’on ne peut rencontrer dans 
ces terres éloignées qu’avec mille dangers. 

Ce fut dans ce lieu de délices que le Ro-i 
établit fon féjour , après qu’il eut quitté 
Paris qui lui étoit odieux depuis les Barri- 
cades, joint à ce que les Apartemens du 
Louvre n’étoient pas difpofez à fon gré. Il 
y éto't trop obfervé, & n’y pouvoit avoir 
fes Maîtreffes fans être géné; au lieu qu’à 
Verfailles il avoir fait pratiquer toutes les - 

com- 

• Elles changeaient effectivement de figure au meuvement Je - 
U Canne du Rei , par le moïcn dis ufferts cachez, que le Mutlrt ' 
des fontaines faifeot jouer , fans qu'en s'en aperçût* 
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L O U I S XlV. Liv. V. ij 
commodittz néctfifairespout les voir à toute i66r. 
heure facilement. 1 

C’eft ainli que^Louïs XIV. aimoit à fs 
difiinguer par des choies extraordinaires , 
pour lefqueJles il facrifia des- lommes in> 
inenfes & des travaux infinis. La Cour , 
qui dans le commencement s’attendoit de 
voir, un Prince de vingt- trois ans fe repofer 
fur fon Conleil d’une partie de fes affaires, 

&, donner tout fon tems aux plaifirs, fut 
fort furprife de lui voir tenir deuxConfeiis 
tous les jours, & figner lui même toutes fes 
Ordonnances. • 

Les fatigues & l’apiication , bien loin de Applic». 
le rebuter, lui donnèrent du goût pour les t ' on du 
affaires :.il travailloit des ce tems- la cinq 
ou lix heures par jour avec les MiuÜlres. U 
fe faifoit rendre compte delà meilleure par- 
tie du Gouvernement, & quand il fe pré- 
fentoit des- affaires extraordinaires , il les 
étudioit en particulier, afin d’être plus en 
état de choilir le meilleur avis. Un de fes 
premiers foins fut. de décharger confidéra- 
blemcnt les Peuples; & comme il avoit de 
grandes Armées fur les bras, il reforma fes 
Troupes avec tant de juftice & un fi grand 
difeernement,. que les intérefïèz raifonna- 
bles ne s’en plaignirent pas; & parce qu’il 
lui paroiffoit jufte & prudent de ne pas per- 
dre des gens qui favoient bien fervi,& dont 
il pouvoit encore avoir befoin un jour, il 
donna des Penlïons à tous les réformez, & 
il les mit dans fes Compagnies des Gardes 
du Corps & dans fes Moulquetaires. Ainfi, 
en fe faifant la plus belle & la plus grande 
Garde que , l’on, vît chezu aucun autre 

Süu-> 
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Defordre 
qu’il trou- 
va dans les 
Finances. 


rS H I S T O I R E DE 
Souverain , il conferva beaucoup d’Of- 
ficiers , pour les remettre en peu de 
teins fur pié, Tachant bien que les Trou- 
pes nouvellement levées font long tems 
mauvaifes, quand les Officiers font nou- 
veaux aulîi. 

Le plus grand defordre & celui qui pou- 
voit avoir de plus funeftes fuites étoit le dé- 
règlement qu’il trouva dans les Finances: 
Ce font les nerfs de l’Etat : fi les nerfs s’af- 
foibliffent, quelle vigueur peut avoir le 
Corps ? Quot que depuis quinze ou feire ans 
on eût levé des fomines immenfes, l’Etàt 
croit obéré, les Peuples épuifez , le Roi n’a- 
voit qu’un revenu médiocre & mal-affaré, 
& au compte des Gens d’affaires il leurde- 
voit de leursavancesplusdetrentemillions. 
A la vérité outre les Charges ordinaires on 
avoit eu cinq Armées fur pié, &laGuerre 
civile avoit d’autant plus coûté, qu’on ne 
pouvoit raffafier l’avidité des Grans ,dont la 
plûpart mettoient à prix le bien ou le mal 
qu’ils pouvoient faire. Ce n’étoit point là 
néanmoins la principale fource d’un fi grand' 
defordre. Le mal venoit des Financiers, qui\ 
cachant le produit des Fermes , les tenoient 
routes à moitié ou au quart dece qu’elles va- 
loient; encore faloit-il fouvent, pour avoir de 
l’argent d’avance, leur faire fur ces Baux dés 
remifes fi confidcrables, que d’une affaire 
d’un million à peine en revenoit-il deux ou 
trois cens mille livres de clair & de net au 
Roi. Cette déprédation aroit régné impu- 
nément pendant la Minorité , foit par la 
proteélion de ceux qui avoient leur part au 
butin, foit parce que dans ces tems fâcheux 
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LOUIS XIV. Liv. V. 19 
on avoit un fi grand befoin de l’induftriedts 1661. 
Gens d’affaires , pour trouver de l’argent 1 
comptant, qu’on n’ofoit trop déveloper ces 
miftcres d’iniquité. chambre 

La Paix étoit un tems propre à faire rendre de jufticc 
gorge à ces Sangfuës, qui àvoient profité des 
troubles du Roïaume pour faire leurs affaires dti ïcoi 
aux dépens de celles du Roi. Mais pour ne pour faire 
rien faireque dans l’ordre, Sa Majc-fié créa «fêter m*. 
une Chambre de Juftice ,compofécde Con- 
feillers, tirez de la plupart des Chambres d»Mr. l. 
Souveraines du Roïaume, pour informer M.d. l.f. 
des Injuftices & des Côncufiions de tous ceux 
qui avoient eu part à ladiffipatîon & aux de- 
fordres des Finances, & pour fairedes Cou- 
pables une punition exemplaire. Le Roi com- 
mença par leur Chef, qui étoit celui qu’on 
croïoit le plus criminel. Laperte de Fouquet, 
Surintendant des Finances,., avoit été, à ce 
que l’on croit, réfoluc par le Cardinal Ma- 
xarin; mais non pas du confentement de la 
Reine Mère. Il en fut pourtant abandonné 
ù la fin à la perfuafion de Madame de Che- 
vreul'e, liée d’intérêt avec Colbert , qui, 
après avoir eu toute la dirc&ion des affaires 
du Cardinal & fa confiance, avoit été dès 
long-tems deftiné par ce Minifire pour la ré- 
forme des Finances. Cette affaire fut mé- 
nagée avec beaucoup defecret &dediflimu- 
lation de la part du Roi. Il fit beaucoup de 
careffes à Fouquet, & accepta une collation 
magnifique qu’il lui donna à Vaux-le- Vi- 
comte, où Sa Majefté avoit pafféen allant 
au lieu des Conférences. Cette Maifon 
appartenoit à Fouquet, & il y faifoitune 
dépenfe fi extraordinaire, que fi cela eût duré 

encore 
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20 HISTOIRE DE 
i66f. encore quelque teins , elle fût devenue 

’ plus fuperbe que Fontainebleau dans le- voi- 

finnge duquel elle étoit. 11 y fit au Roi u- 
ne réception digne de S. M. & la plus 
magnifique dont on tût encore entendu 
parler. Cette Fête furpafla meme toutes 
celles qoe leRoi ? avoit données. Fouquet 
triomphoit en toutes rnan ères, 'puisqu’ou- 
tre le plaifir qu’il fe faifoit d’étaler. fa ma- 
gnificence aux yeux d’une grande Cour, 
il avoit encore celui de fe voir aplaudi 
par tous les Courtifans. Il n’y en avek 
pas un qui ne lui donnât de l’encens. 
Le Roi lui-même en parut fi content , que 
pour faire croire à Fouquet qu’il étoit tou- 
jours bien dans fon efprit ,S. M. lui dit, 
qu’Elle feroit bien aife de voir fceller fes 
Ordonnances dans un lieu fi agréable. C’é- 
toit pour faire croire au Surintendant qu’il > 
pourroit avoir un jour les Sceaux, & le trom- - 
per d’autant mieux par cette marque aparente * 
de confiance. C’avoit été par la même ef- 
pérance qu’on l’avoit engagé peu auparavant : 
à fe défaire de fa Charge de Procureur Gé> 
néral, qui le mettoit à couvert despourfui- 
tes de la Chambre de Juftice- 
Oîufes de Cependant après avoir cru faire fa Cour 

la perte de au Roi, par cette fuperbe réception , il en re^ 
quet F °Le ? ut une r écompenfe bien différente de celle 
u!oiie fait qu’il en attendoit. Sa Majefté , au lieu de 
arrêter. lui en favoir gré , jugta. au contraire que 
tout ce que lui en avoit dit le Cardinal* 
étoit vrai, favoir que c’étoit un grand Vo- 
v leur, & que toutes les énormes dépenfes 
qu’il faifoit ne lui coûtoient gt ère, parce 
q-q’il n’y en avoit aucune qui ne rû: aux dé- 

pms 
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LOUIS XIV. L iv. V. 21 
pens de Sa Majefté. Comme celle qu’il ve- i<5<5r. 
noit de faire en cette occalion excédoit les - ■ — 
forces d’un Particulier tel qu’il ctoit , il n’en 
faim pas davantage pour achever de le per- 
dre dans l’efprit du Roi. En effet il y avoit 
bien peu de prudence à faire tant de profit- 
lions dans laconjonâureoù l’on étoit alors ; 
toute la Cour fachant , que bien loin d’être 
ne riche, il n’avoit pas plus de bien qu’il ' 
ne lui en faloît pour foû tenir une Maifon 
où ils étoient cinq ou fix Fièrej. Il ne fut 
pas long-tems fans avoir lieu de s’en repen- 
tir. Sous prétexte qu’il avoit des liaifons con- 
fidérables & qu’il avoit, fans permiflion for- 
tifié Belle-Ile * fur la Côte de Bretagne, le 
Roi alla lui-même à Nantes pour l'y faire 
failir. Le delfein de Fouquet,qui prevoyoit 
aparemment l’orage qui alloit fondre fur lui, 
étoit de faire tête au Roi dans cette Place., 
comptant de mettre dans fon Parti plufieurs 
Gouverneurs de Provinces & de Places fron- 
tières , à qui il faifoit penfion tout exprès. Du 
moins étoit*ce ce dont on l’accufuit. On en 
trouva méme,dit- on, le Projet tout dr.elTé par- 
mi fes Papiers. On ne lui don na pas le tems de 
Pexècuter; il fut arrêté, & le Roi crut, par 
la démarche qu’il fit d’aller en Bretagne., que 
fa préfence empêcheroit que perfonne fe pût 
foûleveren faveur de ce Miniftre. Cela pa- 
rut puerile aux plus fenfex, mais cela flata Le Roi 
leRoi, dans la penfée qu’il en aquerroit-la ,ui 4°™’ 
réputation d’un Prince réfolu, prudent, & commif- 
^/difîîmulé. ; . , •* (lires. 

Comme Fouquet étoit naturellement vi- Ç, heft 

* H> Tenqutt 4 voit acheté cette FUce de U Maifon de mez coa- 
RttK. ... ue 
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22 ; H I S T O I R E D E 
i66r. lîonaire f, il avoit fait une lifte de fes amis, 
"~ ,T ‘ comptant d’en avoir un bien plus grand nom- 
bre qu’il n’en avoit réellemenr.'La moitié de 
la Cour fe trouva fur fes papiers quand 
ils furent faifis , & en fut quelque tems 
dans une grande confternation. Fouquet 
fut prémièrement conduit à Angers , en- 
, fuite à Vincenues,'-& de là transféré à la 
1 Baftille. Cependant le Roi nomma des 
Commiflaires pour lui faire fon Procès, & 
choifit les uns d’une Province & les au- 
tres d’une autre, comme fi, dans l’affaire 
d’un homme accufé d’avoir volé tout le 
Roïaume , il eût fallu des Gens de toutes 
les parties du Roïaume pour lejuger.Tous les 
Parens de Fouquet eurent part à fadifgrace, 
aufii*bien que quelques-uns de fes atnis. Mr. 
de Bethune, filsdu ComtedeCharoft, Capi- 
taine des Gardes du Corps, qui avoit épou* 
fé une de fes filles*, fut exilé avec elle. Les 
Frères du Prifonnier eurent le meme fort 
que fon Gendre. L’Abbé Fouquet n’en 
fut pas plus ex emt que l’Archevêque de Nar- 
bonne, l’Evêque d’Agde , & l’Ecuyer du 
Roi, quoi que ce fût lui qui eût été l’Aq* 
eufateur de fon Frère. Il voulut emme- 
ner fa Femme avec lui dans fon exil; mais 
comme elle ne l’avoit époufé qu’àcaufe de 
la fortune de fon Frère , elle ne la vit pas 
plutôt renverfee , qu’elle préfera un Cou- 
vent à fa Compagnie. Madame Fouquer, 
qui pendant la fortune de fon Mari avoit 
été la femme du monde la plus fuperbe, ne 
reffembla pas à fa Belle Soeur, qui avoit a» 

ban- 

* t 0* font Ut termes de Mr. L. M, p, L, F, 

. . * FilU de fa première femme , 
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Tnndonné le lien : elle lui rendit jous les 1661. 
lècours dont elle étoit capable. Plufieurs " ” " 
de fes amies en firent de même, mais fe- 
erètement neanmoins , parce que c’étoit 
un Crime d’Etat , 'félon Colbert , que de 
prendre le parti d’un homme auffi coupa* 
ble que Fouquet. Le moindre de fes cri- 
mes, à ce que l’on précendoit, étoit d’avoir 
volé plufieurs millions. Outre les penfions 
qu’il diflribuoit à droit & à gauche , on l’accu- 
foit encore d’avoir tâché de faire déclarer 
l’Angleterre contre le Roi, & d’avoir for- 
mé des Fadionsdans le Royaume pour fe 
révolter en cas qu’on le fît arrêter. On / 
avoir trouvé dans une * de fes Maifons 
un Mémoire écrit de fa main , contenant 
la manière dont il faudroit s’y prendre pour 
le tirer de prifon s’il y étoit une fois. Mais 
il eii jufte de l’entendre lui-même dans les 
Défenfes qu’il donna fur tous les points de 
fon Procès. 

Les Crimes d’Etat dit-il, font, à ce que Répenfe* 
l’on prétend, 

„ de Projet de ce qui feroit à taire tionsfor- 
par mes Parens & Amis , en cas feu- ™«scon. 
lement qu’on me voulût perdre & opti- tte * 
mer. 

„ II. D’avoir fortifié Belle -Ile & mis du 
Canon dedans. 

„ III. D’avoir en le Gouvernement de 
Concarneau. 

„ IV. D’avoir pris des Ecrits de diverfes per- 
sonnes portant engagemens dans mes in- 
térêts. 

fes 


' i 


de Fou- 

» T\» ' • • A. • - <iuet aux 

I. D avoir écrit un commencement accu (,_ 


>5 

» 


M 


ï» 


77 


17 


*L\ltit(ur dtiMcmirti dtMr.d'-Jrta^'in dit dm me ihetnin -t. 


Digitized by Google 



*4 H I StT DIRE DE 

•t66i. Quant au premier Chef, il répond j que 
— ce préteudu Crime d’Etat contffte en un 
commencement de Projet qui à la vérité 
lui a été répréfenté & qu’il a reconnu é- 
crit de fa main, mais tout plein de ratu- 
res en forme de brouillon & minute * im- 
parfaite, qu’il y avoit quatre ans qu’il n’a- 
voit vu, lors qu’on le luirepr-éfenta : qu’il 
n’en prit la leéture qu’en courant, & que 
la furprife où il fe trouva à la -vue d’une 
Pièce qu’il croyoit brûlée, lui troubla telle- 
ment l’imagination , qu’a peine la mémoi- 
re lui en eft démeurée: qu’il ne put obte- 
nir ni plume , ni papier , ni encre pour 
faire des Notes ni de cette affaire ni de 
tout le relie de ce qui lui a été préfenté, 
non plus que des Faits fur lesquels on l’a 
interrogé, ou des Témoins qui lui ont étc 
confrontez. 

11 fuplie enfuite ceux qui pourront voir 
fes Mémoires d’être perfuadel, en prenant 
Dieu à témoin, qu’une de fes plus grandes 
douleurs eft de ne pouvoir fe défendre fans 
parler du Cardinal Mizarin',pour faire voir 
à ceux qui croïoient qu’il lui devoit tout, 
ce que ce Miniftre devoit au contraire à fes 
fervices. Il eft vrai qu’il n’auroit peut-être 
pas été Surintendant fans lui; mais il pro- 
tefte qu’il voudroit n’avoir jamais eu cette 
Charge. Il ajoûte qu’outre tout ce qu’il a 
fait pour lui à fa fortiejiu Royaume, (qu’il 
a tû tant par modeftie que pour ne pas at- 
tirer fa haine, aiantaffez d’expetience qu’il 

n’ai* 

| Diftnfis de M. Teuquetfur tout let point t de Jott T rock , 
Tom. II. pag 6. & ftiv. 

* E'Extr Alt en (Il et aprii, 
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LOUIS XIV. Liv. V. 2f 
n’aimoit pas qu’on crût qu’il pût avoir des 1661? 
obligations fi confidérables à perfonne : )fans 1 

les autres chofes qu’il a encore faites de- 
puis fon retour*, il auroit peut être eu allez 
de peine à demeurer Miniftre. Il raporteen 
cet endroit avec beaucoup de modération 
les fujets de plainte iqu’il avoit contre ce 
Miniftre , dont il n’avoit fait qu’exécuter 
les ordres , & qui malgré tout cela avoit 
fait tout ce qu’il avoit pu pour le perdre. 

Il vient enfuiteau détail du Projet qui fai- 
foit le feul Crime dont il y eût preuve con- 
tre lui. Il portoit en fubftance: 

Que l’efprit du Cardinal étoit naturelle- 
meut fufceptible de toutes défiances & ja- dîntVili- 
loufies , particulièrement contre ceux qui «ri ni " 
étoient dans l’emploi & qui avoient aquis 
des amis & de la réputation. Les avis qui 
lui avoient été donnez de la mauvaife vo- 
lonté de ce Miniftre & du libre accès qu*a- 
voient auprès de lui tous ceux qui vouloi- 
ent calomnier l’Accufé & lui porter des Mé- 
moires à fon préjudice: les foins qu’il pre* 
noit de defunir le Surintendant d’avec les 
Miniftres & autres Perfonnes confidérables, 
fai Tant naître des inimitiez entr’eux & les 
cultivant avec aplication , même dans fa Fa- 
mil le, entre fes Frères & lui : les mauvais ra« 
ports que Mazarin faifoit au Roi de fa con- 
duite, dilïimulant à Sa Majefté la vérité des 
fervices qu’il rendoit î les mauvaifes affai- 

‘ïora III. B re $ 

* Le Cardinal Maz.arin avoit tu befsin du Surintendant, 
ptur liquider avant fa mort les complet deplufeuri femmes con- 
(idtrablet qu'il avoit maniées des denitrt du Roi, & pour lof. 
quelles Cet Heritiers auraient pu être retherchex. i c'tft pourquoi 
il ménagea alors Mr. F ouquet , & le ft , (tmmt on a VU, 
un de I U £x/c*tftsr{ T (fomentait n, 
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1661. res où il engageoit l’Abbé Fouquet & lui, 
*’■ pour leur fufciter des Ennemis & puis les 
abandonner fans protection. Qu’il connoif- 
foic d’ailleurs par plulieurs expériences, & 
pour l’avoir fu de la propre bouche du Car- 
dinal, que la timidité feule l’avoit empê- 
ché de pouffer les perfonnes .qu’il ne 
croyoit paspouvoir accabler tout- à-fait, dans 
l’aprcheniion que, s’ils échapoient, ils n’en 
euffent un jour du reffemiment. 

Projet de ]] expliquoit donc que fi on le faifoit ar- 
quet ^au*' r ^ tcr prifonnier , fa Mère , fa Femme, & 
cas qu’il fes Proches auroient foin de faire quelques 
ulr uiét-C) diligences pour obtenir un Valet de Cham- 
bre, un Cuifinier & un Médecin auprès de 
lui, Que fi le Cardinal en demeuroit là , il 
ne faloit rien faire davantage : même que 
fi le Parlement vouloit faire quelques la- 
itances en fa faveur, comme aiant l’honneur 
«l’être du Corps * , il faloit le laiffer faire, 
pour ne paroître pas tout-à-fait abandonné: 
qu’il faloit empêcher qu’il n’infiflât avec 
chaleur, de peur d’aigrir le Cardinal, & de 
l’exciter à faire pis. Il prioit-fa Femme de 
fe retirer dans un Couvent & de donner 
ordre- aux affaires de la Famille: de fe fer- 
vir pour Confeil dans fes affaires de quel- 
ques Amis f qu’il nomme, comme fort ca- 
pables de l’alhfter : que fa Fille devoir aller à 
Calais avec fon Mari,& le Comte de Cha- 
roft être prié de s’y tenir , de ne rien faire, 
& de mettre feulement fa Place en bon état. 
Enfuite.il nommoit les perfonnes de confi- 

déra- 

* II ne l' jeit pet encor* défait de fa Charge de Procureur 
G en rat lonqu'il chtjft ce M moire. 
t Mre, de Mauptau , de HarUt , Mire h marte (rÇhanut, 
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dêration qui lui avoient paru aflei de fes 1661 . 
amis, & qui avoient promis de lui faire 
plaifir dans l’occafion, foitqn’ils luieuflènt 
de l’obligation ou non: entr’autrés MM. 
de la Rochefoucaut & de Marlillac : de 
Crequi , Gouverneur de Bcthune, de Bar 
& de Mondejeu, Gouverneurs d’Amiens 
& d’Arras , amis de Mr. de Charoft : le 
Maréchal Fabert & le Comte d’Eftrades, 
qui lui avoient donné des paroles d’ami- 
tié fort précil'es. 11 expliquoit qu’il pour- 
roit difpofer de l’Ile-Dieu, du Mont Saint 
Michel , & de Tombelaine, qu’il difoit 
pouvoir être un lieu de grande utilité pour 
les raifons & pour l’ufage qu’il devoit ex- 
pliquer plus bas. Il difoit que l’on devoit 
tenir Concarneau en bon état : qu’il efti- 
moit des- Landes , qui en étoit Comman- 
dant , fort fidèle , capable & affé&ionné: 
que les amis particuliers pourroient met- 
tre quelques hommes daus Belle-Ile : qu’il 
faloit être fur fes gardes à l’égard du Ma- 
réchal de la Mcilleraye, quoi qu’il lui eût 
donné des paroles pofitives d’amitié : que 
Gourville & Langlade étoient agîlfans & 
très capables de fervir , lui aiant beaucoup 
d’obligation. 

T outes ces chofes demeurant en cet intention 
état, il prétendoit qu’il ne fût rien fait, li qu’il dit 
on ne le vouloit point oprimer, & fi on fe av0 jL e “ 
contentoit de le tenir en prifon&de lui ôter muit. 0 *" 
fes Emplois Mais fi on paffoit plus avant, ? 

& que l’on commençât à faire des procédu- 
res contre lui, eu ce cas il prioit ces Mef- 
lieurs de s’tmploier : que Madame du Plef- 
fis*Beiiièvie, qui étoit de fes amies intimes, 

B 2 en 
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2$ HISTOIRE DE 
1 66 J . en qui il avoit toute confiance, & à qui la 
— — — plûpart des perfonnes fufdites avoient fait 
connoître les intentions qu’elles avoient de 
fe fervir, les convieroit de le lui témoigner 
en cette occafion , & les engageroît , s’il 
fe pouvoit , d’écrire & de parler en fa fa- 
veur au Cardinal: de lui répondre pour lui 
de toutes chofes : & que fe joignant tous 
enfemble, il étoit impolîibie que cela ne fît 
une grande impreffion fur fon efprit, & ne 
le rendît moins hardi à entreprendre une 
violence. Que fi, nonobfiant toutes fes priè- 
res, il pafloit outre, il faloit faire apréhen- 
der les fuites: que pour cet effet on pourroit 
écrire quelque Manifefte & le débiter , ex- 
citer les Parlemens fur diverfes occafions 
qui ne fe préfentent que trop : que fes Frè- 
res chercheroient des raifons d’Âflemblées , 
de Sinodes, & autres affaires du Clergé: 
parce que fi on avoit plufieurs affaires fur 
les bras , on ne feroit pas fi hardi à pouffer 
une telle violence. 

Que le Sieur Guinant pourroit avoir 
quelques Vaifleaux , pourroit les armer & 
s’en fervir, pour faire crier ; qu’il faloit 
voir même fi on pourroit enlever quelqu’un 
des ennemis les plus déclarez contrelui, foit 
Mr. le Tellier, ou autres. Qu’il faloit 
mettre des Matelots ou Soldats étrangers 
dans les Vaifleaux qui étoientàlui: qu’il 
faloit; cultiver Mr. de Neufcheze, à qui il 
difoit avoir donné l’argent pour acheter la 
Charge de Vice- Amiral , . & qui lui avoit 
donné des paroles formelles d’amitié; en 
forte que fi l’on envoïoit des Vaifleaux du 
Roi à Belle- Ile, il ne preffât pas la Place, 

& 
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& y laiiTât eutrerda fccours. Et qu’enfin il \ 66 i 

feloit faire toutes les chofes que l’on pour- 

roit pour venir à un bon accommodement, 
d’autant plus qu’on ne demandéroit que la 
liberté d’un homme qui donneroit caution 
de ne point faire de mal. Qu’il faloit que fes 
amis fuffent avertis.de prendre créance en 
çeq'ue diroit Me. du Plelîîs-Bcllièvre, com- 
me en ce qu’il diroit lui meme, étant affû- 
ré de fon affe&ion & fidelité , & qu’elle a- 
voit connoififance de toutes chofes. Il prioît 
auffi le Premier Préfident , comme l’aiant 
fervi utilement dans fa Charge , de s’em- 
ploVer auprès du Cardinal Mazarin en fa 
faveur, & d’y taire de granséforts, en forte 
qu’il témoignât qu’on lui feroit dépi ai fi r de 
le refufer» . 

Voilà à peu près quelle étoit la teneur de 
cet Ecrit, fur lequel il faut encore obferver du projet 
diverfes circonftances : favoir qu’il paroif trouve 
foit de deux encres, & écrit à deux fois ; le * 
environ la moitié, dans laquelle il n’y avoit d/jj*. 
rien de mal , en un tems, & le refte en un Fouquer. 
autre: que dans cette première moitié il y 
avoit le nom de Ham , qui étoit éfacé , & 
qu’au deflus étoit rétabli de fa main Belle-Ile 
qui fut aquife depuis : queplufieurs Articles, 
oû l’affedron de fon Frère l’Abbé étoit expli- 
quée, étoient éfacez , ce qui prouve que le 
commencement étoit écrit en 7. parce 
qu’ils s’étoient brouiller enfemble à la fin 
de téy8. Que dans la première page il y a- 
voit des Chifres raturez, & au delfus écrit Mt. 
leCardinal , & dans la fécondé d’autres, au- 
deflusdefquels étoit rétabli le Roi k la Reine. 

Que la première feuille d&cet Ecrit ne lui 
B 3 a point 
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,/a, a point été répréfentée, pour y reconnoîfre 
J-ÎL- les mots qui y étoient de la main , « 

d' oppreffîon. feulement. Que le Procès Verbal 
ni l’inventaire de S. Mandé ne portoient 
point en quel lieu de fon grand Cabinet il 
avoir été trouvé, Meilleurs Poncet & Fou- 
caut lui aiant dit verbalement, que c étoit 
fur une Table en vue (ce qui 1 étonna tort 
croïant l’avoir brûlé il y avoit plufieurs an- 
nées, St ne fachant qu’en penfer, P« ce , ^' l 
n’avoit alors aucune connoiflance de la de- 
fe&uofité des Scellez & Inventaires , qu il 
fepertuadoit être en bonne forme;) mais 
que par la lefture qu’il en avoir fane depuis , 
il avoit vu qu’il n’en étoitfait aucune men- 
tion C’étoit néanmoins une circonltance 
bieneirentielle, à charge ou décharge, d ex- 
pliquer s’il étoit dans une Enyelope ou Pa- 
quet cacheté, ou non ; s’il étoit dans^ une 
Caflette, Cofre ou Tiroir, ou dans une Cache 
bien fecrète *; quels autres papiers impor- 
tai étoient au même lieu, au s’il étoit feul : 
qui font toutes lumières fervant a confirmer 
ou infirmer la chofe, & todr fi c’c.o,, un 
deffein formé ou non, fubhftant °unon, 
& quelles précautions il avoit prifes pont 
faire qu’on s’en pût fervir. 

Après ces Obfervations généra es pour 
ïïlr"; détruire ce Chef, qui eft le princpal du Pro- 

l’Accufé v C ’ 

étM d ‘ "T d'e papiers Lt.l es, .« on l' av.it fait mu - 

J/K * ?" m 

faifit de la fctfinnt de Ht. Fm^net. 
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cès, îlfemble, dirMr.Fouquet, que le nom i 66 t. 

j du Roi n’étant point en tout ce Difcours, 

" où il s’agit feulement de repouflcr la vio- 
• lence faite injoftement par un homme qui 
n’étoit point le Maître légitime, contre urr 
< Stojct du Roi qui l’avoh bien fer vi ,& ne cher- 
chant 'aucun fecours chet les Ennemis de 
l’Etat, où il étoit facile d’en trouver , lors- 
que ce Papier fut écrit, il femb.e, dit il,, 
que ce ne feroit pas un Crime d’avoir exé- 
cuté la plus grande partie du contenu en cer 
Projet, 5t d’avoir garenti fa vie en faifant 
peur au Cardinal par ce moïen ; puifque - 
toute voïe de fe fauver d’une pareille injuf- / 
tice eft naturelle & doit en quelque façon» 
recevoir exeufe. A plus forte raifon , s’il a- 
voit, comme il le dit lui-même, feulement 
donné les ordre» , & concerté avec les 
perfonnes dénommées audit Ecrit : qu’il 
l’eût mis en lieufûr, fit difpofd toutes chofes 
dans l’intention de l’exécuter, en cas qu’il 
fût opprimé ; dequoi l’execution ne s’étant 
pasenfuivie, l’Etat ni le Peuple n’en aiant 
rien dTouffert , & le Cardinal même n’eû 
aiant pas eu la peur; il femble que cela au- 
roit peine à paifer pour un Crime. Enfin 
cedelfeinn’aiant été ni formé ni réfolu, s’il 
avoit écrit au net un Projet entier de toutes 
les penfées qui lui pouvoient venir, & de 
tous les moïens qu’il avoit, ou qu’il fe pou- 
voit procurer , en cas de perte inévitable , 
afin de les examiner & de prendre fur cela 
>'fa réfolution ; il eft évident , ajoûte-t-il 
dans le même endroit , que ce ne feroit 
plus rien , puifque c’eft une Maxime cou- 
dante dans le Droit &par l’ufagedu Roïau- 

B'4 v- ■ : ®e, 
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3i • HISTOIRE D E 
t66r. me, * qu'une penfée ne fe punit point. Or de» 
'quelle autre penfée cette Loi peut-elle s’en- 
tendre que d’une penfée connue ou pardif- 
coursou par écrit? puifque. celle qui ne fe- 
roit jamais fottie de la bouche ou de la plume 
de celui qui l’auroit conçue , feroit aufli 
obfcure que li elle n’étoit point du tout, & 
que par conféquent elle ne pourroit être 
mife en queftion, ni le cas porté devant le 
Juge. * 

Mais fi ce Projet n’a pas été mis au net * 
s’il n’a jamais été achevé d’écrire, fi jamais 
onn’en a fait de copie, fi leChifre fous le- 
quel les noms dévoient étrecachez, en cas. 
qu’on l’eût mis au net, n’a été que com- 
mencé , & qu’il fe foit pâlie plufieurs an- 
nées depuis ; fi même ces commencemens 
de Projet n’ont pas été ferrez ni enfermez, 
& qu’il foit vifible que le tout a été tellement 
abandonné qu’il a été oublié, étant fi bien 
iorti de fa mémoire ,. qu’il ne s’en fouvenoit 
plus: s'il eft prouvé qu’il ait pris une autre 
réfolution toute contraire : s’il s’eft.ôté à 
lui-même volontairement , fans aucune 

con- 

* CcgitatUnu panam nm» patiner. L. x*. ff. de Poen & 
1*. Qvifquit C. ad Leg. Jul. Majeft. Cat quand il tfl dit 
câdem feveritate voluntatem (ccleris, qui effe&um pu- 
taiti •• cela dut être r aparté & apliqué 4 Pefpèce de la mtm» 
X»» , laquelle parle de celui qui cum feeleftam inierit fae- 
tionem. tut faftionis ipfius inietit facramentum , vel 
dederit. Car alors la volonté osant été juivie de quelque exci- 
tation , per une Conjuration conclue (r engagée par ferment re- 
met d’autres per fermes , c tfl le cas auquel elle peut être recher, 
thée & punie. Mais lers qu’elle efl demeurée aux termes d’une fins, 
fie < 3 - nue dillbératien intérieure , elle ne tombe point foui 
la Ctn ure de la Juftice , & U Glefe in verb.eadera dit: 
f/ne la volante' n’efl point criminelle nifi ad afturn devene- 
xit , & qu’elle fe feit manifefiee ptr qutlqn’allien extérieure, 
Toute cette Remarque cft de Mx. Fouquet. 
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contrainte ni utilité, tous les moïens de 
l’exécuter, feulement de peur d’être ten- *— — — 
té une autre fois d’y penfer, & qu’il ait dé- 
truit tout ce qui eft porté par cet Ecrit, en 
donnant des ordres directement opolez à 
chacun des Articles; que peut- on conclu* 
re autre chofe , ( c’eft fa dernière réfléxion , ) 
finon qu’un homme qui voit fa perte réfo- 
lue, quia des moïens en grand nombre pour 
s’engaremir , & ne veut pas s’en fervir, ai* 
mant mieux fe remettre à la difcrétion de 
fes ennemis, quedefairepour faproprecon- 
fervation aucune chofe qui pût déplaire au 
Roi; s’il a étédigne de blâme dans ce pre^ 
mier mouvement , il eft aflurément , dans 
la fuite,, plûtât digne de louange & de r6- 
compenfe? 

L’Accufé s’attache enfuite à prouver que 
la chofe va de la manière qu’il vientdedire, 

& qu’il n’y a aucun des Faits ci-devant 
alléguez-qui ne foit véritable & bien juftifié. 

Je n’en raporterai pas davantage pour ne pas 
trop groffir ce Volume. 

, ' Quant au fecondChef,-qui'regardeBelle- Reponfe 
Ile, il répond en un mot qui eft fans répli- su tecoai ; 
que, par la leélure du Brevet du Roi, le- cb *£ . 
quel porte: „ que le Roi délirant que cette: 

„ Place fût entre les mains d’une perfonne 
,, dont la fidélité- lui tût connue, lui permit 
„ d’en traiter à tel prix qu’il vouloit: d’en- 
,, jouir comme faifoient les précédais SeU 
„ gneurs, d’y faire travailleraux Fortifies* 

„ lions & autres Ouvrages : y mettre du Ca- 
„ non & des munitions de toutes fortes, & 

„ telle Garnifon& Officiers qu’il voudroif. 

Déplus qu’il y avoir Lettres Patentes da 
B* f, . xo. 
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34 HISTOIRE DE 
1661. 20. Janvier 1660 , vérifiées à la Chambre- 
“ 1 des Comptes de Nantes, le 2. Mars de la. 

même année , portant non feulement la 
permifiîon , mais une charge de travailler * 
aux Réparations , Fortifications , Ouvertures 
dePoft, & autres chofes nécefiTaires, moïen- 
nant certains Privilèges accorder aux Habi- 
tans. 

Réponfe Pour cequi eftduTroifième, quiregarde 
aa troîfiè- j e Gouvernement de Concarneau , il dit,, 
me Chef. q ue ^ es p rov jfions fignées & fcellées au nom 
de fon Frcre, du Gouvernement de cette 
Place peu importante , dont étoit aupara- 
vant pourvu Mr. de Chalain Prélîdent en 
Bretagne, & fon Fils reçu en furvivance,, 
l’un & l’autre de Robe & fes proche* Pa- 
rens, font une bonne Réponfe à cet Arti- 
cle. 

Reporte Le Quatrième enfin , eft pour trois Ecrits 
au qm- trouvez entre fes Papiers, portant certains 
Micme. engagernens en différentes expreffions, lef- 
dits Papiers fignez Montatelon , Maridor r 
& Des Landes. Il répond que le premier 
n’eft point en fon nom* mais au nom d’une 
tierce perfonne, par lequel il promet de ne 
remettre la Place de Belle- lie que par fes 
Ordres , &c. On peut voir dans les Déren- 
fes du Sieur Fouquet les autres chofes qu’il, 
répond à ces trois Articles , qui dans le 
fond ne font pas fort importans. Je ne 
dirai rien non plus des Malverfations dont 
il fut accufé au fait des Finances: cela nous 
ménerôit trop loin. J’ajoûterai feulement- 
les moïens qu’il allégua pour décliner la 
Jurifdi&ion de la Chambre de Juftice , n’aiant 
produit fes Défenfes , que comme des Ré- 

pon» * 
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ponfes qu’il allégueroit, s’il étoit devant fies 1661. 
juges naturels. ' 

, „ Lei. eft fon Privilège, de ne pouvoir Moïcns 

„ être pourfuivi criminellement qu’au Par- c l | u ’' 1 
u lement. les Chambres aflembléès, lequel d*ünsr'ia 
„ Privilège n’a pas été révoqué par l’Édit JuritHic- 
,, d’EtablilIèment de la Chambre, les pa- ,ion de! * 
» .rôles générales ne dérogeant jamais à un 
„ Privilège particulier. . J 

„ Le II. les Claufes de faCommiffion de; 

„ Surintendant, qui portoient qu’il ne pour- 
,, roit être recherché ni pourfuivi devant 
„ aucun Juge pour l’adminiUratton des Fi- 
„ nances, & qu’il en rtndroit raifon feu- 
„ lement à la perfonne du Roi fécond 
„ Privilège, qui n’a pareillement point été 
„ révoqué par le même Edit- 

„ Le III. parce que l’Edit ne parle que 
„ des Officiers comptables, leurs Commis, 

„ & non point des Surintendans, lesquels 
„ n’y peuvent être compris, non plus que ! 

,, les Premiers Miniftres, Chanceliers, Gar- 
„ des des Sceaux, Secreraires d’Etat, Grans 
„ Maîtres de la Maifon du Roi , Gram 
„ Maîtresde l’Artillerie, Premiers Gentils- 
„ hommes de la Chambre, Généraux d’Ar- 
„ mée & autres Ordonnateurs des Deniers 
„ du Roi, qui font perfonnes d’une quali- 
„ té allez confidérable pour avoir été expri» ' 

„ mées dans ledit Edit, fi ce n’eft que l’on 
*, ait voulu furprendre le Parlement, & les. 

„ Compagnies qui l’ont vérifié-, afin qu’el- 
„ les ne connufifent pas ce qu’elles fai» 

» foient. - 

. ,, Le IV. que s’étant rendu oppofànt h 
i, cet Edit, & à la Vérification d’icelui au 
B 6 „ Par- 
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36 HISTOIRE D E 
x66 1. ^ Parlement, aufii-tôt qu’il lui a été libre- 
J — 1 „ de le faire; ladite Oppolîtion & Demande 
„ en Interprétation, pour ce qui le concerne, 
„ ne peut être traitée ailleurs. ^ 

„ Le V. que fes Parties étant de la Chanv* 
„ bre, ou leurs Parpns en nombre fufifant 
„ pour en évoquer, fi elle étoit Juge; elle ne 
„ le peut être. 

„.Le VI. que le prétendu Crime d’Etat 
„ étant notoirement de la Jurifdiétion du 
„ Parlement, & déplus commis lorfquele- 
„ dit Fouquet étoit encore Procureur Gé- 
„ néral, comme avant qu’il y eût une Cham- 
„ bre établie & fai Tant le Principal de fon 
„ Procès, le furplus ne peut être confideré 
„ que comme Accefloire & Incident qui doit 
„ fuivre le Principal, & être jugé au même 
„ lieu &c. 

3uftîfica- Enfin comme l’Auteur des Mémoires pu? 

î’Accuté f° us * e nom Mr. d’Artagnan , ra.- 

inr C un cas porte qu’aucommencement du Procès , dont 
qu’on lui je viens de parler , il courut des Billets 
laifutc. fcandaleux attribuez an Sieur Fouquet, où il 
perdoit de réputation quantité de personnes 
d’honneur ; je ne puis m’empêcher de ra- 
porter ici cequ’il dît pour fa juftificationfu» 
cet Article. Voici fes propes *- termes : 

„ ce que je ne puis diflïmuler, dit-il, c’eft 
„ l’horreur des outrages que mes ennemis 
,, ont vomis contre mon honneur au mo. 

„ ment que j’ai été arrêté, aiant mécham- 
,, ment, & par un Complot qui ne peut avoir 
„ été concerté qu’avec les Démons les plus 
„ enragez , fupofé des Lettres fcandaleur 

fes , 

* Cm tft tiré it l'Inventaire des Pièces baillées à U, 
Çhunbxe de Juftice par N. Fouquet , T*m. Ylll. p. 54. 




■ libre 
naude 
cerne, 


, fi faut 

:11c ne 

l’Etat 
>u da 
uelc* 
■G*- 

lham* 
e foD 

eré 

[doit 

Jute 


s pu* 



il le» 

où il 

nés 
ra- 
n fit* 
nés: 
j’eft 
émis 

ITlO» 

am- 

voir 

?Ia» y 

leü* 

fes, 

à 1«. 


LOUIS XIV. Lrv. V. 37 
„ fe*, que les plus perdues de toutes les. j£6 r 

.. y emtnes publiques ne voudroient pas a-- 

„ voir écrites ni penfées, & d’avoir eu ■ 1*6- 
„ fronteriede les publier fous de* noms* de 
„ perfonnes de qualité, qu’on a voulu dilfa» 

„ mer par là, & me rendre odieux au Roi 
„ & au Public, encore que le tout fût ca- 
,, lomnieufement forge dans la Boutique de 
,, ces abominables Forgerons, qui n’évite- 
„ rontjamaisle châtiment de leurs méchan- 
,, cetez,puis qu’elles font lï déteilables,qu’el- 
,, les ne fauroient être fufifamment vengées, 

,, que par l’Enfer mêmequi les a produites 
„ &c. On a eu l’impudence dedire que ces 
„ Lettres diflfoluës avoiçnt été trouvées 
„ fous mes Scellez; & ceux qui les avoient 
,, mifes dans leurs poches en fortant de 
„ leurs propres maifons, ont feint de les 
„ avoir trouvées dans les miennes avec 
,, d’autres Papiers dont ils s’étoient faifis: 

',, ils y ont mêlé le nom des Perfonnes qui 
,, pouvoient animer le Roi contre moi ; & 

„ pendantque j’étois rigoureufement dete- 
„ nu, & fans commerce, on diftribuoit par 
„ tout le Roïaume les Copies de ces infa- 
„ mes Compositions d’un infâme Auteur, 

„ &c. . 

„ L’on n’a pas voulu me permettre d’in- 
„ former des Papiers que l’onafupofex ma- 
,, licieufement entre les-miens : les Coupa» 

„ blés ont eu recours à l’Autôrité du Roi, 

,, pour les mettre à couvert d’une recher- 
,, che qu’ils ont eu raifon de craindre; & il 
ne me relie pas de voie humaine pour fai- 
„ re connoître la vérité. * Mais je prie le 
B 7 ,, Dieu 

* sA cité de ctt *Anitlt , tft um *Aptflillt n ut fermai 
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3 S HISTOIRE DE 
1 66 r . „ Dieu Vivant, en la préfence dequel j’ai 
„ di&é & ligné ceci, de me perdre fansmi- 
„ féricorde , fi ces infâmes Lettres qu’on 
„ a fait courir par le monde , ne font des 
„ Pièces méchamment & calomnieufement 
„ fabriquées par mes Ennemis, lefquelies- 
„ n’ont jamais été du nombre de mes Pa- 
„ piers ; & je conjure en même tems la 
„ Juftice Divine de rendre cette vérité fi 
„ connue & fimanifefte, que le Roi puifTe 
„ aprendre l’indigne trahifon qu’on a faite, 
„ non feulement à moi, maisàSaMajeflé , 
„ & les honteux artifices dont on s’eft fer- 
„ vi, pour furprendre fa bonté, & pour l’a* 
„ nimer à ma perte. 

On a peine à comprendre comment l’Au- 
teur des Mémoires dont j’ai parlé, a pu 
ignorer cette circonftance, puisqu'elle s’eft 
paflee, comme l’on voit, en préfence de Mr. 
d’Artagnan. Quoi qu’il en foit, c’eftainfi 
queMr. Fouquet répondit à tous les pointV 
de fes Accufations, on trouva qu’il le fai- 
foit fi pertinemment, qu’un Maître des Re- 
quêtes, qui étoit un de fes Juges, entreprit 
fa J uftification & fit revenir tous les autres 
du Jugement qu’ils avoient déjà porté. Ce- 
pendant comme il n’étpit pas facile de le 
„ j-uftifier entièrement , devant un T ribunal où 
la fuprème Puiflance cft la fuprèine Loi, 
il fut enfiu condamné, comme nous le di- 
rons dans la fuite , mais il fe pafta plut 
de trois ans fans que le Procès pût être 
jugé. 

J’ai 

En écrivant teci , j'en ai juré far let SS.Evangilet do Dieu , 
en préfence de mon Confeil , i? dt Mr, d'M't^nan , fÿoi 
ïouquet. 
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J*ai ditJqueColbert avoit été choifi pour 

gouverner les Finances. C’éioit un homme 

d’ordre , d’un génie aftif , propre à avoir £? r3 ^ c r rc 
de grandes vues , & d’une fermeté à ne Colberr. 
point accorder de Grâce qui fût contraire Bon ordre 
au bien public. Sous ce nouveau Miniltre 
les chofes changèrent de face : les Fermes îe^Finan- 
furent publiées & données pour ce qu’elles ces. 
valoient : les Gratifications fuprimées ou ré- 
duites : les Gages des Officiers fixez fur le 
piéde la Finance, & les Charges de Manie- 
mens, du moins les plus conlidérables , fu- 
rent exercées par des Commis en la place 
des Officiers v qui-, fevoïant pourvus en Ti- 
tres, s’im 3 ginoient en avoir un pour piller 
& voler impunément dans ces ttms de des- 
ordre & de confufion. Un changement fî 
promt parut un enchantement , tant on le 
croïoit difficile; &parraport au tems pafie, 
on avoit peine à croire qu’on ne fût pas dans 
un autre Etat. Le Roi fevic dans l’opulen- 
ce, & bien loin d’étce redevable aux Trai* 
tans & aux Financiers, ils lui dévoient des 
fommes immenft-s, tant des vols qu’iis lui 
avoient faits dans l’adjudication des Traitez 
& des Fermes , que des remifes exceffives 
qu’ils en avoient tirées par furprife & par 
fraude. Leurs richeffes prodigieufes , les 
fuperbes Palais qu’ils avoient élevez, la fomp- 
tuofité de leurs meubles , la délicatefi'e & 
la profufion de leur table , tant d’autres 
monumens de leur orgueil & de leur 
luxe , étoient des témoins plus que fuf- 
fifans pour convaincre ces Gens-la , nez 
la plûpart fans bien , de malverfation & de 
. vok 

. La 
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40 HISTOIRE DE 
La Chambre de Juftice procéda rigoureu- 
• fetnent contr’eux , & contre tous ceux qui 
devinrent fufpeâs par leurs richefles , de 
quelque manière qu’elles fuflTent acquifes. 
Les prifons furent remplies de Criminels & 
d’Innocens: il parut qu’on en vouloit aux 
. biens de tout le monde. Colbert, perfuadé 
que le Roi en étoit Maître abfolu,aufii bien 
que de la vie de fes Sujets , le fit aller un 
jour au Parlement pour en même tems fe 
déclarer quitte & le premier Créancier de 
tous ceux qui lui dévoient. Le Parlement 
n’eut point la liberté d’examiner fes Edits*. 
11 fut dit que déformais il commenceroit 
par vérifier ceux que le Roi luienverroit,& 
qu’après cela il pourroit faire fes Remon- 
trances , ce qui dans la fuite lui fut encore 
retranché. On peut s’imaginer quelle fut 
la triftefle, la crainte, & l’abattement ré- 
pandus alors dans le Public, à la vue de ces 
recherches & de ces violences. Voilà l’E* 
poque fameufe de cette Autôrité fans bornes 
du Roi, inouïe jufqu’à ce Siècle, qui après 
avoir- été caufe de grans biens & de grans 
maux , eft parvenue à un tel excès, qu’elle 
eft devenue à charge à elle-même. On peut 
donc dire, avec l’Auteur des Mémoires que 
je cite , que l’efprit du Règne dont j’écris 
l’Hiftoire, a été , du côté de la Cour, un def* 
fein continuel de relever l’Autôrité Rôïale 
jufqu’à la rendre Defpotique ; & du côté 
des Peuples, une patience & unefoûmifîion 
parfaite, fi l’on en excepte quelques Parti- 
culiers pendant la Régence. 

Le Roi, à-cettejaloufie de fon Autôrité; 
joignit la jatoufie du Gouvernement, li eue 

peur, 



y 


LOUIS XIV. Liv. V. 41 
>eur, fur toutes chofes, parce qu’il avoit été j 66 i . 

gouverné, qu’on ne crût qu’il l'étoit enco — - 

e; &par làfes trois Miniftres, leTellier , 

Jolbert, & de Lionne, en lui difant toû- 
;ours qu’il faifoit tout & qu’il étoit le Mar- 
re,, éloignèrent de lui & ceux qui l’avoient 
?ieii fervi, & ceux qui étoient capables de 
e bien fervir encore. Ils le réduifirent , 

:omme il ne parloit qu’à eux , foît à faire 
:out ce que chacun d’eux vouloit , en ac- 
:ordant tantôt une chofe à l’un, & tantôt 
jne autre chofe à l’autre ; foît à faire tout 
:e qu’ils vouloîent tous trois, quand il leur 
alaifoit de s’accorder. On ne parla plus 
iux Maréchaux de Villeroi ^ de Gramont 
5 c de Clairembaut , ni à Mr. deTurenne, 
iuxquels Mr. le Cardinal avoit accoutumé 
de communiquer les affaires importantes. 
Moniteur, jeune & beau , & qui ne fon- 
ijeoit qu’à fes plaifirs,. ne fut compté pour 
rien: laReine-Mère elle-même n’eut bien- 
ôt plus de part aux affaires: le Roi vécut 
réchement avec elle, & elle fe repentit fou- 
lent d’avoir, confenti à la perte de Fou- 
juet. Pour Mr. le Prince, qui étoit de- 
puis rentré en grâce & avoit beaucoup de 
:hofes à expier , il n’ofa pas dire le moin- 
ire mot , porté d’ailleurs par fon naturel 
i une foupleffe exceflive pour la Cour. 

Cette foûmifîion des premières têtes del’E- 
at, atira, comme on peut pen fer , cellede = 
out le refte des fujets ; & l’habitude à 

l’efclavage 11e faifant qu’augmenter, il par- 
vint enfin au même excès que l’Autôrité. 

L’ére&ion de cette Chambre de Juftice Efe ? q,5 , e 
utira à Colbert la haine publique : les Peu- chambre 

pies, de Juftice. 
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42 HISTOIRE DE 
1661. pies, envers qui il commençoit à fe montrer 
— dur, lui imputoienttous les maux qu’on fai- 
foit, & regretoient Fouquet , fous qui il 
leur fembloit qu’ils avoient été plus heureux*. 
On accufoit le Roi de manquer de bonne 
foi, en ruinant des gens dont la bourfe lui 
v i avoit été li utile au befoîn, & en païant fes 
dettes par des Taxes exceffives. Colbert l’a* 
voit prévu & alloit toûjoors fon train. 
Diftinguant, comme il dit, ce qui avoîtéfc 
fait pendant la Minorité du Roi, de ce que 
le Roi auroit pu faire lui- même : il faifoit 
rendre compte avec la dernière feverité à 
ceux qui avoient gouverné les Finances pen- 
dant la Régence. En- quoi il femble qu’il 
• n’avoit pas tout le tort, puifque, comme 
il dit encore , le Roi ne doit pas être de pire 
condition qu' un Particulier , qut fe relève quand 
il veut de ce que fon tuteur a fait' contre fes 
intérêts. A l’égard de la mauvaife foi dont 
on accufoiMe Roi, il avouoit quec’eftum 
vice dont un Prince ne doit jamais fe ren- 
dre coupable, parce qu’il fe prive par là des 
fecours dont il peut avoir un extrême be- 
foin. Qu’un Roi qui dans un tems fait un. 
plus grand amas d’argent que celui qui rou- 
le dans fon Etat, altère lui-même fon re- 
venu par l’impuilfance où il met fes peu- 
ples de le païer. Qu’il doit ménager fes 
affaires comme un bon Père de famille, & 
ne pas donner un gain fi excelfif aux Par- 
tifans , que fes peuples en foient ruinez. 
Qn’autrement c’eft un jufte fujet de taxer 
les Gens d’affaires, au lieu que quand leur 
gain eft médiocre , on les iaiffejouïren paix 
du fruit de leur travail. Que le tems d’une 
• Mino- 
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LOUISXiV. Lrv. V. 43 
Minorité étant toujours fâcheux, il eftim- 
pofiîble que les Coffres du Prince ne foient 
chargez de beaucoup de dettes ;qu’ainfi bien 
loin qu’il y ait de la mauvaife foi à s’aquit- 
ter alors par la voïe de recherche, il n’y a 
pas au contraire de moïeti plus doux & qui 
faffe moins crier. En quoi il femble accu- 
fer de mauvaife foi le Prince, qui, aiant 
. fouffert lui même les malverfations des 
Gens d’affaires , 5 t qui s’en étant fcrvi aube- 
foin, les rechercheroit après cela avec ri- 
gueur quand ils ne lui feroient pins utiles. 
Ce feroit effcâivement le moïen de ne trou- 
ver plus perfonnequi voulût le fecourir dans 
fes nécellitex. 

Je reviens au Surintendant, à qui on fai- 
foit toûjours le procès avec beaucoupde cha 
leur. Plus le peuple le plaignoit & fouhai- 
toit qu’il pût fe juftifier v plus Colbert s’ef- 
forçoit de le perdre & de le faire même con- 
damner à la mort. Le Tellier, quoi que 
fon Ennemi capital , ne voulut agir ni di- 
rectement ni indirectement contre lui. 11 
commençoit à entrer en jaloulîe de la. bon- 
ne volonté que le Roi témoignoit-à Col- 
. bert, & l’on faifoit paffer pour une injulti- 
ce le traitement que ce Miniftre fàifoit au 
' Surintendant. U s’y paffoit effcâiveinent 
des chofes criantes, & qui faifbient bien voir 
qu’on vouloir fa perte à quelque prix que ce 
fût. A peine avoit il pu trouver un Avocat 
qui ofât prendre fa défenfe, & il n’y avoit 
prefque point de Commiffaires qui ne le con- 
damnaffent déjà à la mort. Cette nouvelle 
réjouVflbit le Miniftre, qui avoit lafoiblef- 
fe de croire qu’il ne feroit jamais en fureté 

' - qn’U 
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44. HISTOIRE DE 
qu’il n’eût mis cette Tête à bas. Il n’en al- 
la pourtant pas ainfh Après une infinité 
d’interrogatoires, Fouquet fut jugé & con- 
damné à un Banniflement perpétuel. Le 
Miniftre, furpris- de ce jugement, auquel 
fl ne s’attendoit pas, remontra au Roi que 
Fouquet aiant connoi/Tance de toutes les af- 
faires du Roïaume, il n’y auroit pas defû- 
reté à le laifiTer dans les Païs étrangers, & 
que de crainte qu’il n’en abufât, SaMajef- 
té devoit changer fa peine en une Prifon per- 
pétuelle. Ce confeil fut aprouvé & fuivw 
Fouquet fut conduit au Château de Mo- 
ret, à deux lieues au deflus de Fontaine- 
bleau, & de là transféré dans la Citadelle 
dé-Pignerol. 

Depuis le Mariage du Roi , le Roïau- 
me jouïflbit d’une profonde Paix , & n’avoit 
rien à defirer que d’heureux fruitsdeceMa- 
riage. Le Ciel , favorable aux vœux de la 
France, lui accorda de bonne heure un Prin- 
ce, dont la naiffance acheva de mettre le 
comble à l’attente publique. Ce fut le i. de 
Novembre que naquit à Fontainebleau Mr, 
le Daufin. Lajoie fut univerfelle par tout 
le Roïaume, & le même jour onchantaun . 

Deum dans l’Eglife de Nôtre Dame de 
Paris, pour rendre grâces à Dieu de ce pre- 
mier & heureux fruit de l’Augvfte Alliance 
de Leurs Majefteï. Toutes les Cours Sou- 
veraines & le Corps de ville y afiiftcrent, & 
le foir on tira un magnifique Feu d’artifice 
devant l’Hôtel de Ville, au bruit des Tam- 
bours & au fon des Trompettes. Lajoie 
publique éclata dans les autres quartiers 
par les illuminations & .les feux que l’on al- 
luma dans toute*$ les rues. . Le 
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Le Roi continuoit de s’appliquer auxaf- 1661. 
faires ; mais quelqu’affiduité qu’il y aportât, D " v - e "^_ 
il ne laiffoit pas de donner auiTi une partie mens de la 
de fon tems aux plaifirs. Ce ne furent de- Cour, 
puis fon Mariage que réjouïffances,Feftins, 

Balets, Courfes de bagues, Caroufels, tous 
Paife-tems qu’une ingenieufeôt opulente oi- 
fiveté a inventez pour divertir les Rois, & 
pour briller aux yeux du peuple, qui aime 
le fpe&acle & qui nt juge de leur puiffance 
que par ces aparences de Grandeur. Jamais 
Prince n’a mieux entendu que Louis XIV. 
cette pompe de bienféance qui fait honneur 
au Trône quand on ne la pouffe pas trop 
loin, & qui relève l’éclat de la Roïauté 
quand on n’en fait pas une occupation. 

Mais ces plaifirs d’éclat n’étoient pas pour 
lui les plus touchans. Il avoit le cœur ten- 
dre, & il lui faloit une Paillon pour l’amu- 
lèr. 

J’ai dît , il n’y a pas Iong-tems , qu’il avoit, Amours 
fait une Maîtreffe; ce fut Mademoifellede 
la Valiere * qui n avoit rien derecomman- moifeUe 
dable du côté de la beauté, mais dont l’ef- «je i»v»; 
prit , rempli de mille charmes, joint avec llitc * 
une belle ame, éloignée de toute dilîimula- 
tion & de tout intérêt, la faifoit préférer à 
bien d’autres. Le hazard fut pourtant ce qui 
en décida. La Connétable Colonne étoit 
partie, & cette réparation ne s’étoit pas faite 
fans verfer beaucoup de larmes de part & 
d’autre. Le Roi l’avoit conduite à fon Ca- 
roffe en cet état, & en y montant, l’ame 
outrée de douleur & de dépit, elle avoit dit 

à fon 

♦ LtuïftFratifeifide la baume le Blanc de U Valiere , Du» 
thejfe de VanjouT, &e. 
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46 HISTOIRE DE 
à fon Amant qui lui paroiflbit plus mort que 
vif: Vous pleurez, vous êtes Roi , vous m'ai- 
mez ; cependant je fuis malheureufe & je pars. 
Paroles remarquables & pleines d’un grand 
fens! qu’un fameux Poète * de nos jours, 
pour juftifier la foibieflè du Roi en cette oc- 
cafion, a apliquées à un fuj et pareil en les 
mettant dans la bouche d’une grande Rei- 
ne. Ce départ caufa au Roi un chagrin 
mortel. Mais comme le tems vient à bout 
de tout & que Sa MajeÜé éroit dans la fleur 
de fon âge, elle s’en confolapeuà peu. La 
Cour étoit alors remplie de Dames qui cher- 
choient à prendre parti, & qui n’étoientpas 
inhumaines, fi on en croit les Ecrivains de 
ce tems là. L’abondance a Ces incommo- 
dité!. Au milieu de tant de Beautez , le 
Roi ne favoit en faveur de laquelle fe dé- 
terminer. Il fe plaignoit même quelquefois 
en leur préfence,que fon cœur n’avoitplus 
d’occupation. Un jour qu’il étoit chez Ma- 
dame, beaucoup plus chagrin qu’à l’ordi- 
naire, le Duc de Roquelaure, l’un des hom- 
mes do Roïaume le plus agréable, s’avifa 
de dire au Roi pour le divertir , que la Va- 
lière l’aimoit paflionnément. En eft‘et,elle 
avoit commencé à l’aimer la première & el- 
le 

* Racine dant Bérénice Att. IV. Sc. V. oie cetto Reine 
s'adrejjant k Titus gui ne pouvait fi refondre ni kU voir fur- 
tir , ni a la retenir , dit s 

Vous ctes Empeteur, Seigneur, & vous pleurez! 

Air. Bayle , dam 1er Répontes aux Queftions d’un Pt o- 
vincial , Tom. 111. s'tnfcrit en faux contre eet Adieu de lu 
Conn tabie , mats fin autorité doit, elle l'emporter fur le ftnti- 
ment de tout ''ans, & l'. Auteur dei Mémoire t qu'il i ite , at- 
tribuer. a la Connétable, ne p tut il pat avoir tu fis T*ifoH$ 
pour ne point raporter (e fait ? 
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LOUIS XIV. Liv. I. 47 
le avoit dit plufieurs fois à quelques-unes i66x. 
de fes Amies, qu’elle auroit iouhaitc qu’il 
ne fût pas Roi. Roquelatire dit là-defTus 
mille chofes plaifantes, & excita la curîo- 
fitc du Roi. Sa Majefté, qui n’avoit jamais 
remarqué cette Fille , demanda qui elle 
étoit ; & le hazard l’aiant fait paiïer un au- 
tre jour devant la Chambre du Roi, com- 
me il en forioit pour retourner encore chez 
Madame, la voilà , Sire , dit Roquelaure, 
qui la fit aprocher en même tems, en la 
raillant de ce qu'elle n'en voulait qu'à des Mo- 
narques. Cette raillerie la jetta dansun dé- 
tordre dont elle ne put fe tirer. Le Roi la 
raffura & lui parla fort obligeamment. Ce- 
pendant, comme il n’y trouva rien pour 
lors qui fût capable de lui plaire, il dit un 
jour au Comte de Guiche,' que par recon- 
noiflance il vouloit la marier à un Marquis 
.de fes Amis; & fur ceqtieleComterépon- 
dit que ce Marquis aimoit la Beauté , il efl 
vrai,, répliqua le Roi, que la Valière n’eft 
pas belle , mais je l’embellirai par le bien 
que je lui ferai. 

La Valière étoit d’une taille médiocre, *©rtraît<!e 
mais fort déliée, un peu boîteufe,blohde& oùftRoi*’ 
blanche , marquée de petite Verole, les yeux n virpour 
■bruns, les regards quelquefois languiflans U premiè- , 
& quelquefois pleinsde feu, labouche gran- rc *•**• 
vermeille ; mais fes dents n’avoient rien 
de beau, point dé gorgé, le bras plat, mais 
au relie d’un efprit brillant , vif, & qui 
avoir tuelque littérature : avec cela géne- 
reufe & fincère : bonne amie, éloignée de 
ce qu’on appelle Coquetterie, & plus capa- 
ble que perfonne du monde d’un grand at- 

ta- 


Digtteed by Google 



4 s histoire de 

t66i. tachemenr. L’Hiftoire * des Amours da 
Palais Roïal n’en fait qu’une petite Bour- 
geoife de T ours.Cependant je trouve f qvl’el- 
le étoit d’une FamilIealliéeàcelledeBeau- 
vau le-Rivau, l’une des plus nobles de la 
Province. Je ne fai qui l’introduifit à la 
Cour, ni quel âge elle avoit quand elle y 
vint :il fuffitde dire qu’elleétoit Fille d’hon- 
neur de Madame, & que ce fut chez cette 
Princefle que le Roi la vit & commença de 
l’aimer. Elle avoit feule toute la part aux 
fréquentes vifites que le Roi rendoit à Ma- 
dame, & fur lesquelles on débita tant de 
mauvais Contes, dans la penfée que le Roi 
ctoit amoureux de fa Belle Sœur. Mais 
il eft certain que ces bruits étoient mal fon- 
dez. Les affiduitez du Roi pour Madame 
étoient mal expliquées : il n’y alloit que 
pour voir fa nouvelle Maîtrelîe, & un jour 
qu’il trouva moïen de l’entretenir dans 
l’Anti-Chambre durant deux heures entiè- 
res , il fut fi fatisfait de fa converfation , 
qu’il commença de faire par amour ce qu’il 
n’avoit fait jufqu’alors que par reconnoif- 
fance. 

chagrin I 1 vrai ’ S ue Madame, Princefle ambi- 
guë Mada- tieufe & coquette , avoit eu , à ce qu’on croit, 
me en quelque prétenfion fur le cœur du Roi; & 
in£oîre< comme on croit aifément ce que l’on fou- 
deMr.L. haîte, elle s’imagina que c’étoit pour elle- 
M.D.L.F. même que le Roi avoit de l’inclination. 
Quoiqu’il y ait lieu de croire qu’elle n’eût 

pas 

* Bufli R.4 butin dans P H i filtre amoureuf* da Gaula . 
Pag. n«. 

t Dans le Cataltgue dit Ecrit t de Mr, de MartlLt 
. Abu ' de Ville Itin. Pag. S. 
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LOUIS XIV. Liv. V. 49 
pas voulu pouffer cette affaire about, ilelt i66r. 

certain que la penfée lui en fit plailîr, & 

donna quelque inquiétude à la Reine-Mère. 

Ainfi quand Madame s’aperçut qu’elleavoit 
peu de part aux fréquentes vifites du Roi, 

& qu’elle fervoit feulement de prétexte à 
celles qu’il faifoit à la Valière,elleen con- 
çut un dépit extrême. Elle ne pouvoit di- 
gérer qu’une de fes Filles d’honneur lui en- 
levât une Conquête qu’elle avoir regardée 
comme affurée, & dit à ceux * qui étoient 
avec elle, un jour que le Roi entretenoitla 
Valière dans un des coins de la Chambre: 

„ je ne fai li je ferai long-tems le prétexte 
„ de tout ceci : je ne faurois voir fans hon- 
„ te que les gens prennent des attachemens 
„ fi bas & fi indignes, & je ne conçois pas 
„ comment une fi grande fierté a pu fi fort 
„ fe ravaler-,”. Mais l’inégalité des condi- 
tions n’eff jamais un obftaclc à l’amour. Le 
Coeur des Rois eft fait comme celui des au- 
tres hommes, & lors que l’amour s’en em- 
pare, il applanit toutes les difficultez& réu- 
nit les chofes les plus éloignées. Le Roi ne 
pouvoit aimer dans fes Etats une perfonne 
de fon rang: il faloit qu’il defeendît ou qu’il 
vécût (ans Maît refie; & comme il y avoit 
peu de Princeffès capables de l’attacher, il 
falut qu’à l’exemple des Rois fes Prédccef- 
feurs, il portât fes vœux aux limples De- 
moi relies. Le Roi tint fon amour caché 
pendant quelque tems, aiant de grands 
égards pour la Reine, à qui il craignoit de 
donner du chagrin. Cependant lesfréquen- 

e Tom, ///. ., C v tes 

* Le Cemtt de Guich * , F ils aUë du Maréchal de Gramtnt, 

(r Mille, de Mmalet , Çmjt dente de Madame, 
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tes vifites qu’il faifoit chet Madame» &uft 
préfent d’un Colier de Perles & de Boucles 
d’oreilles de Diamans , que le Roi fit a 
fa Maîtreffe , révélèrent enfin le fecret. 
Ceux qui vouloient plaire au Roi failoient 
la Cour à la nouvelle Favorite. Madame de 
Choifi , qui étoit revenue de fon exil*, s’em- 

preffoit à inftruire cette aimable perfonne de 
la manière dont elle devoit fe comporter 
dans fa nouvelle fortune. 11 ne manqua pas 
de cens qui firent auprès d’elle le même per- 
fonnage. Le Comte de *** Premier Gen- 
tilhomme de la Chambre, & la Marquile 
de M. *** s’y montrèrent des plus empref- 
feï. Cela leur fut compté pour beaucoup, 
de forte qu’ils montèrent enfuite à la plus 

haute faveur. . 

H' n’en fut pas de même de ceux qui le 
foulevèrent contre le choix de Sa Majefté. 
à Ils reffentirent bien-tôt des effets de fon 
indignation. Cependant la crainte de lui dé- 
plaire n’empêcha pas quelquesperfonnesde 
traverfer fes amours. La Comteilc de 
Soiffons, que le Roi avoit aimée, fut au 
defefpoir de ce qu’il lui préferoit uneFil.e, 
dont le mérite lui paroiffoit au deffous du 
lien. Elle s’étoit rendue à l’amour du Mar- 
quis de Vardes fq^t quoi q u ’ il ne fût P lus 
dans fa première jeuneffe, étoit plus aima- 
ble encore par fon efprit, par fes maniérés 
. * in n- 
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LOUIS XIV. Liv. V. si 
infirmantes , & même par fa figure, que plu- 1661. 
fleurs des jeunes gens de la Cour. Ma- 11 1 l— 
dame, pour fedépiquer de l’inclination qu’el- 
le avoit pour le Roi, avoir aufli écouté fa- 
vorablement le Comte de Guiche, jeune 
homme bien fait, & qui, à beaucoup d’ef- 
prit & de courage, joignoit encore plus d’au- 
dace. Ces quatre perfonnes , qui virent 
avec chagrin que la Valière pofledoit feule 
le Roi, formèrent ledeflein de la perdre, 
pour relier les Maîtres à la Cour, lis s’i- 
maginèrent que fi par quelque moïen la jeu- 
ne Reine pouvoit favoir le Commerce du 
Roi avec la Valière, elle éclateroit&feroit 
éclater la Reine- Mère: de manière que le 
Roi ne ponrroit s’empêcher de fe défaire de 
fa Maîtreflfe. Il n’étoit pas facile d’apren- 
dre une chofe comme celle-la à la Reine, 
fans que quelqu’un s’en aperçât. 

Quand Sa Majefté étoit venue en France, °n 
elle ne favoit pas un mot de François. El- ** 
le n’en avoit pas encore beaucoup aprîs de- Mimîwtt 
puis qu’elle y étoit arrivée, tellement que dtML.u. 
quand on lui vouloit dire quelque chofe, i 1 -D. F. 
faloit toûjours le recommencer trois ou 
quatre fois, avant qu’elle le pût compren- 
dre. Dans cet embarras ilsréfolurent tous 
quatre d’écrire là-deflfus une Lettre, com- 
me de la part du Roi d’Efpagne à fa Fille, 
qui l’avertifloit des Amours du Roi. Cette 
Lettre fut compofée par Vardes, & tradui- 
te en Efpagno! par le Comte de Guiche, qui 
fe piquoit de favoir plufieurs Langues. La 
Lettre arriva à bon port & fans que perfon- 
ne fe doutât pour lors d’où ellevenoit. La 
jeune Reine , qui aimoit fon Mari pafiîon- 

C z némcnr, 
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T6éi. ncment, & d’autant plus qu’elle en avoit 
"" '"été véritablement aimée pendant la premiè- 
re année de fon Mariage , fut outrée dedou- 
leur. .La Reine Mère prit fon parti. Le 
Roi en eut beaucoup de chagrin ^d’inquié- 
tude, mais il ne quitta pas pour cela fa Maî- 
trefïe. Quand la jeune Reine lui en parla, 
il lui répondit qu’il n’aimoit.point à être gê- 
né : qu’il en ufoit civilement avecelle, puis- 
qu’il n’avoit pas d’autre lit que le lien, & 
qu’ainfi il la prioit de mettre fin à fes plain? 
tes. Toute fa mauvaife humeur retomba 
fur ceux qui avoient eu la hardielïè de l’at- 
taquer par une endroit fi fenfible. Toute- 
fois, loin de fe douter d’où cela luivenoit, 
il appela Vardes, pour qui il avoit une in- 
clination lîngulière , & confulta avec lui, 
* qui ce pouvoit être qui avoit ofé l’ofifenfcr. 
Vardes détourna malicieufement le foupçon 
fur Madame de Navailles, Damed’honueur 
de la Reine, dont l’humeur aufière avoit 
dcplu au Roi. Cette Dame avoit fait gril- 
ler tontes les avenues de chez les Filles de 
la Reine, pour empêcher leRoi d’allervoir 
Mademoifelle de la Mothe, dont j’ai déjà 
parlé. Elle avoit été pouffée à cela par la 
ComtefiTe de Soiflôns, qui avoit toujours 
pour but de fe défaire delà Valicre. Mada- 
me de Navailles fut challce, fans que l’otr 
dît pourquoi, & fon Mari fut compris dans 
fa difgrace. Il fe palla enfuite un tems 
conlîdérable , fans que le Roi pût favoir 
mt R &pu^^°ù Soient venus à la Reine les avis qu’on 
nit l’Au- . lui avoit donnez. ; . * ; .t 

teurdc Pendant ce tems là, Vardes étoittoûjours 

ion ch*- phomme de la Cour le mieux avec fon Maî- 

K'in* * • 
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LOUIS XIV, Liv. V. ,f 3 
tre, & celui dont le Roi recherchoit le plus i<56r. 
l’aprobation. Il arriva pour fon malheur que — — — — 
Je Comte de Guiche aiant été chaflé , à cau- 
fe de la hardielTe qu’il avoit çu£ d’élever f«s 
defirs jufqu’à Madame, cette Princelfe for- 
ma quelque delfein fur Vardes, & voulut •• • *’ 
lui faire abandonner la Comtelfe de Soif- 
fons, Celle-ci fut retenir fon Amant, & 
fière de ce fuccès, elle tint un joui fur cela 
à un Balet des difcours dont Madame fut 
outrée. La querelle s’échauffant , Vardes, 
pour plaire à la Comtelfe , fit une impruden- 
ce qui ne fe peut pardonner à un homme de 
fon âge. Un jour qu’il trouva le Chevalier 
de Lorrainê, Favori dç Moniteur, auprès & 
de Mademnifelle de Fiennes, Fille d’hon- 
neur de Madame, il lui dit d’un ton mo- 
queur : Comment , Monfieur , un Prince fuit m 
comme vous s'amufe-t-il aux Soubrettes ? Les 
MaîtrefJ'es ne font pas trop bonnes pour vous. 

Ce difcours, que le Chevalier de Lorraine 
dit à fon Ami, le Marquis de Villeroi, 8 c 
qui fut peut-être entendu par d’autres, par- 
vint bien-tôt aux oreilles de Madame. Elle 
»!en plaignit au Roi , & Vardes fut envoïé 
à la Baftille. On crut d’abord que ce ne 
feroit que pour quelquesjours ;mais fes En- 
nemis aiant aigri l’efprit de Madame, elle 
découvrit le fecret de la Lettre Efpagnole 
qu’ils avoient écrite de concert. Le Roi fut 
d’autant plus irrité, qu’il Ce voïoit trahi par 
ceux qu’il avoit le plus aimex. La Com- 
telfe de Soilfons fut exilée en Champagne, 
dont fon Mari avoit le Gouvernement, & 

Vardes fut envoïé dans un cachot à la Ci- . • 
tadelle de Montpellier. 

C 3 - Le 
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1661 . 9 Le refus que faifoit le Duc Charles de 
Hommiee Lorraine d’accepter les conditions , fous les- 
«ndu an Scelles il avoit été compris dans le Traité 
Roi pour de* Pirenées, fembloit devoir attirer la per- 
*5 D “* h< te entière defes Etats. Le Duché de Bar, 
** qui en compofe une partie, le rendoit Vaf- 
fal de la Couronne de France , & pouvoir 
être confifqué fuivant la rigueur du Droit. 
Cependant le Roi voïant tous fes Ennemis 
defarmex, & le Duc abandonné même par 
ceux, qui avoieotleplus contribué à l’éloi- 
gner de fon devoir, le traita plus favora- 
blement que ce Prince n’eût ofé l’efperer. 
Sa Majefté avoit fait le dernier de Février 
^ un Traité avec lui, par lequel les Villes de 
Stenai, Clermont, Jamets, &Dun, demeu- 
roient à la France; & le Duc s’engageoit 
- à defarmer, à la réferve de la Compagnie 
de fes Gardes , de fes Chevaulegers , & 
des Garnifons de fes Places. Les Fortifi- 
cations de Nanci dévoient être rafées. Né- 
anmoins le Roi lui rendit non feulement la 
Lorraine, mais encore le Duché de Bar; 
fe refervant feulement un paflage en Alle- 
magne. Une des principales conditions fut 
que huit jours après la fignature du Traité, 
le Duc, à l’exemple de fes Predeceflèurs, 
rendroit hommage au Roi pour le Duché 
Querelle de Bar, ancienne Mouvance du Comté de 
«tes Am- Champagne, ce qui fut exécuté. 
biQadeu rs Tout étoit tranquille au dedans & au de- 
ec«TEfp*- hors de l’Etat, fi on en excepte les Pourfui- 
gne fur la tes que la Chambre de Juftice faifoit aux 
Préemi- Gens d’affaires : quand un accident impre- 
■ence en- vu p Cn f a renouveller une Guerre d’autant 
deux cou- plus fâcheufe, qu’il ne s’agiffoit ni de Villes 
sonnet, ni 


I 


Digitized by Google 



LOUIS XIV. Ltv. V. ss 
»i de Provinces, mais de défendre la Dig- i66r. 
nité de la Confonde attaquée par les Efpa- - 1 

f nols dans l'endroit le plus fenfible. La ' 
rance prétend depuis long -teins d’avoir 
fur tous les antres Etats l’honnear de la Pré* 
féance. Il n’eft pas de mon fujet d’exami- 
ner fur quoi cette Prétention eft fondée; 
il fuffit de dire qae depuis pins de treize Siè- 
cles que cette Monarchie fubfifte, elleétoit 
en pofleflion * auffi ancienne que pailible, de 
n’avoir point de Concurrent pour le rang 
& la préféance ; quand Philippe II. Roi 
d’Efpagne entreprit *<le premier de la lui 
difputer. Philippe perdit fa caufe à Venife 
f à Rome, & en Pologne; ât les Atnbafla- 
deurs d’Efpagne n’ont jamais difputé le pas 
i ceux de France, qu’avec autant de honte 

Ç our eux que de gloire pour lés François. • 
Néanmoins ils ont toûjours renouvel lé cet- 
te prétenfion, jufqu’à ce que le Roi ait obli- 
gé le Roi d’Elpague d’y renoncer expreflTé- 
ment,à l’occafion de laDifputeque je vais 
raporter. r 

Les CommilTaîres nommez delà part des Difpnte 
deux Rois pour régler à l’amiable les Limi P° ut *® trc 
tes & les Dépendances des Places cedées j*” Am . 
dans les Pats-Bas, étoient encore afleinblez, v.»ffideurs 
& n’avoient pas entièrement levé les diffi de F , ,jncc 
cul tez qui s’étoient rencontrées en leur Com ^ d . 
million, quand il arriva à Londres une cho- d re5 , 

Ce qui penfa rallumer la guerre éteinte de- Mémeim 
puis fi peu de teins , & qui l’auroit effe&i J 
vement rallumée, fi le Roi Philippe IV. qui 

C 4 étoil d'Angle- 

terre. Hifi 

m La diCpnte cemmenfA à Venife e» If 5t. k de Hel- 

t A Vjnift en 1558. à Rome n 1564. en felegnt en tende, 
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1661. étoît âgé & infirme, & qui ne craignoit rien 
" ■ " 'tant que de laifler en mourant fon Etat em- 
barraflc d’une nouvelle Guerre , ne l’eût 
prévenue en donnant au Roi une faflsfac- 
tion, que, dans tout autre tems,il ne lui au- 
roit fans doute pas accordée. 

Le Comte d’Eftrades , Ambafladeur du 
Roi, & le Baron de Batteville , ou félon, 
d’autres de Vatteville» Ambafladeur de Sa. 
Majeflé Catholique, réfidoient tousdeuxà 
Londres auprès de Sa Majeflé Britannique. 
De longue main ils ne fe vouloient point de 
bien ; mais comme il efl mal-féant à des 
Miniflres du premier Ordre, de laifler pa- 
roître dans les fondions de leur Miniflcre 
aucun autre intérêt que celui de l’Etat qu’ils . 
fervent, ilscherchoient à prétexter leurini- 
mîtié particulière des Droits & des Préro- 
gatives de leurs Maîtres. Dans cet efprit, 
ils s’avifèrent réciproquement l’un & l’autre 
de prendre l’occafion d’une Entrée publique 
qui fe devoit faire à Londres le 10. d’O&o- 
bre de cette année, par l’ Ambafladeur Ex* 

'• * 1 tràordinaire de Suède •, pour fe faire quel- 
qu’outrage flgnalé. Le Comte d’Eftrades, 
en y en votant fes Carofles, füivant la coû- 
tume, renforça fon train, & donna ordre 
à fes Gens de prendre le devant à quelque 
prix que ce fût, & d’en venir aux dernières 
extrémités , pl.ûtôt que de fouffrir que les 
Carofles du Baron de Batteville marchafl'ent 
devant lesfiens, ou même alternativement. 

Le Baron de fon côté , bien réfolu à ne 
point céder, avoit faitefeorter fes Carofles 
du plus grand nombre de Domeftiques qu’il 

- avait 

v Le Cornu de Brehf, 

* I I 
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LOUIS XIV.Liv. V. *7 
avoit pu envoie^ à cette Entrée: fit fachani 
que le Comte d’Efirades s’étoit vanté qu’en 
cas de réfiftance, il feroit couper les traits 
dés Chevaux , ri avoit eu la précaution de ' 
les faire garnir de chaînes de fer couvertes, 
de cuir, & de s’affûrer par argent de quan- 
tité d’Ànglois d’entre le menu peuple , qur 
dévoient fe trouver là pour féconder fes 
gens en cas de befoin. Tout cela ne fe 
put faire H fecrètement que la Cour n’en fût 
avertie , fit comme on y étoit très- bien in- 
formé de l’animofi^ qui étoit entre ces deux? 
Miniflres , le Duc d’Yorck * envoïa une 
Compagnie de Cavalerie , fit trots Com- 
pagnies de fon Régiment d’infanterie, pour 
empêcher le defordre fit les voyes de fait. 
Mais cette précaution fut inutile , parce 
que ces Compagnies n’ofant pas agir of- 
fenfivement contre aucune des Parties , à 
caufe du Privilège des Amballadeurs r fu- 
rent réduites à fervir feulement de témoins 
fit de Ipeâateurs, fans pouvoir mettre or- 
dre à rien. Le Combat fut fanglant fit o- 
piniâtré , plulieurs perfonnes y demeurè- 
rent de part fit d’autre , mais à la fin les 
Efpagnols l’emportèrent , parce qu’aiant 
d’abord tué les chevaux, ils- n’avoient gar- 
de de marcher, fit que quand les- François* 
voulurent couper les traits du Carofle du 
Baron de Batteville, fuivant l’ordre qu’ils 
ert avoienr reçu de leur Maître, ils les ■> 
trouvè ent garnis de fer ; cela fut caufe 
que le Roi d’Angleterre régla, qu’à l’ave- 
nir les Carolfes des Miniflres Etrangers ne 
fe trouveroient plus aux Cérémonies. 

C s -a Ce- 
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ifâtî Cependant les Efpagnols comme en tri* 

■ omphe accompagnèrent feuls l’ AmbalTadeur 

de Suède l’épée nue à la main , & faifant 
retentir toutes les rues où ils paiToient décris 
dejoïe. Cette a&ion parut baffe aux gens 
de bon Cens. On avoit peine à compren- 
dre ce queBatteville prétendoit par une Ro- 
domontade fi hors de faifon. On ne favoit 
fi c’étoit un coup de fa tête ou s’il en étoit 
avoué. Ce Baron * n’ étoit point un étour-r 
di, ni un homme neuf , qui fans un ordre 
luperieur eût voulu fe fignaler par un zèle 
aufliindifcret, qui expofoit fon Maître, ou 
à efluïer un affront en avouant quefon Mi- 
niftre avoit eu tort de contefter le rang & 
la préféance , ou à voir renouveller une 
guerre d’autant plus funerte, qu’il paroiifoit 
moins que jamais en état de la foûtenir. 
D’un autre côté le Roi d’Efpagne étant in- 
firme , & la Monarchie fur le déclin, & 
épuifée d’argent & de forces , il n’y avoit 
guère d’aparence que dans le commence- 
ment d’une Paix defirée avec tant d’ardeur* 
& achetée avec tant de peine , l’Efpagne 
eût voulu la rompre pour le Pas: Elle qui 
n’en étoit jamais venue à de telles extremi- 
tez , non pas même au milieu de fa plus 
grande fplendeur. 

le Roi Quoiqu’il en foit, le Comte d’Eftrades, qui 

vêtu avoir n’avoit pas eu l’avantage du Combat, prit 
nifon de ] e p art j | a Plainte ; & le Roi fe trouvant 
ftteMoa f° rt fcandalizé de cette affaire , fit dire au 
Ambaflt- Comte de Fuenfaldaigne, AmbalTadeur d’Ef- 
dcur, ' pagne à la Cour, de fe retirer dans zq..heu* , 

res, 

* Il «DM» rtt ^simlaJJédtUT Ht fluftUTt C*HTI & GlUVITn 
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LOUIS XIV. Lir. V.' 
res, &de ne s'arrêter en aucune Ville, juf- i66f. 
qu'à ce qu’il fût hors du Roïaume ; & au' ’“ r 
Marquis de la Fuente, que le Roi Catholi* 
que avoic choifi pour relever le Comte de 
Fuenfaldaigne en qualité d’Ambaffadeur 
Extraordinaire , de n’y point entrer. Sa 
Majefté envoïa auliî ordre au Gouverneur 
de Peronne d’empêcher que le Marquis de 
Caracène , Commandant pour le Roi C. 
dans les Pays-Bas, ne paflît par cette Ville 
pour s'en retourner en Efpagne, nonobftant 
le Paflèport dont il étoit déjà pourvu de la 
part de Sa Majefté. Elle fit pareillement 
commander aux CommiflTaires qu'elle avoit 
députez fut la Frontière des Pairs-Bas, pour 
l'éxécution du dernir Traité de Paix , de 
rompre tout commerce avec les Commitiai- 
res députez pour le même effet de la part 
du Roi Catholique. En même tems Sa 
Majefté dépécha le Sieur du Vouldi, l’un 
des Gentilshommes Ordinaires de fa Mai- 
fon , vers l'Archevêque * d’ Ambrun , fon 
Ambaffadeur à Madrid, pour l’informer de 
tout ce qui s’étoit paffé en cette affaire, de 
lui ordonner d’en demander une Réparati- 
on authentique, & de fe retirer en cas qu'on 
refuflt de l’accorder. C’eft affez la Coûtu- 
xne du Confeil d’Efpagne de faire languir 
les moindres affaires; (bit que cettte len- 
teur foit un Miftère de Politique, pour 
rendre les gens plus dociles en épuifant leur 
patience, foit que ce foit l’effet du tempé- 
rament de la Nation & d’une Coûtume 
fans Miftcre. Cependant dès que l’Arche- 
vêque eût demandé fatisfa&ion , le Roi 
/ - C 6 d’Ef- 
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1661- d’Efpague lui promit de la donner au Rot 
fon Gendre.- Nous dirons dans la fuite 
de quelle manière cela fe fit. 

En ce tetns-ià le Roi fuprima ’la Char- 
ge de Cojonel Général de rinfanterie, va- 
cante par -la mort de Bernard de Noga- 
re.t, Duc d’Epernon» & S. M. fit enfuite 
tous les Meftres de Camp d’infanterie 
Colonels de leurs Regimens. 

Le premier jour de -l’an 1662. eft mar-. 
qué par une nombreufe Promotion que le 
Roi rit de Chevaliers du St. Efprit. Le 
nombre de Cent dont cet Ordre eft com- 
pofé fe trouvant réduit à Quarante , le 
du st^Ef- R qi réfolut de le rendre complet. -Entre 
p r - lt . ' les Grans de fon Roïautne & parmi ceur 
MiUiiUf qui à laNobleffè de leur extraélion avoient 
joint de grans Services, il cheifit les Soixan- 
cw” ‘ te t l u ’i 1 l u S ea * es plus dignes , & les nôm- 
Memoini ma pour être Chevaliers. Sa Majefté ne 
ii Bujji pouvoit mieux placer cette Grâce qu’après 
Xabutm une i OI) a U «. Guerre, qui l’avoit fait méri- 

i 9m **** \ , , A 1 • 

ter a la plupart de ceux qui reçurent cet 
honneur.. La Cérémonie fe fit avec gran- 
de Pompe dans l’Eglife des Grans Âugu- 
llius * où par les Statuts de l’Ordre elle 
doit être faite quand le Roi eft à Paris. 
Henri III. Roi de France & de Pologne, 
avoit inftituc cet Ordre le jour de la Pen- 
tecôte, comme un Monument de fa re- 
connoifiance, de ce qu’à pareil jour il a- 
voit été honoré des Couronnes * de ces 
deux Royaumes. Ce Roi voïant que pla- 
ceurs perfonnes fe laifloicnt aller à em- 
^ ... -brafTer 

* De celle de P elegne en 1(73. <7 de telle it Fr Mit en 
X574. eput U mtrt de Cherlti VL. 
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brafTer la nouvelle Doârine,. comme on 1662. 
appelé celle des Religiounaires , crut que — — - 
cette noble Société dans laquelle ils aurai- 
ent efperance d’étre admis, feroit capable 
de les retenir ; parce qu’outre la preuve 
d’une ancienne & véritable Noblefle qu’on 
étoit obligé défaire, il faloit encore être 
de la Religion Catholique- Romaine. H 
efperoit aufli que s’étant fait le Chef & le 
Grand Maître de cet Ordre , ceux qui y 
feroient reçusi. en feroient plus étroite- 
ment attachez àfon fervice & à fa Perfon* 
ne, par- le .Vœu & le Serment qu’ils fe- 
roient devant lui. D’ailleurs l’Ordre de St. 

Michel s’étant fort avili & prefque entière- 
ment aboli depuis quelques années, ce Mo- 
narque en voulut relever la gloire par un 
Ordre nouveau. Les ornemens & habits des 
Chevaliers , & les Cérémonies de leur ré- 
ception, marquoient en effet par leur mar 
gnificence , que cet Ordre avoir quelque 
chofe de plus grand, que toutes les autres 
Dignitez de Chevalerie qui fe conferoient 
ailleurs. . 

- Le Roi avoit nommé dès la trois de De- 
cembre de l’année dernière les Perfonnes raon j t> ~ 
qu’il vouloir faire Chevaliers le i. de celle- 
çi : & le dernier jour du même mois.. Sa 
Majeflé s’étant rendue fur les deux heures 
à l’Hôtel de Luines , près des. Grans Au- 
guflins , avec les anciens Chevaliers du St. 

Efprit & ceux qui le. dévoient être , qu’on 
appète Chevaliers Novices, il en partit peu 
de tems après dans l’ordre, qui fuit. Les 
Gardes de la Grande Prévôté de l’Hôtel, 

& les Cent Suiffes de la Garde marchoient 
C 7 les 
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j 661. les premiers , & enfuite les Trompettes & 
■— les Tambours, Les quatre Hérauts d’ Ar- 
mes précedoient les Chevaliers Novices , 
qui alloient deux à deux vêtus de Toile 
d’argent avec les Chauffes rerrouffées à l’an- 
tique, le Bas de foïe gris de perle, le Sou- 
lier blanc, & la Mule de velours noir. La 
Toque étoit aufli de velours noir, aiant le 
bord relevé d’une agraffe de diamans & or- 
né d’une aigrette : leurs Cappes aufli de ve- 
lours noir étoient enrichies d’une broderie 
de foïe , relevée de perles &de pierreries* 
Les Officiers de l’Ordre venoient enfuite en 
habit de Cérémonie. L’Huiflier marchoit 
feul portant uneMaffe de vermeil doré, & 
le Héraut d’armes aufli feul; le Sieur delà 
Baiinière , Prévôt & Maître des Cérémo- 
nies de l’Ordre , avoit à droite le Sieur de 
Nouveau,’ Grand Treforier, & à gauche le 
Sieur deCaftille, Secrétaire de l’Ordre qui 
marchoient tous trois de front , vêtus de 
blanc avec les Chauffes retrouflées, & aiant 
de grans Manteaux de velours violet femes 
de flammes d’or & bordel d’une broderie 
d’or & de foïe , repré Tentant les Chiffres 
de l’Ordre, avec un petit Mantelet par- def- 
fus de toi le d’or, àfondverd, bordé de co- 
lombes d’argent. L’Evêque de Rhodei , 
Chancelier de l’Ordre , marchoit feul a- 
près, en Camail & en Rochet , le Bonnet 
en tête & couvert d’un grand Manteau du 
même Ordre. Enfuite les anciens Cheva- 
liers venoient deux à deux, avec des habits de 
toile d’argent, & aiant les grans Manteaux 

S ar deffus , tous broder comme les autres, 
-lonlieur alloit feul , & deux Huifliers de la 
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Chambre , portant la Maflè, précedoient 
immédiatement le Roi, qui, vêtu comme " 
les autres anciens Chevaliers , faifoit voir 
tant de Majefté , qu’il fe faifoit diftinguer 
de tous les autres. La queue de fon man- 
teau étoit portée par le Marquis de Belle- 
fonds , qu’il avoit choifi pour fa naiffance 
& pour fa valeur. L’Archevêque de Rou- 
en, l’Evêque de Lifieux , l’ancien Evêque 
de Rennes, & l’Evcque du Mans, en Ca- 
mail & en Rochet, fuivoient comme Che- 
valiers Novices. -Les Gardes du Corps 
faifoient la clôture avec les 200. Gentils- 
hommes de la Maifon du Roi , portant 
leurs Becs-de-Corbin. Les Hérauts d’ar- 
mes étant arrivez au Chœur de l’Eglife fe 
rangèrent aux deux côtez de l’entrée, & 
lamèrent pafTer les Chevaliers Novices, 
qui s’étant avancez jufqu’au milieu,, firent 
leur première reverence à l’Autel , la fé- 
condé vers le Siège qui étoit refervé pour 
le Roi près de l’Autel , & la troilîème 
aux Reines qui étoient placées du même 
côté , & aux Ambafladeurs des Rois & 
Princes étrangers, aflîs fur un banc à gau- 
che. Les anciens Chevaliers en firent au- 
tant à leur tour. Le Roi étant entré fit 
aufti la reverence à l’Autel, aux Reines, 
aux Ambaffadeurs , &aux Chevaliers. Les 
Séances étant prifes, chacun fe mit à ge- 
noux , & l’on commença la Cérémonie 
par des Prières à Dieu pour attirer fes Bc- 
nediâions fur l’Affemblée. Quelque tcms 
après les Hérauts & tous les Officiers de 
l’Ordre vinrent au devant du Roi , qui 
alla prendre fa place fur un fauteuil de 

ve- 
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î66i. velours tanné à fleurs de lis d’or, au cô- 

té gauche de l’Autel , pofé fur une Elira* 

de élevée de deux marches, fous un Dais. 
LeChancelier fe mit à fa droite, le Tré* 
forier proche, le Secrétaire à fa gauche r 
6t le Maître des Cérémonies devant lut. 
Les Prélats, qui avoient été nommez par 
le Roi pour être reçus à l’Ordre, s’apro- 
chèrent, & s’étant mis à genoux , le Se- 
crétaire donna le Formulaire du Serment 
au plus ancien , qui le lut tout haut , <5c 
ils promirent tous de l’obferver en tou- 
chant le Livre des Evangiles, préfenté par- 
le Chancelier. S’ctant enfuite levez, ou 
leur mit une Soutanelle violette , ornée 
de la grande Croix de l’Ordre, & le Ror. 
leur donna à chacun le Cordon 'bleu oül. 
la Croix étoit attachée , qu’il prenoit de», 
mains du Tréforier du Marc d’or. Cette 
Cérémonie étant faite, on chanta les Vêt' 
près où l’Archevêque de Lion officia en. 
Habits Pontificaux. 

Le lendemain , premier Jour de l’An- 
née, lors-que tous les Chevaliers de l’an- 
cienne & nouvelle Création eurent pris 
leurs places dans le Choeur de la même Er 
glife , le même Archevêque de - Lion cé-, 
lébra pontificalement laMefTe, à laquelle- 
S. M. aflifta , & après laquelle ils fe ren-c 
dirent tous au Réfeâoire où un Dîné ma- 
gnifique les attendoit. L’aprcs-dînée S. M.i 
en habit violet & les Chevaliers de l’Ordre 
,en habits noirs , affilièrent aux Vêpres qui: 
furent chantées, félon l’ufage de. l’Eglife 
Romaine, pour le repos de l’ame des Che- 
valiers morts.. ‘ : i - - • • 



* » 

LOUIS XIV. Liv. V. 6 s 
. Je ne dois pas oublier l’aâion que fit en 1662. 
cette rencontre le Maréchal Fabert, Gou- Z' &ion iT- 
verneur de Sedan, quirefufa par modeftie m ,rquabie 
l’honneur que le Roi vouloit lui faire, de du Mir«- 
le mettre au nombre des Chevaliers. 11 ne f hl1 F *' 
defcendoit pas de ces Maifons dont l’an- cet ^ e e <^_ 
cienne Noblefle eft un degré pour monter c»fioa, 
à toutes fortes de Dignitez ; mais ce fut 
une diftin&ion d’autant plus glorieufe pour 
lui, de ce que fon feul mérite & fes fer- 
vices avoient engagé le Roi à lui vouloir 
faire cet honneur. Il s’éioit d’abord atta- 
ché au Cardinal de la Valette, qui lui 
trouvant de l’efprit & du courage, l’avoit 
emploïé dans fa Maifon , & puis l’avoit 
fait Major du Régiment de Rambures. Le 
Cardinal de Richelieu connoiiïant fon mé- 
rite , lui avoit fait avoir une Compagnie 
au Régiment des Gardes de Louis XIII. 

Enfuite Frédéric de laTour, DucdeBouil- 
Ion, aiant été arrêté , on lui avoit donné 
le Gouvernement de Sedan. Lors que le 
Cardinal Mazarin étoit forti de France 
pendant la guerre civile, il lui avoit confié 
fes Nièces, fon argent & fes pierreries. A 
fon retour il lui avoit fait donner une Ar- 
mée à commauder , avec laquelle il avoit 
pris Stenai en 16^4. & le. Cardinal avoit 
fait récompenfer fes fervices du Bâton de 
Maréchal de France. Quand le Roi nom- 
ma les Chevaliers , S. M. écrivit au Ma- 
réchal Fabert qui étoit à Sedan , qu’il fe 
difpofât à venir recevoir cet honneur au 
premier jour de l’an , & que cependant il 
fît . faire fes preuves , & les autres chofes 
néceffaires pour cette Cérémonie. Le Ma- . 

réchal 
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66 HISTOIRE DE 
réchal manda à SaMajefté , qu’il avoit tou- 
te la reconnoiflance qu’il devoir pour une 
aulfi grande Grâce que celle qu’elle lui vou- 
loir faire; mais qu’il ne la pouvoir accep- 
ter, parce qu’il faloir jurer que les preuve* 
que l’on donnoit de fa NoblefTe étoient 
véritables, & que pour rien au monde il ne 
voudroit faire un faux ferment. Le Roi 
voulut le difpenfer des preuves de trois Ra- 
ces , en confédération de ce qu’il étoit déjà 
Officier de la Couronna ; mais il aima 
mieux faire louer fa modeftie , que de 
confentir que pour le favorifer , il fe fît 
quelque chofe contre les Statuts de cet Or- 
dre ; & il crut avoir afTez d’obligation au 
Roi par plufieurs Grâces qu’il en avoit re- 
çues , fans lui être encore redevable do 
cette faveur particulière. ; 

Cette aôion parut belle, & fut admirée 
comme venant d’un homme qui fetrouvoit 
afTez paré par fa vertu, fans vouloir ache» 
ter d’autres ornemens de la moindre tache 
à fon honneur. Cependant la plûpart des 
Courtifans dirent , les uns que c’étoit une 
aétion de vanité, & les autres de bafTeffe; 
mais peut être que la véritable raifon pour 
laquelle ils*la blâmèrent , fut qu’ils ne t fe 
fentoient pas le cœur afTez bien fait pour 
l’imiter. Quoi qu’il en foit , l’Ordre fut 
envoïé au Prince de Conti , *ku Duc de 
Beaufort , à Merinville , à Polignac & à 
Caftries , parce que les uns fervoieut le Roi 
dans les Etats de Languedoc, & les autres 
ailleurs, & qu’ils ne pouvoient quitter le 
fervice. 

En même tems que le Roi rendoit jufti- 

c» 
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LOUIS XIV. Liv. V. 67 
ce à ceux qoi Pavoient bien fer vi, II tenoïc 1(61. 
rigoureufement la main à Pobfervation des — — — 

Loix & à Pétabliflement du bon ordre dans le 
Roïaame. Un faux point d'honneur avoit fi 
fort allumé en France la fureur des Duels, 
que tous les Edits des Règnes précedensn’a- 
voientpu l’arrêter. Cette gloire étoit refer- 
véeà laSagefle du Roi.. Le premier jour de 
fa Majorité il avoit fait un Edit contre les 
Duels, & depuis il s’impofa la Loi de n’ac- 
corder jamais de Grâce aux Coupables. Cette 
févéritéfalutaire aentièrement aboli la per- 
nicieufe coûtumequi avoit fouvent coûté 1 
la France le plus purfangde faNobleflfe. 

Aces marquesde Jufticefit de SagefTe, il Liber*lit4 
en ajoûta une autre de Libéralité. LaDifette du * oi 
de blé étoit fort grande cette année enFran ' 

ce. Le Roïaume,& particulièrement la Ville 
de Paris, étoient menacez d’une grande Fa- 
mine ; & le peuple auroit eu beaucoup à fouf- 
frir , fi le Roi , par une fage prévoïance, n’eût 
de bonne heure fait venir des Pats étrangers 
une grande quantité deBlez. On en fit du pain, 

& Sa Majefté ordonna qu’il fût diftribué 
dans le Palais des Thuilleries, ce qui fut d’un 
fi grand fecours , qu’on ne s’aperçut pref- 
que point de la néceflîté publique. - 

Du moins les Plaifirs n'en diminuèrent-ils c,r ^" e !. 
point à laCour. Sur la fin de l’année der- 1 
nière, le Roi voulut augmenter la joïe de 
fes peuples par un Speâacle digne de fa Ma- 
gnificence, & ordonna pour celle-ci tous les 
préparatifs d’un Caroufel. La grande Place 
gui eft devant le Palais des Thuilleries fut 
rhoifie à ce deflein , & on la difpofa en 
'orme d’on Camp fermé de doubles Barriè- 
re», 
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j66i. res , & entouré d’Amphithéatres propres i 
“ ■ r contenir un grand nombre de Spectateurs. II 
en vint de toutes les Provinces du Roïaume , 
& la Curiofité attira même beaucoup d’E- 
trangers. Il y eut cinq Quadrilles fous le nom 
, de cinq Nations différentes. Le Roi, vêtu à 
la Romaine, marchoit à la tête de la premiè- 
re, quirépréfentoit les Romains; & dans fa 
marche, comme da'ns .les Courfes, il fe fit 
autant admirer par fa bonne grâce & par fon 
adreffe, que par la Majeftéqui brîiloitdans 
toute fa perfonne. Moniteur, FrcreduRoi, 
étoit à la tête de la fécondé Quadrille, qui 
répréfentoit lesPerfes. La troilième, quié- 
toit conduite parle Prince deCondé, répré- 
fentoit les Turcs. Le Ducd’Enguien cotn.- 
mandoit la quatrième, qui répréfentoit les 
Indiens ; & le Duc de Guife conduifoit la 
cinquième , qui répréfentoit les Sauvages* 
La Reine, la Reine Mère, la Reine d’An- 
gleterre & toutes les Princeffes de la Cour, 
contribuèrent par leur préfence aux agré- 
mensde la Fête, qui dura trois jours; (Scies 
Reines y dillribuèrent les prix. Le Marquis 
deBellefonds , de la Quadrille de Moniteur 
reçut le premier jour des mains delà Reine, 
le premier Prix, qui étoit une Boëtc de por- 
traits, garnie de Diamans; & lefecondjour 
leComte deSault, de laQuadrille du Prin- 
ce de Condé \ reçut des mains de la Reine 
Mère, un Diamant fort riche. 

Droit de Le Confeil d’Efpagne fut deux ou trois 
reconnu* mois ^ déterminer fur la Satisfaction que 
pat l’Eqa- lé Roi demandait, pour l’infu’te faite à Lon- 
gnc. dres à fon Amballadeur. Il n’étoit nullement, 
difpoféà l’accorder, & croïoit au contraire 

“ ~ " que 
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ie le Baron de Batteville n’avoit fait que 
n devoir, & que parconféquentilnemé- - 
toit que des louanges. Mais le Pacifique 
hilippe IV. dont les uniques vuësécoient, 
omme j’ai dit, de laiflferfoo Roïaume en 
aix à fon Fils, en jugea autrement, & fans 
rop fe faire preffer accorda de bonne grâce, 
:e qu’il n’étoit pas dans la réfolutiondere- 
’ufer au péril d’une guerre. Il faut avouer 
que ce fut une grande démarche à ce Roi, 
de quelque côté qu’on la conlidère; il ne 
pouvoir guère s’y déterminer fans engager 
l’honneur de fa Couronne. Mais je necroi 
pourtant pas que l’on enpuifleprécifément 
tirer toutes les conféquences que les Fran- 
çois en tirent. Quoi qu’il en foit, le Baron 
de Batteville fut révoqué, & le Roi Catho- 
lique promit à l’Archevêque d’Ambrun qu’il 
enverroit ordre à tous fes Ambafladeurs,tant 
en Angleterre que dans les autres Cours, de 
s’abftenir de fe trouver en aucune cérémo- 
nie où fe trouveroîent les AmbafTadeursdu 
Roi Très-Chrétien. Il promit déplus que 
le Marquis de la Fuente, qu’il avoit choili 
pour fon AmbafTadeur Extraordinaire près 
de Sa Majefté, lui en feroit fa Déclaration 
en la première Audience qu’il auroit d’elle, 
& en effet il la fit le vingt-quatrième du mois 
de Mars 1662. dans la forme&danslester- 
'jnes contenus au Procès verbal que je ra- 
porte ici. 

* „ Cejourd’hui vingt-quatrième du mois 
„ de Mars, Sa Majelléaiant eu agréable de 
•„ donner audience dans fon grand Cabinet 
audit Marquis de la Fuente, nouvelle- 
ment arrivé en fa Cour , & Mr. le Com- 

» te 
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„ te d* Armagnac l’aîant amené à Sa Ma- 
„ jeftc, ledit Marquis de la Fuente, après 
„ lui avoir préfenté la Lettre de Créance 
„ du Roi Catholique, qui le déclaroit fon 
„ Ambalfadeur, & fait fes complimens en 
„ la manière accoûtumée, rendit à Sa Ma- 
„ jeftc une fécondé Lettre du RoiCatholi- 
„ que, auflî en créance fur lui, aufujetde 
„ l’attentat commis par ledit Batteville, & 
„ enfuite le Marquis en préfence de nous 
,, Louis Phelipeaux, Sieur de la Vrillière, 
„ Comte de Saint Florentin, Baron de Her- 
„ vif & de Château-Neuf fur Loire, Corn* 
„ mandeur des Ordres du Roi : Henri de 
,, Guenegaut, Seigneur du Pleffis, Marquis 
„ de Planci, Vicomte de Semoine, Baron 
„ de Saint Juil, Commandeur des Ordres 
„ de Sa Majefté : Michel le Tellier auiïï 
„ Commandeur defdits Ordres , & Louis 
„ Henri de Lomenie, Comte de Brienne 
„ & de Montbron, Baron de Pougi, tous 
„ Confeillers du Roi nôtre dit Seigneur en 
„ fes Confeils, Secrétaires d’Etat & de fes 
., Commandemens, a dit à haute voix en 
„ Efpagnol: 

» * 

Sire, 

„ Le Roi mon Maître m’a commandé de 
„ remettre entre les Roïales mains de Vo- 
„ tre Majefté cette Lettre qui eft en créan- 
M ce fur moi, de ce que je répréfenterai en 
„ fon Roïal nom à Votre Majefté, en ré- 
„ ponfe de celle qu’il reçut de Votre Ma- 
„ jefté à Madrid par les maius de l’Arche- 

„ vêque 
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LOUIS XIV. Liv. V. 71 
vêqued’Ambrun , fon Ambafladeur, le 1661 . 
14. Oéfcobre de Tannée dernière 1661. dat- ' 
tée de Fontainebleau le dix-feptième du 
même mois, fur laquelle il m’a ordonné 
de dire à Votre Majefté, qu’il a été fort 
fâché du cas arrivé à Londres le dix dudit 
mois d’Odobre , entre les Ambafladeurs 
de V otre Majefté auprès de la Perfonne du 
Roi d’ Angeleterre, pour la cdmpétence 
, du rang que dévoient tenir leurs Carofles 
, en l’Entrée Publique d’un Ambalîadeur 
, Extraordinaire de Suède, à caufe du dé- 
, plaifir que Votre Majefté a reçu de cet 
, accident, lequel a caufé la même furpri- 
,, fe au Roi mon Maître que celle qu’avoit 
,, eue Votre Majefté , & qu’auffi dès qu’il 
„ a eu cet avis , il a ordonné au Baron de 
,, Batteville fon dit Ambaffadeur de fortir 
,, de Londres , & deferendreen Efpagne, 

„ le révoquant de l’Emploi qu’il avoit, 

„ pour donner fatisfadion à Votre Majef- 
„ té, & témoigner contre lui le reflènti- 
,, ment que mérîteroient fes excès. En outre 
„ il m’a ordonné d’affurer Votre Majefté 
„ qu’il a envoyé fes Ordres à tous les Am- 
„ bafiadeurs & Miniftres , tant en Artgle- 
„ terre, comme en toutes les Cours où ré- 
„ fident A réfideront lefdits Miniftres, & 

„ oùfe pourront préfenter dépareilles dif- 
„ ficultez, pour raifon des Compétences, 

„ afin qu’ils s’abftiennent & ne concourrent 
„ point avec les Ambafladeurs & Miniftres 
„ de Votre Majefté en toutes les Fondions 
„ & Cérémonies Publiques, auxquelles les 
„ Ambafladeurs & Miniftres de Votre Ma- 
,, jefté aflifteront. • 
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A quoi Sa Majellé répondit: 

* 

„ Je fuss bien aife d'avoir entendu la Décia- 
,, ration que vous m'avez, faite de la part du 
,, Roi votre Maître , d'autant qu'elle m'oblige- 
„ ra de continuer à bien vivre avec lui. 

„ Enfuite le Marquis de la Fuente s’é- 
„ tant retrié, SaMajefté adrelTant la parole 
„ au Nonce de fa Sainteté & à tous les Am- - 
„ baffadeurs & Rélidens qui étoient préfens , 

„ dit : 

„ Vous avez oui la Déclaration que l'Am - 
,, baffadeur d'Efpagne m'a faite, je vous prie 
„ de l'écrire à voS Maîtres , afin qu'ils fâchent 
«. „ que le Roi Catholique a donné ordre à tous 
„ fes AmbafJ'adeurs , de céder les rangs aux 
„ miens en toutes occaftons. .. 

„ A laquelle Audience ont été préfens 
„ Mr. leDucd’Orleans , lePrincedeCon- 
„ dé , le Duc d’Enguien , le Chancelier , 

„ plulieurs Ducs, Pairs, & Officiers de la 
,, Couronne, & autres Notables Perfonna- 
„ ges duConfcil de SaMajeflé: enfemble 
„ tous les AmbalTadeurs , Rélidens ou En- 
,, voie! étant préfentement en cette Cour, 

„ lefquels y ont été conviez, le Nonce du 
„ Pape, les AmbalTadeurs de Venife & de 

Savoïe, Mantouë, Modène, & Parme, 

„ les AmbalTadeurs de Suède, lestrois Ex- 
,, traordinaires de Hollande , avec l’Or- 
' dinaire , les Envoïez & Rélidens de 
„ Maience , Trêves , Brandebourg , & 

,, Palatin , de l’Archiduc d’Infpruk , du 

Duc de Neubourg, des Ducs de Lu- 
„ nebourg , Brunfvvick , du Landgra- 

» Ve 
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LOUIS XIV. Liv. V. 73 
„ ve de H elle, de l’Eyéque de Spire, & du f 66i.' 
„ Prince d’Orange. Fait à Paris ce 24. Mars — • » 

„ 1662. 

Il y a quatre cfiofes à remarquer dans ce si cette tf- 
Proces Verbal. Là première que le Roi f«Kc fut 
Très-Chrétien reçut le Difcours du Mar- 
quis de laFuente pour une Déclaration for- génie- 0 ' 
melle qu’à l’avenir l’Efpagne céderoit la me™ pour 
main & le pas à la France. La fécondé que l*Fr»nce 
lestermesdu Marquis font équivoques, en ^ r u 1| eUei ‘ 
ce qu’il promet de la part du Roi ion maî- 
tre qu’à l’avenir fes AmbaflTadeurs & Mi- 
niftres s’abftiendront , & ne concourront 
point avec les Ambafïadeurs & Minières de 
Sa Majefté Très-Chrétienne , fans expli- 
quer fi ce fera précifément en cédant ou 
feulement en s’abftenantde fe trouver dans 
les lieux & Cérémonies Publiques où cette 
difficulté pourroit de nouveau fe rencon- 
trer. La troificmeque ce Procès Verbal efl 
un A&e pafiTé & attefté par les feuls Minis- 
tres de France , qui en cette occafion étoient 1 

parties intérefiïes , & nullement reconnus 
par ceux du Roi Catholique. Et la quatriè- 
me enfin que Sa Majefté Très-Chrétienne 
attendit que le Marquis de laFuente fe fût 
retiré, pour dire aux Miniftres des autres 
Princes, qu’ils avoient été témoins de la 
Déclaration qu’il venoit de lui faire de la 
part du Roi Catholique, qu'à l’avenir fes 
Miniftres céderoient en toutes les occafions 
aux fiens. 

Je n’ai pas deftein de rien décider fur u- 
ne Queftion fi délicate; je raporterai feule- 
ment ce qui fut dit là-ddTus par de fort ha- 
biles gens de l’un & de l’autre Parti. Les 
Tom. III. D Fran- 
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1662.. François difoient que , malgré les termes 
amb ; gus du Marquis de la Fuente ,on n’en 
. pouvoit conclurre autre chofe , finon qu’à 
l’avenir les Miniftres du Roi Catholique 
céderoient à ceux du Roi Très-Chrétien 
dans les Cérémonies Publiques & en toutes 
rencontres , & que l’on ne fauroit donner 
aucun autre fens à ces termes , afin qu'ils 
s'abfiiennent & ne concourent point , &c. à 
quoi ils ajoûtoient que s’il n’avoit étéquef- 
tion que de s’abfenter & non pas de céder, 
le Marquis de la Fuente auroit pu aifément 
s’expliquer d’une manière claire & intelligi- 
ble en difant : afin qu'ils s'abfiiennent ÇjJ 5 s'ab~ 
fentent de toutes les Fonctions, & Cérémonies 
auxquelles les Ambajfadeurs de Votre Majefié 
ajjifteront , C2 3 afin d' éviter par ce moien toutes 
les occafions qui pourraient faire naître des dif- 
putes fur le fujet delà Compétence. A cela les 
Efpagnolsrépondoient, que le Roi Catholi- 
que n’avoit garde de s’exclurre lui-même en 
la perfonne de fes Miniftres de toutes les Cé- 
rémonies Publiques pour l’amour du Roi 
de France, & quec’étoit affei qu’il confen- 
tît à fe «réduire à l’égalité , fans prétendre 
plus l’emporter , & que c’eft l’unique fens 
naturel qu’on puifTe donner aux paroles du 
Marquis de la Fuente, étant certain que par 
toute la terre, ne pas concourir ne fignifie 
point céder , mais feulement ne pas s’em- 
preffer pour l’emporter. Ils ajoûtoient que 
fi le Roi Catholique avoit été dans la ré- 
futation de céder la Prééminence au Roi 
Très- Chrétien , il auroit fort bien fu or- 
donner à fon AmbafTadeur de s’exliquer en 
termes propres , & qùe fi Sa MajeftéTrès- 

Chrê- , 
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LOUIS XIV. Liv. V. 7 f 
Chrétienne Pavait ainfi prétendu, ellen’au- 1661 . 
roit eu garde de fe contenter des termes é- — 
quivoques du Marquis. Qu’une marque é- 
videhte de cela, c’eft que Sa Majefté avoit 
obfcrvé de ne rien dire de la Cefüon pré- 
tendue , jufqu’à ce que l’Ambafladeur fe 
fût retiré, dans la crainte, fans doute, que 
fi elle Pavoit fait en fa préfence , il ne fe 
fût expliqué plus clairement , & qu’au fonds , 
comme la chofes’étoit paffée verbalement, 
on avoit encore lieu de douter fi dans l’Ac- 
te qui en fut fait par les quatre Secrétaires 
d’Etat , on n’avoit point inféré un mot pour 
l’autre , ou de propos délibéré , ou plus 
vraifemblablement faute de mémoire. Ce 
qu’il y a de certain, c’eft qu’on n’a point 
vu quedepuis ce tems-làles Miniftres d’Ef- 
pagne aient été plus difpofez qu’auparavant 
à céder le pas à ceux de France. Ils ont 
conftamment prétendu l’égalité fans jamais 
s’en départir, & il n’eft pas à fupofer qu’ils 
Paient fait fans ordre. 

Ce fut pendant cette Audience que le Roi Suite 4a 
aprit la retraite de Mademoifelle de la Va- Amonts 
lière dans le Couvent de Cliaillot. On 11e M > 1 'de C 
cefToit de la maltraiter chez Madame , & moifene*' 
les Reines venant encore à la charge lui 4e n Yt- 
faifoient fouvent de$ reproches très-durs & u ' £e> 
très-mortifians. Elle s’etoit contentée plu- 
fîeurs fois d’en pleurer ; mais enfin poufiee 
à bout parles chofes outrageanies*qu’on lui 
dit dans une Vifite que les Reines rendi- 
tent un jour à Madame, elle prit la réfolu- 
rion défefperée de s’aller enfermer pour le 
refte de fes jours. Soit que fon defefpoir 
l’empêchât de raifonner , foit qu’elle crai- 
D 2 gnît 
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76 a ' HISTOIRE DE 
griît que le Roi ne voulût pas confentir à 
- la retraite , elle partit fans le lui faire fa- 
voir. SaMajefté l’aprit, comme j’ai dit, à 
l’Audience de l’Ambaffadeurd’Efpagne, & 
l’auroit fans doute quittée brufquemenr, fi 
par bonheur la Harangue ne fe fût pas trou- 
vée finie. Le feul nom de la Valière, pro- 
noncé par le Marquis de Sourdis quiécoiten 
converfation auprès dti Roi avec le Duc de 
St. Aignan &quiparloit affez bas, fit tour- 
ner la tête à Sa Majefté qui demanda ce 
qu’ils difoient delà Valière. Sourdis répon- 
dit qu’elle s’étoit retirée au Couvent de 
Chaillot- Le Roi, frappé de cette nouvelle 
comme d’un coup de foudre, commanda 
qu’on fît venir un Caroffe pour l’aller trou- 
ver. Mais il n’eut pas la patience d’attendre 
qu’il fût prêt; il monta d’abord à cheval, & 
pouffa à toutes jambes jufqu’à Chaillot. La 
Reine, qui le vit partir, voulut l’arrêter & 
lui faire quelque rerrymtrance ; mais il la 
repouffa & ne- voulut pas feulement l’écou- 
ter. On dit que cette Princeffe étonnée, fe 
contenta de lui dire gravement, en vérité , Si- 
re , vous ré êtes guère Maître de vos paffions : 
Et ^ue le Roi, en la regardant d’u,n œil de 
dépit , répondit , fi je ne le fuis pas de mes paf- 
fions , Madame , f efpère que je le ferai de ceux 
qui me font pièce , & là-deffus donna des 
deux. Il arriva tout échauffé au Couvent & 
demanda Mademoifelle de la Valière, qui 
parut auffi-tôt à la Grille. Le changement 
.qu’il remarqua fur fon vifage le toucha tel- 
lement , qu’il ne put retenir fes larmes. Il lui 
fit des reproches dçla manière dont elle é- 
toit partie, auxquels la Belle ne répondit 
* aufli 
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suffi qu’en pleurant. Ce langage muet aiant ^ 2 . 

duré quelque tems , fit place aux difcours — 

les plus paffionnez & les plus tendres. Le 
Roi effuïa fes pleurs & ceux de faMaîtref- 
fe, & ufant enfin de fon Autôrité, il la fit 
monter dans un Carofle avec lui. Quelque 
répugnance que Mademoifelle de la Valiè- 
re eût à retourner à la Cour, dans la crain- 
te d’avoir encore des duretez à efluïer de 
îapart des deux Reines & de Madame: elle 
fe laifla fléchir aux aftùrances que le Roi lut 
donna d’y mettre ordre. On fe rend fans 
peine aux follicitations d’un Amant & d’un 
Amant abfolu. Le Roi favoit fe faire obéir ; 

& quoi qu’il eût pour la Reine les égards 
que labienféancedemandoît, il efpéroi: de 
Vengagier, auffi bien que Madame, à avoir 
déformais plus de ménagement pour laVa- 
lière. Néanmoins pour la voir avec plus de 
liberté & lui épargner les chagrins aux- 
quels elle craignoit des’expofer encore, il 
lui propofa de lui donner un Equipage & un 
Hôtel ; mais cette Belle le refufa d’abord. 

Elle rentra donc chez Madame où le Roi 
la mena lui-méme, & pria cette Princelfe 
d’avoir foin d’une Perfonne qui lui ctoit 
plus chcre que fa vie. Madame lui répondit 
féchement, vous me donnez- là un bel emploi f 
SiTe , je ferai ce que Votre Majeftd m' or donne , 
je la regarderai comme une Fille qui vous a- 
fartient. Le Roi ne répliqua rien & ne fit 
pas femblant d’entendre le fens de cette é- 
quivoque. -Il rendit à Mademoifelle de la 
Valicre des vifites plus fréquentes & plus 
longues qu’au paravant , & lui fit quantité de 
beaux préfens, qui achevèrent d’exciter la 
D 3 ja- 
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1 661, jaloufie de toutes les Dames de la Cour. 
Le Rai "" ne m ’ amu ^ e rai point à décrire toutes 
n’en fait /es circonftances de ces Amours : les dé- 
plus miftè-clàrations que le Roi fît à fa MaîtrefTe: les 
*e, & i e petits foins qu’il lui rendit & tout ce qui a 
J » 6 vuë' de C01 ^ tume de précéder l’heureux moment de 
IO u t e i, c la conclufion. Quoi que les Rois nefoupi- 
c«nr. rent pas long-tems d’ordinaire, notre Mo* 
mjitirt narque oublia qu’il l’étoit en cette occafîon. 
fidelcilu- Il fi ttoutce 9 ue fait l’Amant le plus timide. 
/« p*r*u ü eft vrai auffi que la Valière confidéroit 
Ctme i, moins en lui le Sceptre que laPerfonne, & 
**#*<*»- qu'elle n’aimoit que Louis indépendam- 
ment de fa qualité de Roi. Cette Fille avoit 
de la Vertu; mais quelle Vertu eft à l’épreu- 
ve d’une Paflîon tendre & réciproque? Son 
cœur étoit touché du mérite perfonnel de 
ce jeune Prince: elle lui fitenfin un facrifi- 
ce de ce qu’elle avoit de plus cher. Elle 
n’eut pas lieu de s’en repentir. Il faloil 
qu’elle fût bien fûre de fes charmes, pour ne 
craindre pas que les faveurs éteignifTent 
l'ardeur de fou Amant. Il n’en fut dans la fui* 
te que plusempreffé & plus tendre. Chacun 
fait les témoignages publics qu’il lui en don- 
na. Ce Commerce faifant bruit i la Cour, 
la Reine-Mcre voulut ufer de fon Autôrité 
pour le faire cefler. Mais le Roi lui parla 
. d’une manièrequi ne lui donna pas envie 
de revenir une autrefois à la charge. 

Il affe&a dediredevantelledans un Cercle 
quife tenoitdans fon Cabinet, qu’on avoit 
mauvaife grâce de prêcher la Vertu quand 
» on étoit fur le retour, & de paroître fi fé- 
* vcre pour les autres quand on ne l’avoit pas 
toûjours cté pour foi. Ces difcours & de 

fem~ 
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f^mWables firent connoître à tout le monde 1661. 

qu’on s’opoferoit inutilement à une paffion — 

déclarée&dont le Roi nefaifoic plus miftè- 
re. La jeune Reine elle même, après plufieurs 
plaintes fans fruit , fut obligée de prendre fon 
parti. Qu’auroit-el le pu faire autre chofe , 
quand ceuxàquielles’ouvroitlà-deffus, lui 
difoient pour toute confolation, que* le Roi ” 

fon Père en avoit fait tout autant? 

Cependant cette Piïnceflè fe chagrina ficingnn 
fort qu’elle en tomba malade. Le Roî,q u î u 
qui avoit pour elle de la tendreffe, en fdtt^"* cn 
touché. Il lui rendit vifite , & la trouva 
1 dans un fi grand accablement qu’il en pleu- 
ra. Il pleuroit facilement , comme nous 
l’avons vu ; mais après tout fes larmes é- 
toieut des marques de fon extrême C^pfibi- 
Jité. On s’en aperçut , & une Dame qui 
remarqua qu’il étoit fâché" qu’on les vît , 
lui dit tout haut de ne point cacher le fenl 
remède qui pût guérir la Reine. C’étoitun 
éfet de fon étoile d’être amoureux en plus 
d’un endroit. La tendreffe qu’il avoit pour 
la Reine étoit une tendreffe d’Epouxquine 
faifoit point de tort aux ardeurs de Galant. 

Son Amour pour Mademoifelle delà Va- 
lière n’en étoit pas moins vif; & comme on 
ne peut pas fuffireà tout, le Roi tout jeune 
& vigoureux qu’il étoit tomba malade à fon 
tour. Sa maladie fut même affexfâcheufe & 
accompagnée de délire. Ilparloît continuel- 
lement de faMaîtreffe , & demandoit toû- 
joursà la voir. Mais les Médecins s’y opo- 
. D 4 fuient 

* CtflcttjHt lui dit U Martfuit dt U Futnte, ^hnbajf\itur ' 

dEfpagne , un tnur tjut U R tint f, pLngntit ttlm it U mtnti- 
m d'tçir du Rtù 
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1661. foîent, de crainte que fa préfence n’irrr- 
” Jl 11 tâtfon mal. On peut juger des allarmesque 
la Belle fouffroit de fon côté : elle ne 
dormoit point : elle étoit plus morte que 
vive , & charmoit fa douleur en écrivant 
du moins tous les jours à celui qu’elle ne 
pouvoit voir. Un jour pourtant que le Roi 
fe trouva mieux, il commanda au Duc de 
* * * de lui faire venir fa Maîtrefle. Il ne 

Î ouvoit plus réfifter à-fon impatience. Ce 
)uc, pour le fatisfaire, alla promtement 
chercher Mademoifelle de la Valière qui 
, n’étoit pas moins impatiente de voir fon 
Amant. La Cour étoit fort grofTe chez le 
Roi quand elle y arriva. Le Monarque 
s’en défit bien-tôt fur quelque prétexte t 
pour paffer dans une autre Chambre où 
i’on avoir fait entrer la Valière. Il fuffit 
de connoître l’dmo'ur pour juger de ce qui 
fe pafladans cette entrevue. Le Roi foi- 
ble & convalefcent voulut lui donner des- 
marques d’une fanté parfaite. -Il fit un 
effort qui penfa lui coûter la vie. » Mais 
fa jeunefîè & fon bon tempérament le ti- 
rèrent encore de ce danger. L’Amour qui 
avoit fait le mal , ne vouloit pas qu’il fût 
fans remède. Il le refervoit à d’autres com- 
bats où la bravoure de ce Héros devoit 
. fe fignaler. Cependant la Valière devint 
grofle, &, fut Mcre d’une Fille* qui fut 
appelée Mademoifelle de Blois. J’avance 
exprès ce récit pour n’étre pas obligé d’y 
revenir. , 

J’ai 

' V Maùt yAtmt de Mturitn , nie 4» émis i'Octtlre 1 666. 
& mené* en iils. 4 Lente ^Armand de Btmbt 1 , Peinte ds 


1 


Digitized t 


1 



LOUIS XIV. Liv. V. 81 

J'ai dû dire plus haut, que cette Fille, j 66 i. 
que nous appellerons Dame déformais, par- Lç Roi (c ' 
ce que le Roi la fit Duchefle, avoit enfin , touve à 
accepté 1 c Palais Brio n *, où Sa Majefté l’a- l’iccou- 
voit logée, & lui avoit fait fa Maifon,aiant 
mis auprès d’elle une Fille de confiance, moiieiiV 
nommée Marion f Bourlafque. Gomme jç de u vi- 
ne m’attache pas à fuivre l’ordre des tems üère. Ce 
dans le récit de ces Amours, pour ne pas f l ue r f'. 
interrompre trop iouvent la narration defi tfjircen 
chofes plus importantes, j’efpère que l’on cette occ*- 
me pardonnera aifément ces petites tranfpo- G°" 
filions. J’ajoûterai encore, pour n’en faire j^IZouV 
pas à deux fois, que*cet accouchement de des Gassin 
la nouvelle Duchefle fut fuivi l’année d’a * parucomta 
près d’un autre *, qui marquoit que lapof- 
feflion n’avoit rien diminué de l’ardeur du 4 
Roi. Elle étoit au Louvre avec fon Amant 
dans un decesmomensoùl’onnepeutfouf- 
frir de tiers, quand elfe fut furprife de ce 
mal qui fait tant crier. La douleur fut fi 
violente & les convulfions fi terribles, que 
jamais homme ne fe trouva fi embarraffé 
que le fut alors le Roi. Il appela du mon- 
de par les fenêtres , & cria qu’on allât vite 
avertir deux Dames f qu’il nomma. Un© 

Fille de la Duchefle courut en même tem* 
à la Sage-femme ordinaire ; mais toutes vin- 

D f rent 

* Ce Balais r'pondoit au bout du Jardin du Palais Ré'ial ». 

•ù il avoit une ifiooe On fit on ce tems- U V ^inaframmo d 4 fi- 
lai * Bfioa, & C on trouva Bon àpliifir. 

■f Elle étoit de Lion , & fut mente depuis au Sr. dit 
Tltjfis Vautelet , Ordinaire de chez, le Roi. ‘ 

* D'où rmijmt en Oflobre 1667. Lostfs de Bourbon , Comtt‘ 
do Vermandois , limitai de France , mort à Court rai en Ne* 
nombre Ut). 

t Madame de MontauxJor i? Madame do Choifi. 
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1661. irent trop tard pour empêcher que la Vefte 
■ du Roi, en broderie de Ferles 6c de Dia- 
mans, la plus magnifique du monde, ne 
portât des marques du defordre. Elles trou* 
virent le Roi qui fuoit à grofles gouttes d’a- 
voir foûtenu fa Maîtreffe dans les douleurs. 
Elle n’avoit point refpeâé fa parure, 61 lut 
«voit déchiré un Collet de mille ccus en fe 
pendant à fon cou ; elle nepouvoitfoufirir 
d’être touchée par d’autres mains, que par 
celles qui étoient^ccoûtumées à manier des 
Sceptres & des Couronnes. Il eft certain 
que le Roi fit en cette occafion des chofes 
fort pafîïonnées, ôc d’autant plus propres à ~ 
inirquer l’excès de fon amour, qu’il avoir 
ordinairement une extrême répugnance à 
entrer feulement dans la Chambre de la Rei- 
ne, lors qu’elle étoit en cet état. Mais tout 
cela n’étoît rien, en comparaifon delafen- 
, fibiltté qu’il fit paroître lors que la Duchel- 
fe étant tombée dans une fincope très-vio- 
lente, Madame de Choifi s’écria, elle eft 
rnortc\ Le Roi faillit à mourir aufîî : il fon- 
doit en larmes & crioit de la manière du 
inonde la plus douloureufe, rendez la moi 
prenez tout ce que fai. Il étoit à genoux 
au pié de fon lit, immobile comme une fta- 
tuc, finon dans de certains momens où il 
jettoit des cris ri pitoïables, que les Dames 
& les Médecins en avoient le cœur percé 
de douleur. La Malade revint enfin, & 
fon premier mouvement aiant été de regar- 
der où étoit le Roi, Madame de Montau- 
zier le fit aprocher de fon lit : elle lui ferra 
les mains quoique très-foiblement ; mais 
U douleur du Roi augmentant, on l’en ar- 

, rach* , 
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racha par force & on le mit fur un lit, ou 
il revint aufîl au bout de quelque tems. Dès 
que la Ducheffe fut foulagée par les remè- 
des que les Médecins lui donnèrent, elle 
demanda à Madame de Montauïier ce qu’el- 
le penfoit de l’amour du Roi ; mais elle 
le 4ui demanda comme en étant charmée 
elle même. Madame de Montauzier,, qui 
étoit véritablement furprife de tout ce 
qu’elle venoit de voir y lui dicfincèreroent 
qu’on ne pouvoit trop- aimer un Prince 
qui aimoit ii paffionnément. On ne peur 
dire avec quelle ardeur le Roi remercia ces 
Dames de» fervices qu’elles venoient de 
rendre à la perfonne du monde qu’il ai- 
moit le plus. H les affûta qu’il en auroit 
une reconnoifTance Roïale ; & en effet la 
fuite a bien' fait voir qu’il n’étoit pas in- 


grat. »' 

Le mariage de Ntmfieur célébré l’année NiifTinee 
précédente avec la Princeffe d’Angleterre, 
ne fut pas moins fécond que celui du Roi. ^oriéoim 
Le premier fruit qui en fortit, fut Marie 
Louife d'Orléant , née le 17. Avril de cette 
année & mariée dans la fuite à Charles II. iofarrrftû 
Roi d’Efpagne, comme nous le dirons enrekRome 

liçQ •* j • ^ , t 3 1 

L’affaire des AmbafTadeurs étoit à peine p^ncc!** 
finie, qu’il en furvint une autre entre le Pa- Hifttir* 
pe & le Roi, au fujet d’une femblable in- d, ‘ Dtmi - 
iulte faite à Rome à l’AmbaffideurdeFran- l ££ t d l * 
ce. L’injure étoit atroce, mais auffi il faut f ranU avtt 
avouer que la réparation s’«n fit d’une ma- uc«wd» 
nière proportionnée à l’outrage ,& qu’il n’y 
a point d’exemples où le droit des Gens, fi 
ouvertement violé, ait été maintenu» avec ar,™». * 

D 6 • * - tant 


Digitized by Google 



84 HISTOIRE DE 
1661. tant de gloire, & oùles Auteurs du mal aïent 
été punis avec tant de féverité. Mais pour 
reprendre la chofe dans fon origine, il faut - 
remonter au V otage que le Cardinal Ma- 
larin fit à Cologne * lorfqu’il fut exilé du 
Roïaume. Le Cardinal Chigi s’y trouva à 
caufe de fa Nonciature, & c’eft làquecom- 
mença à éclater la jaloulîe, ou plûiôt l’i- 
nimitié conçue dès les Conférences deMunf- 
ter, & qui s’étoit confervée depuis entre lui 
& Maïarin. Ce fut par une fuite de cette 
même inimitié, que le Cardinal Maxarin 
ne voulut jamais confentir que l’autre, de- 
venu Pape | fous le nom d’Alexandre VII. 
intervînt au Traité des Piiéuées comme 
Médiateur; & cette exclufion, jointe à cel- 
le que le Roi avoit voulu lui donner au 
Conclave , avoit rendu la Nation Fran- 
foife (i odieufe à Sa Sainteté, qu’elle ne 
pouvoir plus la fouffrir. Le Roinel’igno- 
roit point: cependant il ne lailfa pas d’ert- 
voïer le Duc de Crequi à Rome en qualité 
d’Amballadeur Extraordinaire. Le Pape 
de fa part le reçut fans aucune marque apa- 
rente d’averfion ni d’aigreur; mais il n’y eut 
pas fait grand féjour, qu’il s’aperçut de 1» 
mauvaife volonté qu’on lui portoit. Tou- 
te la Famille des Chigi, qui étoit celle du 
Pape, afièâoit de lui montrer uneexttéme 
froideur: fur tout Don Mario Frère du 
Pontife, & le Cardinal Chigi fon Neveu. 

A cette froideur le Duc de Crequi opofa 
une indifférence qui aprochoit fort du mé- 
pris, & des manières hautes qui achevèrent 

d’en- 

• kj 4» mtii it Uàri Jgfi. 

■ w*m d' Avril 1655, 
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d’envenitnef l’efprit du Pape & celui de fes 1661. 
Parens. -- — r— > 

Par malheur pour la France, ou fi l’on 
veut pour le S. Siège, les François n’étoient de l’Am- 
point alors regardezà Rome de bon oeil.' On baflideur 
y rejettoit fur eux la caufe de tous les trou* corfèa! 
blés qui étoient arrivez en Italie depuis tren- 
te ou quarante ans, & l’on y étoittoutdif- 
pofé à leur faire infulte,pour peu qu’on vît 
de jour à l’impunité. Telle étoit ladifpofi- 
lion générale des chofes & des efprits, lors 
que deux ou trois François de la fuite de 
rAmbaifadeur prirent querelledans les rues 
avec une Brigade de Corfes , Soldats deftinez 
pour la garde de Rome & pour affûrer les 
Exécations delajuftice. Ils n’eurent en cette 
rencontre aucun refpeét pour leaLoix mili- 
taires, qui veulent que les particuliers cè- 
dent en toutes chofes aux Corps deTroupef 
qui font en fonâion, & qui ont des Officiers 
à leur tête. Ils mirent hardiment l’épée à la 
main,& comme il eft expreflfément défend» 
à toutes ces fortes de Brigades à Rome de 
tuer, H ne leur fut pas difficile de fe tirer de 
leur combat avec avantage.Cependant tout le 
Corps des Corfes prit part à l’affront que ve- 
noient de recevoir quelques-uns de leurs 
membres. Comme il avoit été fait à une Gar- 
de en fonôion,’& non pas à des particuliers 
du Corps , ils fe crurent deshonorez , s’ils paf- 
foient cela fans en prendre vengeance. Quel- 
ques-uns dirent que ce furent les Parens du 
Pape qui les y excitèrent fousmain, par le 
moïen de quelques-uns des Officiers, aux- 
quels ils promirent leur proteâion: & que 
ions cela jamais les Corfes n’auroientoféne 
D 7 * venir 
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1661. venir aux extrémitez où iis fe portèrent. 
■■ — Quoi qu’il en foit, ils coururent aux armes 

tumultueufement & mirent toute la Villede 
Rome en combuftion. Le droit des Gens,& 
le refpeél inviolable que l’on doit aux Am- 
baffadeurs , ne fut point capable de le* retenir 
ni de modérer l’aveugle fureur dont ils- 
étoient poffedt*. Ils marchèrent en bataille 
vers le Palais du DucdeCrequi, Tambour 
battant, Enfeignesdcplorées,fous la condui- 
te de leurs Officiers , & s’emparèrent de tou- 
tes les avenues qui y conduifoient, comme 
s’ils avoienc eu delïein de l’affièger dans les 
formes. Us firent plus , ils chargèrent les gens 
du Duc qui ctoient fortis pour leur deman- 
der raifon de ce procédé, & lors qu’il voulut 
paroître fur un Balcon pourapaifer ledefor- 
dre par fon Autôrité, ils tirèrent fur lui-mé- 
me plulieurs coups de Moufquet& de Cara- 
bine ÿ & l’obligèrent à le retirer après avoir 
couru danger de fa propre vie. 

Sïmeë’u-' La DuchefTe de Crcqui , qui pour lors 
ne icditicn étoit occupée à viliter les Eglifes, n’en fut 
eeneiiie, P as t l u ' tte * meilleur marché. El le fut rencon- 
trée par quelques-uns de ces CorfesquL’ér 
toient fé parez des autres pour battre l’eftrade,. 
& attaquée avec la dernière fureur & la der- 
- nière infolence. Plulieurs coups de mouG- 
quet furent tirez dans fon Caroffe, un de fes 
Pages qui tenoit la main fur la portière fut 
tué à fes yeux, & tout le relie de fes Gens 
fut extrêmement maltraité, de manière qu’el- 
le fe trouva heureufe de rencontrer laMaifon 
du Cardinal d’Ell pour s’y réfugier. Cepen- 
dant le détordre. augmentait d’heure à autre 
& dura plulieurs jours r pendant lefquelsce 
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LOUIS XIV. Liv. V. 87 
fut on crime à Rome que d’être François 1661. 
ou d’avoir feulement quelque liaifon avec " 
eux. Le Duc Cefarini,quiétoit de ce nombre, 
à caufe de l’Ordre du St. Efprit dont il avoit 
été honoré, penfa être envelopé dans cette 
Sédition. On le menaça de lui faire fon Pro- 
cès, parce qu’il avoit offert lès fervices i 
l’Ambafladeur, & entre les divers outrages 
qu’il fut contraint de fouffrir, il vitemprilbo- 
net deux de fes gens comme des malfaiteurs. 

Enfin le Duc de Crequi, jugeant qu*il ne 
pouvoit plus demeurer dans Rome fans ex- 
pofer l’honneur du Roi, en fe commettant 
lui même à de nouvelles infultes, prit le parti 
de fe retirer, & fit favoir aux Cardinaux,& 
aux perfonnes de qualité qui étoient dans les 
intérêts de la France, qu’ils l’obligeroient 
d’en faire de même. 

Il dépêcha en même tems un Courier enLeUoi 
France, pour donner avis au Roi fon Maî- ^ onneor - 
tre de tout ce qui s’étoit paffé. Sa Ma jefté en de 

fut tellement irritée, que fans plus différer el- fouir de 
le envoïa ordre au NoncedeSaSaintetéde F » nc «* 
fortir inceffamment de fon Roïaume, & lui 
donna trente Cavalierspourleconduirejuf- 
ques aux Frontières, avecordre d’empêcher 
qu’il eût communication avec qui que ce 
fût. Elle écrivit auffi une Lettre très-forte 
à Sa Sainteté, où elle feplaignoit de la vio- 
lence commife contre fon Ambaffadeur, & 
en demandoit fatisfadion en des termes, qui 
fentoient plûtôt la déclaration de Guerre que 
la Remontrance. 

Cette Lettre mit tonte la Cour Romaine Allume 
en allarme. Le Roi Trcs-Chrétieny étoit c“nçoi” 
déjà connu pour un Prince extrêmement dé- Rome. 

licat, 
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1661. licat, fur tout ce qui regarde les Droits de ' 

— la Couronne, & le refpeft dû à ceux qui 1 * 

portent. La feule penfée de le voir entrer à 
■ main armce en Italie faifoit frémir tout lo 
monde,& l’on ne pouvoir, fans trembler Ron- 
ger aux calamitez dont Rome fe trouveroit 
remplie, fi une fois il venoit à en former le 
fîège. Dans cette fraïeur dont perfonne n’é- 
toit exemt,on fongeaférieufement à donner 
à Sa Majefté Très -Chrétienne toutes lesfa- 
tisfaâions poflibles. Les Parens du Pape, que 
les François accufoient hautement d’être les 
Auteurs fecrets de toute l’affaire» en haine 
du peu d’état que leDucdeCrequiavoitfait 
d’eux,luienvoïerent l’Abbé Rofpigliofi pour 
fe juftifier d’un fi injurieux foupçon & le 
convier de revenir; & le Duc n’en aiant pas 
paru content, parce que cet Abbé n’avoir 
point d’antre Créance qu’une Lettre du Car- 
dinal Chigi, le Sieur Rafponi y futrenvoïé 
de la part du Pape même. 

Mefuie* Cependant on mit en prifon quelques uns 
qu °j ^ n -des Soldats Corfes qui avoient paru les plus 
plmir^e» infolens, & on caflfa le Corps entier, üffi- 
Scditieu*. ciers & Soldats, avec ignominie. Et parce 
queleCardinal Impérial, Gouverneurde Ro- 
me, étoitaccufé d’avoir fouffertf ? infolence 
des Corfes, & de n’avoir ni réprimé la Sédi- - ~ 
- tion, fit puni les Séditieux comme il dévoie 
foire; le Pape le deftitua de fon Gouverne- 
ment & l’envoïa Légat à Ancône comme 
dans un honnête exil. Mais tout cela ne fut 
point capable de faisfaire le Roi Très-Chrê- - 
rien ; au contraire les François en prirent 
un nouveau fujet de plainte. Ils publièrent 
que l’on n’avoit caffé laGardeCorfe,que pour 

la. 
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LO-UIS XIV. Liv. V. 89' 
la fouftraire à la jufte punition que Sa Ma- t(6r. 
jefté Très-Chrétienne en auroit fans doute — ■— » 

demandée, & qu’on n’auroitpu iuirefufer: 
qu’au Heu de punir tous ies Criminels, ou • 
tout au moins une grande partie , on en avoit 
feulement arrêté trois ou quatre , & on avoit 
facilité l’évafion des autres: que le Cardinal 
Impérial , qui étoit convaincu de connivence 
en cette occafion, & d’avoir attendu que les 
Mutins fulfent en fûreté ponr les mettre au 
Baft, avoit néanmoins obtenu des honneurs 
au lieu de cenfures, & des récompenfes au 
lieudechàtimens ; & enfin qu’il paroiflottpar 
toutleprocédédela Cour de Rome, que l’on 
n’avoit aucun deifein de faire à Sa Majefté 
une réparation proportionnée à la grandeur 
de l’infulte. ' 

Ces Difcours étoîent accompagnez dans la ^oien*^ 
bouche des François de meuaces terribles t, ^ ® n u . 
qui n’alloient pas à moins qu’à la ruine en- fige P om 
ticredeRome, &de toutes les Rodomonia- obtenir fa 
des ordinaires dans ces occaiions. LesPaf- p,p 0 “ 
quinades couroient de toutes parts en Profe 
& en Vers ; & jufques dans Rome même , où 
la confternation redoubloit à proportionde la 
confiance des François. Mais comme, tout 
cela n’étoit point alfez pour obliger le Pape 
à prendre les réfolutions que -Sa Majefté 
Très- Chrétienne defiroit de lui , elle pafla 
aux effets & s’empara d’Avignon par un Atr 
rét de réunion en datte du 16. Juillet 1663. 
Là-deflus le Pape fe reveilla tout de bon , & 
voïant queles Lettres écrites au Roi dès l’an- 
Bée précédente par la Reine de Suède & par 
lesCardinaux, n’avoient de rienfervi, ilé- 
crivit lui même à Sa Majefté un Bref fort 

hon- 



$0 HISTOIRE DE 
i 66 z. honnête, par lequel il l’all'âroit qu’il étoîtrê- 
- folu à lui donner toute la fatisfaâion qu’il 

defiroit; & pour faire voir la fincerité de fes 
intentions, il ôta au Cardinal Impérial lit 
nouvelle Légation, comme le Gouvernement 
de Rome, & l’obligea à fe retirer à Gènes , lieu 
de fa naiflance. Le Roi Très-Chrétien té- 
moignad’étreaffez fatisfaitde ce commence? 
ment , de comme la Lettre dfa Pape l’affû- 
roitd’une réparation entière, il confentiten- 
fin de remettre l’affaire entre les main# de 
deux Plénipotentiaires qui larëgleroient. Le 
Pape nommide fa part le même Sieur Raf-, 
poni qu’il avoit déjà emploie auprès du Duc 
de Crequi , & le Roi Très-Chrétien de la 
fienne le Sieur Bourlemont, tous deux Pré- 
lats & Officiers de la Cour de Rome, & tous 
deux Perfonnages d’un grand mérite. Ce fut 
à Pife que les Négociations furent faites & 
conclues , comme nous le dirons en fon lie», 
te miedir En même tems que la France afluroit fa 
Lomine Gloire, par laréparation des injures qui lui 
wRoi de avoient été faites, elle augmentoit auffi fa 
Ut Etn». PuifTance. Le Roi engagea habilement le Duc 
Charles de Lorraine , à lui faire ceffion de fes 
Etat», en reconnoiflance de la liberté qu’il 1 ui 
avoit procurée par leT raité de Paix avec l’Ef- 
pagne. LeDucn’avoit point d’enfans ,& il a - 
▼oit fouvent jefté les yeux fur le Prince Char- 
les IbnNeveu, pour lefalrefonHéritier. U 
avoit même propofé de le marier avec une 
Princeffe de France , offrant de lui donner fes 
Duchezaveccequfendépendoit, à la refer- 
ve d’une fomme confidérable dont il auroit 
la j ouïfTance fa vie durant. Mais cette Né- 
gociation n’aiant pu avoir lieu, à caufe des 
.. ... 1 •• difii- 
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LOUIS XIV. Liv. V. 91 
difficulteï qui fe rencontrèrent à régler les 1662,. 

prétenfions de ce Duc, il rompit & renoua — 

plufîeors fois. Il s’oppofa même formelle- 
ment aux Propofitions quel’oncontinuoitde 
faire pour le Mariage du Prince Charles & 
pour la Propriété de fes Erats. Mais le Roi 
s’y étant engagé, & voulant voir l’accom- 
pliffement d’une affaire fi fouvent propofée & 
tant de fois rompue , réfolut de mettre ce jeu* 
ne Prince en poflefiïon des Etats de fon On- 
cle. Cette réfolution fit naître milleinquiétu- 
des dans l’efprit du Duc de Lorraine. 11 crai- 
gnit que fon Frcre & fon Neveu, aiant pré- 
venu le Roi, n’eufiTent obtenu de Sa MajeÊ 
té tout ce qu’ils demandoient à fon préjudi- 
ce. lien conféra avec fes Minières, & pré- 
voient qu’on pourroit bien l’obliger à faire 
malgré lui une chofe à laquelle il avoit fi fou- 
vent donné fon confentement ; il choifit en- 
fin le parti le plusfûr& leplus honnorable* 
qui fut des’en remettre à ladifpofition entière 
deSaMajefté. ,, Il demeura donc d’accord 
„ de lui tranfporter la Propriété defesDu- 
,, cheï de Lorraine & de Bar, avec leurs dé- 
M pendances ér annexes , pour les poffc'der 
,, après fon décès en tous Droits de Souve- 
„ raineté& demeurer à jamais unis &incor- 
„ porexà laCouronnedeFrancc; àlachar- 
,, ge néanmoins qu’il enjouiroit fa vie du- 
„ rant, & qu’il ne s’y feroit aucun établilïe- 
,, ment nouveau en ce qui conccrnoit les le- 
„ vées&les impofitions fur les Peuples; & 

,, pourfâretéde fa parole il devoit remettre 
„ MarfalauRoi. Déci«»- 

SaMajefté fit quelque tems après porter 
su Parlement une Déclaration conteuant les fiViem/nr 
, Clau-fuicelujct 
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1661. Claufes & Conditions particulières du Tràfc 
~té , par lequel le Ducde Lorraine lui avoit a- 
bandonné la Propriété des Duchez de Lor- 
raine & de Bar. Elle y fut enregîtrée *, le 
Roi étant préfent ; & l’Avocat Général f, a- 
vant que de prendre fes Conclulîons , fit voir 
quela Lorraine aîant toûjours étédépen- 
„ dante de la Couronne de France , il étoit 
,, jufte qu’elle y fût réiinie C’étoît toû- 
jours là le thre dont oncoîoroit ces fortes 
d’Aquifitions. Nous verrons encore de ces 
Réunions dans la fuite, par lesquelles on 
pourrajugerde la jufticede celle-ci. 

Ce Traité ne fut pas plûtôt enregîtré an 
l'encontre. Parlement, que le Prince Nicolas François, 
FrèreduDuc, en écrivit au Roi. Il remon* 
tra „ que le Tranfport fait par fon Frère à 
„ Sa Majefté pouvoit être nul par plulîeurs 
„ confidérations. Lapremière, parcequeff 
„ les Duchez de Lorraine & de Bar étoient 
„ conlîdértz comme des Etats où l’on fui* 
„ voit la Loi Salique, ils étoient irraliéna- 
„ b!es;&qu’en fuivant laDifpofitionTefta- 
,, mentairede René, Roi deSicile A Ducde 
„ Lorraine, par laquelle fes Etats avoienté- 
„ té fubftituez de mile en mâle, il en fa- 
„ loit tirer la mémeconfé-juence de nelàif- 
„ fer au PofleflTeur que le feul Ufufruit ; & 
, „ qu’ainfi, félon toutes les Loîx , le Duc 

„ de Lorraine fon Frère n’avoit pu en dif- 
„ pofer. Que fi d’un autre côté on s’arrt-toit 
„ au Droit des Femmes, qui étoit le plus fui- 

” vi 
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LOUIS XIV. Liv. V. 93 
„ vi dans la Lorraine, confirmé par plufieurs 
,, exemples, & récemment par celui de la 

Ducheflè Nicole, au nom de laquelle le 
„ Duc fon mari avoit eu le Gouvernement de 
„ fesEtats, ils dévoient retourner en lapof- 
„ fcfiion du Prince Charles, unique Héritier 
„ de cette Princefïe. Onajoûtoitàtoutesces 
„ raifons les grans fervices que les Ducsde 
„ Lorraine avoient rendus à la France, en 
„ faveur defquels on fe promettoit que le Roi 
„ ne voudroit pas les dépouiller de leurs 
,i Etats. 

Les Partifans de la France répondoient aux 
raifons alléguées dans cette Lettre, „ que les 
,, Droits du Roi fur la Lorraine étoient in- 
„ conteftables : qu’outre la poiTeflion dont il 
,, jouïflbit déjà , ces Duchez n’avoient ja> 
,, mais été réglez par laLoi Salique, &que 
„ pour ce qui regardoit la Subftitution de 
„ mâîeenmâle uitepar leRoi de Sicile, elle 
„ étoit au profit des Rois de France, puis- 
„ que Charles d’Anjou, Neveu & Succef-" 
„ feur de René n’aiant point d’enfans , avoit 
„ fait les Rois Louis XI. & Charles VIII. 
„ fes héritiers. Qu’ainfi le feu Roi & Louis 
,, XIV. fon fils à préfent régnant, avoient 
„ pu fuccéder à leurs Droits : quec’étoitfe 
„ contredire que d’alleguer la Succeflîon des 
„ Femmes, apres avoir voulu établir celle 
„ desMâles. Qu’au relie à quelque droit que 
,, le Duc Charles tînt fesDuchez,en aîantété 
,. dépouillé par le feu Roi, ils ne lui avoient 
„ été rendus que par indulgence, Que fe trou- 
„ vant un moïen légitimé de les réunir à la 
„ Couronne parunTraité, S. M. pour l’in- 
„ terétdè fon Etat devoit s’en fervir; & que 

^ IpC 
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94 HISTOIRE DE 
» les conditions accordées aux Princes Lor* 

■— „ rains leurs étoient avantageufes,puisqu’el- 

„ les leur procuroient l’honneur d’être répu- 
„ tel du Sang de France. 

*.emon- Le Duc de Vendôme pour fesEnfans fit 
Duc Ce de d * au ^ là-deflûs des plaintes à Sa Majefté. Il 
vendime lafuplioit de confidérer; „ Que le Roi Henri 
fui le mè „ IV. avoit envoïé une Déclaration au Par- 
mclüjct. u lement portant qu’ils marcheraient immé- 
„ diatement après les Princes du Sang : Que 
„ conformément à cette Déclaration, 'S. M. 
„ avoit bien voulu lui donner ce rang dans 
„ la dernière Cérémonie des Chevaliers du 
„ S.Efprit: qu’il efpéroitaufîi qu’Ellevou- 
„ droit bien accorder la même grâce à fes 
„ Enfans, qui en avoientledroitducôtéde 
„ leur Mère, étant Fille de feu Emmanuel 
„ de Lorraine, DucdeMercœur , laquelle 
„ devoir précéder toute laMaifon deGuife 
„ & celle du Marquis de Mouï, qui n’dtoient 
,, que des Puînez; &qu’enfin il fuplioit S. 
„ M. de lui permettre & à fes Enfans de for- 
„ mer leur opofition & défendre leurs Droits 
„ dans les règles de la Juftice ordinaire 
Le Prince de Courtenai & fes Enfans, qui 
ne vouloicnt perdre aucune occafion de faire 
connoître qu’ils prétendoient être du Sang 
de France, firent auffi leurs proteftations. Les 
Ducs & Pairs de leur côté préfemèrent un 
PlacetauRoi, par lequel ils remontrèrent, 
„ que la grâce accordée aux Princes Lor- 
rains blefloit lapremièreDignitédu Roïau-' 
„ me: qu’il s’étoit trouvé des exemples com- 
„ me quoi les Princes du Sang & les Rois 
* ,, mêmes des autres Roïaumes avoient été 

„ précédez par lesPairs au Sacre desJRois, 

aux 
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„ àux Aflemfclées de» Parlemens & autres 1 661. 

„ Cérémonies, quoi que ces Pairs n’euflent ' " “* 
„ pas l’honneut d’étre du Sang de France: 

„ qu’ils efperoientqueS. M. nepermettroit 
„ pas fous fonRègnequ’ils fouffrififent quel- 
„ que diminution en leurs Droits ni en leur / 

„ Rang”. Toutes ces Remontrances furent 
écoutées favorablement , & le Roi promit aux 
uns & aux autres de les conferver & mainte- - 
nir tous dans les Droits qui leur pouvoient 
apartenir légitimement. 

La France acquit encore cette année la Aquificion 
Ville de Dunkerque fur les Anglois. Le* 1 * 01 »»- 
. Roi fe lèrvit de Poccafion du Mariage dCp"^ 
Monfieur avec la Princeffe dWngeleterre, Fnnce. 
pourpropofer àSaMajefté Britannique PA- Mémtkês 
liénation perpétuelle de cette Ville & de la 
Citadelle , avec toutes fes dépendances , MimlirW' 
moïennant une (bmme * raifonnable. C’é- p»iit<quet 
toit prendre le Roi Charles par fon foible,* £, » Wen, v 
car bien que le Parlement lui eût accordé 
d’abord, comme par forme de préfent, une 
<fomme de cinquante mille livres fterling, & 
que depuis ce tems-làil eût joui de tous les 
droits & revenus attacher à la Couronne; 
il ne laifToit pas de fe trouver obéré. Le Roi 
T. C. qui ne l’ignoroit pas , s’en prévalut 
habilement en lui ouvrant fa bourfe à pro- 
pos. Cefutle Comte d’Eftrades qui en fit les 
premières propofiiions. Et ce Gentilhom- 
me fut ménager la chofeavec tant d’adrefife, 
qu’il amena infenfiblcment le Roi Charles 
à ce qu’on defiroit de lui. Illuiinlinua dou- 
cement „ que dans la conjon£bre d’alors 
„ l’amitié de la France devoir être plus con- « 

„ fidé- 
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„ fidérable à Sa Majefté qu’aucune autre 
„ chofe du monde, & que le véritable moïen 
„ de l’aquerir d’une man'ère ferme & aflurée 
„ étoit de lui vendre cette Place, qui toute 
„ importante qu’elle étoit par elle même, 

„ ne convenoit point à l’Angeleterre, & ne 
„ lui pourroitfervirà l’avenir que d’une oc- 
cafion de guerre, comme elle l’avoit été 
„ à fesPrédéceffeurs”. Le Roi Charles goû- 
taces railons , & confidérant d’ailleurs que 
l’Angleterre, qui eft une Ile renfermée de 
toutes parts par la Mer, nefauroit en bonne 
Politique fe propofer pour but de paffer fes 
bornes naturelles pour faite des Conquêtes 
en Terre-ferme: il fit réfléxion au peu d’a- 
vantage que cette Couronne avoir retiré de 
toutes celles qu’elle avoir entreprifes par le 
paffé, &à l’utilité préfente qu’il enpourroit 
recevoir. Séduit par cet apât,& follicîté par 
fesbefoinspreffans, il fe détermina entière- 
ment & confentit à traiter. S’il fit bien ou mal 
en cela, c’eft ce que je ne dois pas décider. Je 
ne puis du moins m’empêcher de remarquer, 
que l’Efpagnefit, ce femb’.e, june faute ca- 
pitale en laiffant aller cette Place à la France, 
S’il ne falloir que de l’argent pour l’empor- 
ter, elle ne devoir pas l’épargner en cette oc- 
cafion; & fupofé que le Roi Charles n’eût * 
pas été d’avis de fe défaire de Dunkerque en „ 
faveur des Efpagnols, ( à quoi pourtant on 
nevoit aucuneraifon valable,) il faloit lui 
donner les cinq Millions, & plus s’il étoit 
néceffaire, pour l’obliger à ne s’en point dé- 
faifir. L’experience a fait voir que l’Efpagne 
endevoituferdelaforte, par une infinité de 
raifons qu’il n’eftpas démon fujet d’exami- 
ner. 

» N 
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fier. Tout ce qu’on peut donc dire là-def- 1661. 
fus, c’efi qu’il s’en faut bien que les Pria- ■■■■ 
ces agiffent toûjours félon leurs vrais in- 
térêts ; peut-être aufii qu’en ce temslà le 
Roi Catholique manquoit d’argent. Quoi 
qu’il en foit, l’affaire fut conclue au pro- 
fit de la France, par un Traité fait à Lon- 
dres le 27. d’O&obre. 

Ce qu’il y a de furprenanten toute cette 
affaire, c’cftque la Hollande, qui, très-cer- 
tainement, n’étoit point dans le cas d’itn- 
puilfmce où nous fupofons que l’Efpagne 
étoit peut-être , y ait cependant donné les 
mains, & ait permis qu’en pleine Paix, & 
fans coup férir, le Roi s’aquît une Porte fi 
conlidérable pour entrer dans fes Etats, & 
une retraite fi affurée pour fes Armées Nava- 
les , & pour fes Armateurs en tems de Guer- 
re J’avoue qu’il n’étoit pas de fon intérêt de 
'diffuaderleRoi de la Grande Bretagne de fe 
défaire de cette Place : le voifinage des An- 
glois n’étant guère alors plus commode aux 
Hollandois que celui des François. Mais 
il femble qu’ils dévoient faire toutes fortes 
d’efforts pour engager ce Prince à la leur 
vendre à eux mêmes, & lui donner plûtAt 
toutes-les fatisfa&ions qne le Parlement de- 
firoit touchant le Commerce. Ce n’étoit 
pas une affaire de fi grande conféquence , ou, 

• pour mieux dire, ce n’étoit rienencomparai- 
lon de l’avantage qu’ils fe feroient procu- 
ré. Ils auroient aquis, premièrement, une 
Place Maritime* meilleure qu’aucune de 
celles qu’ils poffedent en Europe ; de en 
fécond lieu, ils fe feroient épargné une 
Guerre avec l’Angleterre qui leur tomba 
‘ïom. III. E bien- 
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bien tôt l'ur les bras , & peut-ctre même 
celle de Septante deux. Si l’on peut dou- 
ter de celle ci , du moins ne le peut-on 
pas faire de la précédente, qui n’eut point 
d’autre prétexte que les brouilleries du 
Commerce. 

•11 eft vrai que les Hollandois fe plai- 
des Hol- gnoient d e la Franchife que le Roi avoit 
fur' ce accordée à Dunkerque, comme d’un ob- 
lujet. ftacle à la liberté de leur Commerce, é- 
Ltmes 6 -tabli par le Traité d’ Amitié , de Confé- 
di'To'mt» Aération & de Navigation , fait avec la 
d’Ejiradts. France au mois d’ Avril * de cette année. 
Ils firent là-deflfus des remontrances à 
l’Ambaffadeur f de Sa Majefté. Ils lui ré- 

Î rcfentèrent le tort que cela feroît aux 
)ouanes établies en France , dans les 
Villes Frontières de la Flandre, & le pré- 
judice que cela leur portoit à eux-mêmes: 
que la plupart des Ouvriers des Manu-' 
fadures retirées en Hollande depuis zo. 
,ans, s’en vouloient retourner vers Gand 
& Bruges pour travailler & trafiquer du 
côté de Dunkerque ; que les meilleurs 
Marchans étoient dans la réfolution , fi 
cette Franchife fubfiftoit, d’y envoïer des 
Fadeurs & d’y aller eux-memes après a- 
vec leurs Familles. La Zelande étoit dans 
la même apréhenfion pour les Marchan- 
difes qui viennent des Iles St. Chri- 
ftophe , de la Martinique & de Guade- 
louppe, dont le Commerce avoit déjà enrichi 
plufieurs Familles , nonobftant les grans 

Droits 


* Daté dn 27 . 
t Le Cèmle d’EJlredft. 

4 - Le Sucre, le Tabac t & Tlndii #, 
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Droits qu’elles païoicnt en Zelande. Auffi 1662. 
avoit-on envoïé fecretement à Anvers , ~ 

Gand & Bruges, pour tâcher de détour- é 

ner les Magiftrats d'avoir aucun Commer- 
ce par Dunkerque; pour leur offrir dimi- 
nution des Droits par Zelande r & pour 
leur perfuader qu’il n’y avoit nulle fûreté 
de s’établir dans une Ville de Guerre; & 
qu’il valoir bien mieux qu’ils continualfent _ 
leur Trafic avec leurs anciens Amis qu’a- 
vec de. nouveaux. Mais les réponfes de 
l’Ambalfadeur n’aiant pas fatisfait à leurs 
plaintes, il leur falut fouffrir ce qu’ils ne 
pouvoient empêcher. Le Roi n’avoit garde 
de manquer l’occafion de s’aflfûrer une 
Place qui pouvoit le garantir contre les 
entreprifes del’Efpagne, & qui le mettoit 
en état de fe faire redouter aux Anglois 
& aux Hollandois. Il ne pouvoit mieux 
gagner la fidelité des Habitans , qu’en leur 
accordant des Privilèges qui faifoient fleu- 
rir leur Commerce. Le feul objet que le 
Roi s’étoit propofé en n’étâblifTant pas les 
Bureaux de fes Douanes , a été , fi on 
l’en veut croire * de ne traiter pas plus 
mal ces nouveaux Sujets-là, que les au- 
tres de fes Conquêtes, qu’il n’avoit point 
forchargé de ces impofitions, qui nefe lè- 
vent que dans l’ancienne étendue du Roï- 
aume. 

Quoi qu*il en foît , on parloit d’une Us Congé»* 
Ligue entre les Dix-Sept Provinces : on 
craîgnoit le voifinage de la France, dont ™in a «* 
l’ambition ne permertoit pas de douter que de la 

E 2 le fruit*. 

* Viitz. U Lettre du Rri au Cemtt d’Eftradti du 
Janvier i*$J. 
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le deflein du Roi ne fût de s’emparer des 
Etats de tous fes Voifins. Ce qui augmen- 
toit cette crainte, c’eft le bruit qui couroit 
que le Roi avoit déjà traité de Cafal & du 
Montferrat avec le Duc de Mantouë , & 
que le Roi d’Efpagne étoit dans la difpofi- 
tion de hasarder plûtôt le Duché de Milan, 
que de foutf’rir une aquifition comme celle- 
là; même pour prévenir les maux que pour- 
roit caufer une rupture entre les deux Cou- 
ronnes, on difoit que Sa Majefté Catholi- 
que prenoit fes mefures avec tous fes Al- 
liez, & avoit envoie faire des Propofitions 
très-avantageufes au Roi d’Angleterre, à la 
prière duquel le Roi d’Efpagne faifoit la 
Paix avec le Portugal, pour fe fervir au be- 
foin des trente mille hommes qui avoient 
cté occupez à cette guerre. Le Roi affuroit 
au contraire * que tous ces bruits étoient 
mal fondez , & qu’il n’avoit d autre in~ 
tention que d’entretenir l’union & la paix 
avec tous fes Voifins. La fuite fera voir ce 
qu’on endevoitcroire. 

Cependant le repos & l’oifiveté faifant naî- 
tre ordinairement la licence parmi les peu- 
ples, avoient donné lieu à plufieursPaifans 
de fe révolter dans le Boulonnois; mais ce 
foulèvement ne fut pas de longue durée. 
Le Roi y envoïa quinze Compagnies des 
Gardes Françoifes & SuifiTes, & 23- deCa- 
valerie fous la conduite duDuc d’Elbceuf , 
& du Sieur de Montpezar , qui châtièrent 
les Rebelles. La Cour étant retournée à 
Paris à la fin de l’Automne , on réfolnt d’en- 

voïer 

* Vtitx, [4 Uttrt ** Ctmtt d'FJi radis du 9, Fttritr 
l66i. 
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vôïer trois mille hommes de pié,& douze cens t 
Chevaux fous la conduite du Sr. de Belle- 
fonds, Lieutenant Général , hiverner dans 
les Etats de Parme & de Modène Alliez dè 
laFrance, pour leuraider à recouvrer quel- 
ques Places que le Pape refufoit de leur ren- 
dre, comme il y étoit obligé par la derniè- 
re Paix *. Le Roi étoit bien aife d’avoir ce 
prétexte de faire avancer des Troupes en 
Italie , pour prefler l’accommodement de 
l’affaire des Corfes qui fe traitoit à Rome 
avec les longueurs ordinaires de cette Cour , 

& faire fes conditions meilleures ; ou pour 
être plûtôt en état de fe faire raifon, li les > 
chofes ne s’accommodoient pas. 

Dans ce même temsle Duc de Lorraine Miden-.oi- 
aiant manqué à quelques Articles du Trai- j . e x 1 ! 1 e t;e e!t 
té qu’il avoit fait avec le Roi , & en partn \ttmoln' 
culierde remettre Mar fal àSaMajefté, El- du c»mit 
le envoïa dans fon Pars cinq mille hom- , B "J » 
mes de pié , & trois mille chevaux , comman 1 - R * kuh,h ' 
dez par le Comte de Gaiche & par Pradel. 

Ce fut auffi environ dans ce tems-la f que 
Mademoifellefut éxilée àSaint-Fargeau,fur 
ce que le Roi voulant qu’elle époufat le Roi 
de Portugal, elle s ? en étoit non feulement 
excufée , mais elle en avoit même écrit une 
Lettre au Roi d’Efpagne , pour s’en faire 
un mérite auprès de lui. Cette Lettre avoit 
été interceptée, & fut lacaufe de fa difgra- 
,ce. Le Maréchal de Turenne étoit, à ce 
que difoit Mademoifelle, celui qui portoit 
le Roi à faire ce Mariage, dans la vue de 
lui faire vendre fon bien dont on titeroit 
E 3 quia- 

* F dite m isto. 

* Vtn It mtinu d'OMr*. 


Dtgitized by CjOOgle 



roi HISTOIRE DE 
1661. quinze Millions , avec lefquels le Roi de 
” Portugal feroit la guerre à l’Efpagne. Mais 
elle n’y trouva pas fon compte, parce, di- 
foit-elle , que fi ce Roi vénoit à ne pas fe 
maintenir fur le Trône , elle feroit obligée 
de revenir en France comme une miferable 
PrîncefTe, fans Roïaumc& fans bien. D’ail- 
leurs ce Roi étoit, à ce qu’elle difoit, uncf- 
pèce de fou & fort mal fait de fa perfonne; 
de forte qu’elle ne pouvoit fe réfoudre à 
• • l’époufer. 

Ntiflànce De ib. Novembre, la Reine accoucha 
d’^innc- d’une Princefle , nommée Ame- Elizabeth 

dtFrvîct. F raKce » S 01 ’ mourut le 3. Décembre 
fuivant. Le Roi n’avoit pas encore quitté 
Paris alors, & la Cour étoit toûjours dans 
le Château du Louvre. Enfin fur la fin du 
même mois, ce Prince voulut aller voir fa 
nouvelle aquifition de Dunkerque , & y 
établir lui même fa Garnifon. Ce voïage 
n’aiant duréquehuitjours, la Cour retour- 
na à Paris, où elle pafTa le refte de l’hiver 
dans les Rais , les Balets , & les Comé- 
dies. 

*663. Les chofes étant fort aigries depuis le 
Suite de commencement de la brouillerie entre la 
l’âffiire Cour de Rome & celle de France, le Roi 
difpofa à fe faire par les armes une 
Dmiitx. plus ample fatisfaâion de l’ofFenfe qu’il avoit 
de u Cour reçue, & le Pape de fon côté leva des Trou- 
£ pes. LeCardinald’Efl, Protecteur de Fran- 
Ceur* de ce » émit r evenu à la Cour pour avifer aux 
Kmt. moïens de mettre le Pape à la raifon. Le 
Roi avoit auffi donné ordre aux Cardinaux 
Maldachini & Mancini , de la Faétîon de 
France, &àBourlemont, Auditeur de Ro- 

' V, 
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te, de fortirinceflamment deRome, & de 1661 . 
l’Etat Ecclefiaftique. Après quatre mois - ■ 
d’inftances pour la réparation de l’outrage 
fait à l’Ambafladeur de S. M. le Pape a- 
voit enfin fait pendre uft Sbirre,& exilé le 
Cardinal Impérial , qui s’étoit retiré à Gè- 
nes fa patrie, comme je l’ai dit. Mais le 
Roi aiant témoigné à l’Ambafladeur de cet- 
te Republique , qu’il ne trouvoit pas bon 
qu’elleretirât un hommequi luiavoit man- 
qué de refpeâ ; l’Ambafladeur l’écrivit au 
Sénat, & lç Cardinal fut aufii-tôt challc de 
Gènes. Le Roi étoit alors 'non feulement 
abfolu dans fes Etats ; mais i! donnoit enco- 
re la loi à tous fes Voifins, & il n’y en a- 
voit point qui n’aprehendaflènt de lui dé- 
plaire. Il y eut au Pont deBeau-Voitin u- 
ne Conférence entre le Duc de Crequi, & 
l’Abbé Rafponi , mais elle fut rompue fans 
pouvoir rien conciurre. 

On avoir aufii efiaïé dlaccommoder l’af- Mufti 
faire de Lorraine, mais l’accommodement “ n . du,a 
n’aiant puavoir lieu, le Roi réfolut d’aller R01 ’ 
lui même afiièger Marfal. Le Duc de Lor- 
raine, comme j’ai dit, s’étoit engagé de 
remettre cette Place à SaMajefté, pour fû- 
retéde la parole qu’il luiavoit donnée dans 
le fameux Traité , par lequel il lui cédoit 
* laLorraine. Dès que ceTraité fut figné, 
ce Prince, aufii célèbre par fon incotiftance 
& par la legèretc de fon efprit, que par fa 
valeur & fa grande, capacité pour la Guerre, 
chercha tous les moïens d’en éluder l’exé- 
cution. Il recommença fes anciennes pra- 
tiques avec les Ennemis de l’Etat, fit forti- 
fier Marfal, & y jetta une Garnifon nom* 

;• ' - E 4 breufe. 
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Î04 HISTOIRE DE 
breufe. Le Roi irrité fit inveftir la Place|. 
en attendant qu’il en tît le Siège en perfou- 
ne. Il fe rendit à Metz en quatre jours, <5c 
s’avança à Nomeni, où il fit la revue de fes 
Troupes. Alors ce Duc, dont cette extrê- 
me diligence avoit rompu toutes les. mefu- 
res, prit leparti de fe mettre à la merci du 
Roi. Il vint trouver Sa Majefté à Metz , 
envoïa ordre de remettre Marfal aux Trou- 
pes du Roi, qui lui rendit fon Pais , & 
ligna un nouveau Traité qui étoit le troifiè- 
me depuis trois ans. Le Roi vit après cela 
fa Cavalerie en bataille au-defïus de No- 
meni. Elle étoit de quinze Efcadrons, fai- 
fant deux mille hommes- effectifs , fans 
l’Infanterie., Le Maréchal de la Ferté- 
Senneterre fut nommé Général de cette 
Armée, & entra dans Marfal avec quelques 
Troupes qui y demeurèrent, fous le Com- 
mandement de Fauri, Lieutenant des Gar- 
des du Corps. 

La haute opinion’que les François avoient^ 
conçue de leur Monarque, dès les premiè- 
res années de fa vie , fe fortifiant de plus 
en plus: cette prévention leur fit croire que 
fon Règne , déjà fi fécond en merveilles,, 
(comme ils parloient ) produiroit un nom- 
bre infini d’événemens dignes d’être trans- 
mis à la Pofterité. Dans cette vue Mr. Col- » 
bert, piein de zèle pour la gloire de fon 
Maître , fit agréer à Sa Majellé l’Inftitution 
d’une Academie, qu’il cpmpofa d’un petit 
nombre d’hommes choifis dans l’Academie 
Françoife, pour faire les Infcriptions , les 
Devifes, les Médailles , qui pourroient a- 
voir quelque raport au Roi,, ou au Public, 
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6 c pour répandre la noble fimplicité & le 1663. 
bon goût dans tous les Monumens qu’on——-- 
drelferoit. Ces Monumens auflî-.tôr repri- 
rent Pair antique qui en fait le véritable prix. 

Les Académiciens nouvellement établis 
commencèrent l’Hiftoire de Louïs le Grand 
par Me'dailles. Ce dernier travail devint 
leur principale ou plût6t leur unique oc- 
cupation, par le foin qu’ils prirent détour- 
ner à la gloire du Roi tous les événement 
de fon Règne. J’ai dit au commencement' 
de cet Ouvrage * que la naiflance de ce* 
Monarque, qui étoit venu au monde tour 
armé , & avoir fucé avec le lait de fes* 
Nourices le fang qu’il tiroir deleurfein, l’a* 
voit fait comparer à Hercule. On ne man- 
qua point de pouflfer cette penfée aufli loin 
qu’elle pouvoir aller, & pour ne pas déro»' 
ber à Louïs XIII. la MafLëde ce Héros , 
qui faifoit le Corps de fa Devife f ; on en- 
chérit encore là deffus & l’on tâcha d’élever 
la gloire du Fils bien au-deffus de celle du 
Père. Après les demi-Dieux il n’ÿ avoir; 
plus rien fur la terre à quoi on pût le com- 
parer. Aufli cherçha-t-on dans le Ciel un* 
Emblème des divers talens qu*on dit qu*îl 
poffedoit éminemment ; & rien ne parut 
plus propre à exprimer la vafte étendue 
de .fes lumières , ( comme parlent fes Pa- 
* negiriftes, ) & fa capacité profonde dans 1 
l’art de régner , que le Soleil qu’il# 
choifirent alors pour le Corps de fa De*- 
E f vifi- 

* Ttm. 1 . 4. 

\ Cttti Divift (fit : Etit hsc quoque cogaiti Mots- • ■ 
fiiis. Lu Af •nftut éfritntrtm 4 «JJ! f* firtti 1 
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1663. vife •. Leur penfée < 5 toit T qu'ainfi que les 
* “ ratons de cet AJire éclairent à la fois la "Terre & 

plufieurs Globes Celejles , de mime le G/nie du 
Roi fufftrott à gouverner enfemble £3? la France 
& plufieurs Roiaumes. . 

Règlemen* On ne peut pas nier que le Roi n’ait 
rcTline 01 ' ^°û tenii ces grandes idées par des qualités 
Miïiuiie. perfonnelles qui l’en euffent rendu dig- 
ne, s’il ne les eût pas porté trop loin, & 
s’il n’eût pas terni la gloire de tant de 
belles aâions par d’autres qui en obfcur- 
cirent l’éclat. Entre les chofes qui méri- 
tent d’étre louées , je dois placer ici les 
beaux Règlemens qu’il fit pour rétablir la 
Difcipline Militaire, & remédier aux a - 
bus qui s’étaient gliffez dans les Troupes. 

Jufques à la Paix , la licence y avoit 
régné avec impunité, & leurs excès étoient 
renus à un tel point, qu’ils auroient été 
funeftes non feulement aux Particuliers 
qui fouffroient de ces violences, mais mê- 
me au Corps de l’Etat, li le Roi n’y eût 
remédié. Une exa&e mais difcrète fé vé- 
rité à faire éxécuter ces Règlemens , fut 
donc le remède qu’il y aporta. Perfonne 
ne fut exempt de les obferver. Les Trou- 
pes ne manquèrent de rien , ni en fanté 
ni en maladie. Tous les Emplois, grans 
& petits , ne furent plus donnez qu’aux 
Gens de fervice & à proportion du mé- • 
rite. L’Amour de la gloire , le defir de 
plaire au Roi, la crainte de la punition, 
Pefpérance des récompenfes, cet heureux 

- mé- 

• VctK. Its Médaille, fur l'Hifioirc de Leuh le Grand r 
d'eù ceci a été tiré. Lu Dtvife du Rei ileit ; N SC pluxi-. 
bas impu. 
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mélange de vues & de paffions différentes 166 ?'. 
fit une telle imprefîion, qu’on eut autant 1 " 
d’emprelfement à faire fon devoir , qu’on 
avoit eu auparavant de négligence à s’en a- 
quiter. Le bon ordre fe rétablit, & peut- 
être n’a t-on jamais vu de Troupes mieux 
difciplinées que le furent celles de France 
durant un tems. Quoi qu’à la Paix des Pi- 
renéesleRoieneût congédié la plus grande 
partie, il réferva toute l’Elite, qu’il renfor- 
çoit de tems en tems , pour garnir fes Pla- 
' ces , & pour avoir toûjours fur piéun Corps 
capable de tenir fes Peuples & fes Voîfinsett 
refpeéf. Pourteniraufli fes Troupes en ha- 
leine, ilformoittous les ans un Camp, où r 
fans verferde fang, on donnoît des Batailles 
&on afîiègeoit des Places. Dans les inter- 
valles delà Paix il a toûjours continué cette 
coûtume, avec tant d’utilité, que rien n’a 
plus contribué à toutes fes Viôoires , que 
d’avoir par ces Campemens, ces Revues & 
ces Exercices, entretenu fes Troupes dans 
une exaôe difeipline, formé de bons Offi- 
ciers , & apris aux uns & aux autres le'métier 
de la Guerre. 

Michel François l^Tellier ♦ , Marquis Etécwf* 
deLouvois, Miniflre & Secrétaire d’Etat, P*' 
contribua beaucoup par fa vigilance à réta- 
biir la Difeipline, & le bon ordre dans la L 
Milice. Il entendoit parfaitement le détail 
des Troupes , la Fortification des Places, 

& ce qui regarde l’entretien d’une grande 
Armée. Il étoit d’une a&ivité merveilleu- 
E 6 ‘ fe r 

* Michel le TelUtr, Chant tlier de France , eut demie fil** 

/avoir , Michel Franfiis, Marquis de Leuveii * (y Char la» 

Maurice, Archevêque Dut de Rtimi ire. 
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1663. le, ferme, décifif, hardi dans fes entre- 
^ ~ prifes, heureux à y réufiir. Il n’y a guère 

eu de Miniftre, qui, exécutant les ordres, 
du Prince , ait plus mérité de l’Etat. 

Code Lou- Le Roi n’eut pas moins d’ardeur à faire 
ïs pour rendre la Juftice, qu’à rétablir la Difcîpli-' 
ftmiondè ne Militaire. Il eftima les bons Juges, cou- 
la Juftice. ronnaleur Vertu de louanges & de récom- 
penfes r méprifa ceux qui n’etoient dans 
les Charges que pour fatisfaire leur Ambi- 
tion, & ht châtier les autres qui abufoient 
de leur pouvoir &commettoient des injufti- * 
ces. Il eût encore mieux fait de ne permet- 
tre jamais laVénalitéde cesEtnplois; puif- 
que l’argent tenant lieu de mérite à la plû- 
p3rt deceuxquilespofledoient, il croit bien 
difficile qu’ils euflent la capacité requife 
pour s’en aquitter dignement. Du moins, 
pour bannir la chicane & retrancher, autant 
qu’il fe pouvoir, ces malignes fubtilitez qui 
perpétuent les procès , il fit un nouveau 
Code * où il réduifit les Procedures aux 
formalités indispenfables. Et comme les 
plus belles Loix font inutiles & ftériles fi. 
les Juges ne tiennent la main à les faireob- 
ferver; il fe faifoit de tems en tems rendre 
compte de l’exécution, recommandant au 
Chancelier d’en avoir foin & de prendre 
garde que tous les Magiftrats fuiTent exacts 
à rendre juftice à tout le monde , & à n’a- 
voir aucun égard dans la punition des Cri- 
mes à la qualité des Personnes. Pour en 

don- 

* il Ht fit* put crtirt que Lçuïi XIV. dit ht lui-mémt 
il Compilateur de ce Code. Il a fuit en celd le perfonnagt 
que Thtoiofe , J uftinien tr siphon fe JC. Rai de Cafiüle 
tnt feûtenu dans U Compilation du Çtdu qui partent Itm 
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entier l’exemple, il tint lui-mcme leSceau 1663. 

uelques années après , pendant environ — 

ois mois *. S’ilfaifoit grâce dans les fau- 
es fecrèces , échapées ou par foibleffe ou 
>ar malheur, il étoit inflexible à châtier les 
Crimes publics , < 5 c principalement les Duels, 
il s’étoit , comme je l’ai dit, impofé cette 
Loi pour empêcher qu’une trop grande in- 
dulgence n’attiràt le mépris de l’Autôrité, 

& ne fît perdre par des douceurs à contre- . 
tems le refpeéfc qu’on nepeutfauver que par 
des châtimens ievères. 

Cette fermeté & ce xèle pour la Jufti- Diverfe* 
ce répandirent infenfiblement dans tous ^J,tieTe* 
les Ordres du Roiaume un efprit de droi- Frmce. U 
ture, qu’il feroit àfouhaiterquis’jr fûtioû- 
jours confervé. A l’abri du repos dont on 
jouïïïoit fous la protedion des Loix , les 
belles Connoiflfances en tout genre refleu- 
rirent, & le Prince, quiavoit du goût , mais 
à qui l’on perfuadoit qu’il en avoit mille 
fois davantage, prenoit plaifirà combler de 
biens & d’honneurs les hommes rares & 
cxcellens. Boileau Defpréaux fut de ce 
nombre dans la fuite. fylr. de Vivonne le 
préfenta au Roi f, pour lui réciter une 
partie du Lutrin auquel ce Poète travail- 
loit alors: Et SaMajefté lui aiant demandé 
quel étoit l’endroit de fes Poèlies, qu’il trou- 
voit le pljis beau, Defpréaux récita les 40. 
derniers vers dp fon Epître au Roi *. Ce Prin- 
E 7- r . ce 

* Uprh U mort in Cheneelier Seguier Arrivée le zt. Je b- 
**'<r i«7i. 

Ciei trrivé en 1 669. 

• * Le. 1. Epilre , qui commente ain/î : „ Gland Roi, 

«.c'cft vainement qu’abjurant la Satire &c. 
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ce en fût fenfiblement touché, fou émotion pa- 
— rut dans fes yeux & fur fon vifage. Il fe leva de 
fon fauteuil avec un air vif & fatisi'ait, en 
difant , voilà qui cfi très beau, cela ejl admi- 
rable. Je vous louerais davantage fi vous 
ne m'aviez pas tant loué. Le Public donnera 
à vos Ouvrages les éloges qu'ils méritent ; mais 
ce ré ejl pas ajfez pour moi de vous louer. Je 
vous donne une penfion de deux mille livres. 

• J'ordonnerai à Colbert de vous la paier d'a- 
vance , & je vous accorde le Privilège pour 
l'tmprejfton de tous vos Ouvrages. Les li- 
bcralitei der Monarque attirant de toute 
l’Europe ce qu’il y avoit de Gens d’élite en 
toutes proférions, il forma de ces Etran- 
gers & des François les plus habiles, des 
Academies de Science (a), de Peinture (Æ), de 
Sculpture , d’Architedure ( c ) & de Mufi- 
qne ( d ) , où ces grans Maîtres & leursElè- 
ves, s’efforcèrent à l’envi par mille beaux 
Ouvrages, plus finis les uns que les autres, 
d’arriver à la perfe&ion. Profitant du talent 

de 

(i) L' -Academie des Sciences tu fut établie qu'in 1666. 
j'en partirai en fon heu. 

(b) L’academie de Peinture & de Sculpture doit fon pre- 
mier établijfemtnt à M. Des-Neiers Secrétaire d'Etat, {? Sur- 
intendant des Bâtiment du Roi, pendant te Règne de LOUÏC 
XIII. Mail niant ete' négligée après la mort défit premiers Pro- 
tecteurs, MM. Chambrai ir Chantelou fon frère, elle fut ré- 
tablie par le Chancelier Seguier , feus la ProtcClio» du Cardinal 
Max.arin , & fout celle de Mr. Colbert en fuite. En 164!. el- 
le obtint un -Arrêt contre lit M astre t Peintres & Sculpteurs do 
Paris , O- drtjfa des Statuts , qui ont été' augmentez. & hsmo- 
logutx. depuis par Letties Patentes du Roi. 

(c) Celle d' Architecture ne fut établie qu'en 1671. fou 
parlerai encore en fon lieu. 

(cl) Celle de Muftaue ne fut proprement e'tablie que lorfque 
J. B. De Lulii, Surintendant do ta Mufique du Rot, intro-f 
duifit les Opel* en France, 
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de ces excellens Ouvriers , le Roi fît faire 1663. 
ces foperbes meubles qui n’ont rien d’égal , 
ni pour le delfein ni pour le travail; parti- 
culièrement les magnifiques Tapifferiesdes 
Gobelins (e), où l’on comptoit alors plus 
de huit cens Ouvriers en TapifTerie, en 
Peinture, en Sculpture, en Orfèvrerie, en 
Broderie, & généralement en tout ce qui 
pouvoir fervir à la Splendeur & à la Ma- 
gnificence. La TapifTerie fur tout étoitce , 
qu’il y avoit de plus beau , tant pour la ma- 
nière dont on y travailloit, que par l’or & 
l’argent qui n’y étoient point épargnez. Le 
deflein & l’exécution répondoient à la ri- 
chefiè. On y copioit fouvent les plus beaux 
Tableaux des grands Maîtres, afin de ne 
rien faire que d’achevé, & que tout fût par- 
fait dans ces rares Ouvrages. Charles le 
Brun (£) premier Peintre du Roi & l'un des 
plus habiles que la France ait vu naître, a 
été long-tems Directeur de cette Maifon , 
deftinée uniquement pour les meubles de 
la Couronne. Les riches Tentures qui ont 
été faites fur les defifeins qu’il en adonnez, 

& qui font encore aujourd’hui un des plus 
beaux ornemens des Maifons Roïales, font, 
outre quantité de beaux Tableaux, des mo- 
numens de fon habileté & de fon bon goût. 

Le Roi fit aulïi bâtir de tous cAtez, & Embelfif- 
principalement au Louvre, dont la Façade j, ymé de 
eft eftimée un des morceaux d’Architeéture 
les plusbeauxqu’il y ait au monde. A l’exem- 
ple du Prince, chacun félon fes forces, fe 
piqua de faire bâtir. Paris s’accrut de jour 

en 

(») Maifon ftuh à l'extrémité du Faubourg S. Marceau. 

* Mort on j 65®, 
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1663. en jour : les rues furent élargies , les Car- 1 
■ refours ornez de Fontaines : la Rivière bor- 

dée de Quais; & prefque toutes les Maifons 
rebâties d’un air de grandeur, de politefle 
& de bon goût, qu’on n’avoit point eujuf- 
ques alors. Les Curieux & les Etrangers- 
y accouroient de toutes parts; la fûreté y 
règnoit par la bonne Police que le Roi y 
faifoit garder; tout y étoit en abondance 
•dans le tems même de la difette; les libé- 
ralitez & la prévoïance du Prince avoient 
fu conferver le bon marché des vivres. Pa- 
ris n’étoit pas feul à jouir de ce bonheur ; 
les Provinces avoient leur part à la félicité • 
publique, par l’aplication du Prince à ré- 
pandre les* richefies de tous oûtez , en fai* 
fant fleurir le Commerce. Quelque utilité 
qu’il aporte,& quelque commodité que l’on 
ait pour y réüfllr dans un Roïaume comme 
la France, baigné de deux Mers, coupé de 
Rivières & abondant en toutes chofes , le 
Commerce néanmoins y étoit prefque aban- 
donné; foit parce que ce n’étoit pas le gé- 
nie de la Nation, foit parce que depuis long- 
tems le Roïaume avoit été dans des Guer- 
res continuelles, ou étrangères -ou civiles.; 

* Le Roi n’épargna rien pour le rétablir; il 
diminua les Droits & fuprima tous ceux- 
qu’on levoit fur les Rivières du Roïaume. 

Il fit travailler à fes frais à la jon&ion des- 
Mers*, à celle des grandes Rivières, & à 
rendre navigables les autres qninel’avoient 
point encore été, ou qui avoient ceflTé de 
l’être. Cepen- 

* Par le moien du Canal de Langue d*c , que le Roi fil crtm- 
ftr fur procurer une communication entre la Mediterrane'r 
l' Océan par la Garone, 
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Cependant les Algériens ne laittcrent pas 1663. 
de vouloir inquiéter les Vaiffeaux François, -■ . - 

& troubler par leurs courfes le Commerce Avmttge* 
qu’ils ^avoient entrepris de faire par Mer. ^ en ! por ! e 1 z • 
Mais le Duc de Beaufort, Grand Amiral 
de France, aiaut été envoie * avec le Com- 
mandeur Paul contre ces Pirates , il leur 
donna la chatte fi vigoureufement , aiant 
gagné fur eux un Combat, qu’il en nétoïa 
la Mer,& mit le Commerce en fûreté. Pour 
le faiîe fleurir davantage, le Roi entreprit 
encore de faire.un ctablittement furlaCôte 
de Barbarie, autant pour s’y ménager un 
Port, & pour étendre fes Conquêtes, que 
pour tenir en bride les Pirates, quiladomi- 
noient & qui defoloient le Négoce. Ce* 
deflein réüffit d’abord : on s’empara de G.i- 
geri f, où. l’on fe maintint pendant trois 
mois, quoique l’on y manquât de muni- 
tions & de vivres. Mais les- forces des En- 
nemis augmentant continuellement , d’ail- 
leurs la Famine & la Perte furvenuës en Pro- 
vence aiant retardé les Convoi^, les Trou- 
pes du Roi furent obligées d’abandonner cet- 
te Conquête & de s’en retourner en Fran- 
ce *. Cette entrepfife fut malheureufe : on. . 
y fit de gratis frais, on y perdit de bonnes 
Troupes, & un peu de réputation. 

Nous avons dit ci-devant que le Roi' fe Ceux d'A.* 
préparoit à tirer raifon par les armes de l’in- lèvent 
jure qu’il avoit reçue, de la Cour de Rome. con trete 

Les Gouvet- 

* *Am mois de Septembre. BCUI. 

-f Bourg Avec un ajfex. bon Port & un Château, Jitué fier 

U Cite de la Province de Bugie, dons U Rtiaume d'Alger. 

* Ceei n'arriva tfu'en 1664 . 5 mair la matière m'jaim 
cend»it mfenfil/lement , fax et» peu anticipe le lems. 
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ïft6a. Les Bourgeois d’Avignon, de même que 
r~- J ' , tout le Comcat, craignant les effets de cet- 
te mésintelligence des deux Cours, & que 
Sa Majefté ne commençât par eux à don- 
ner des marques de fon reffentiment ,fefoû- 
levcrent contre le Gouverneur que le Pape 
leur avoit envoïé : arrachèrent les Armes 
de Sa Sainteté , qui étoient au deffus de la 
Porte de fon Hôtel, & y placèrent celles du 
Roi, fous la proteâion duquel ils fe mi- 
rent. . *• 

Le Roi di ^ tous les avantages que Louïs XIV. pro- 
minuc' les curoit à fes Peuples, pour leur faire goûter 
Tulle», les fruits de la Paix, il en ajouta encore un 
autre, qui les toucha plus fenfiblement. Ce 
fut de faire publier un Arrêt du Confeil , 
par lequel il déchargeoit les Tailles de dix 
millions de livres, & diminuoit trois livres 
• fur le prix de chaque Minot de Sel. 
Renduvet- "* ^ ur ,a cette ann ^ e les Treize Can- 
îement dé tons Suîflès envoïcrent en France leurs Am- 
uiiin«e baffadeurs, pour renouveller leur Alliance 
de* Smile». avec j e Roi..Cette Alliance eft très-ancien- 
ne, & ils la renouvellent toûjpurs, quand 
le tems porté par les Traitez eft fur le point 
d’expirer. Le dernier avoit été fait fous le 
Règne de Henri IV. pour lui & pour le Dau- 
fin fon Fils, qui depuis régna fous le nom 
de Louïs XIII. Dès les premières années 
du Règne du Roi, les Cantons cherchèrent 
à renouveller cette Alliance, mais iescon- 
jonâures des tems en avoient retardé l’exé- 
cution. Enfin cette année ils envoïèrent une 
célèbre Ambaffade à Paris. Leurs Ambaf- 
fadeurs y reçurent les mêmes honneurs que 
du tems de Henri IV. Le Roi, pour lui 

& 



•. '.i- 
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&pour leDaufin fon Fils, jurafolemnelle- lés- 
inent l’ Alliance dans l’Egiife deNAtre-Da- 
nie avec des Cérémonies qui méritent d’être 
«portées. 

SaMajefté, précédée des Cent SuiflTes de Defcriftion 
la Garde, arrivant à la porte de l’Eglife, y de 
fut reçue par les principaux du Chapitre & manie? 
conduite au Chœur , aiant avec Elle qua- 
tre Hérauts d’armes , & à fes côrez les 
Huiffiers de la Chambre portant les Malles. 

Elle feplaça au milieu du Chœur fur un Ta- 
pis couvert de velours rouge, femé de fleurs 
de lis d’or, fous un riche Dais, accompa- 
gnée de Monlieur , du Prince de Condé , 

& du Duc d’Enguien. Les Evêques & au- 
tres Prélats étoient en leurs rangs accoû* 
tumez, ainfi que les Secrétaires d’Etat, le 
Corps de Ville , les Ambaffadeurs , & au- 
tres Miniftres des Princes Etrangers. Les 
Ducs & Pairs & les Maréchaux de Frar.cc- 
avoient la droite , & les quatre premiers 
Gentilshommes de la Chambre venoient a- 
près. Les Ambafladeurs des Cantons aiant 
pris leurs places & le Roi les aiant faluez, 
la Meflfe fut célébrée par l’Evêque de Char- . 
très à laquelle toutefois les Députez des 
Cantons Proteflans n’afîiftèrent pas. Quand 
ils furent revenus , les Secrétaires d’Etat 
montèrent fur l’Eftrade où étoit le Roi. En 
même tems le Sieur de Lionne, qui avoit 
le Département des Affaires Etrangères , 
porta le Traité fur un Carreau femé de 
fleurs de lis d’or, &le Secrétaire de l’Am- 
baflade des SuiflTes le même Traité fur un 
autre Carreau ; & après que le Sieur de la 
Barde, AmbaffadeurduRoi auprès des Can- 
tons, 
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tons , eut parlé fur ce fujet, le Cardinal’ 
• Antoine , Grand Aumônier de France , s’a- 
procha du Prié- Dieu du Roi , & y tint le 
Livre des Evangiles, fur lequel Sa Majefté 
mit la main en même tems que l’un des Am- 
baifadeurs pour tous les autres y pofa aufli 
la fienne. Alors le Doïen * du Confeil , 
en l’abfence du Chancelier, fit la le&ure 
du Serment. La Cérémonie étant ache- 
vée & le Te Deum chanté , les Ambaiïa- 
deurs furent conduits à l’Archevêché & 
régalez magnifiquement. Au milieu du 
repas le Roi leur fit l’honneur de venir dans 
la Salle où ils mangeoient , but à la fanté 
des Cantons , & ajoûta toutes les autres mar- 
ques d’amitié propres à cimenter la nouvel- 
le Alliance. 

Enfin cette année fut glorieufement ter- 
minée par la Création que le Roi fit * dé 
quatorze Ducs. Outre l’intention que Sa 
Majefté avoit de récompenfer par cet hon- 
neur des Gens de qualité qui l’avoient bien 
fervi; on peut croire qu’il fe fouvenoit en- 
core du tems de fa Minorité, où lp Parle- 
ment de Paris voulut gouverner l’Etat ; & 
que pour empêcher déformais de pareils 
defordres,il augmenta fagement le nombre 
des perfonnes qui dévoient toûjours être 
dans les intérêts de la Cour , & qui pour- 
raient xetenir les mal-intentionez dans leur 
devoir. 

Le commencement de l’année 1664. ne 
fut pas moins glorieux pour laFrance, par le 
fecours, quoique petit , qu’elle donna à l’Em- 

pe- 

* Mr. DtrmtJJon. -- 
t l$t :j. Vtftmkt, 
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pereur* contre les Turcs. LeComte Strozzi 1664. 
étoit venuf àlaCourdelapartdeSaMajefté — 
Impériale demander desT roupes au Roi pour 
repouller ces infidèles tqui étoient venus fon- 
dre en Hongrie. Sa Majefté lui accorda feu- 
lement quatre mille hommes de pié & deux 
mille Chevaux, dont il donna le Comman- 
dement au Comte de Coligni. La Feuilla- 
de & Potuitz y furent en qualité de Maré- 
chaux de Camp , & Gaffion commanda la 
Cavalerie. Le Grand Vizir Coprogli étoit à 
la tête de quatre - vingt mille hommes , & 
après avoir emporté d’aiïaut le Fort de Se- 
rin , il s’avança jufques fur les bords du 
Raab, & répandit la terreur dans toute l’Al- 
lemagne. L’Armée Impériale étoit campée 
en. deçà de cette rivière. Quelques jours a- 
près l’arrivée des Troupes du Roi, lesTurcs, 
au nombre de dix ou douze mille hommes, 
paflcrent le Raab au delTous de Saint Go- 
thard , taillèrent d’abord en pièces quelques 
Régimens des Cercles, & commençoient à 
s’étendre pour donner le~tems au refte de 
leursTroupesdeles fuivre.Alors lesFrançois 
les chargèrent fi vivement par la gauche, 
tandis que le Comte Montécuculi , Géné- 
ral de. l’Armée Impériale, les chargeoît 
par la droite, qu’ils furent renverfez& pré- / 
cipitez dans la rivière. Les Troupes du Roi 
remportèrent quantité de Drapeaux, & pri- 
rent onze pièces de Canons. Le carnage 
fut grand : il y eut plus de huit milleTurcs 
pris ou noïez. L’Armée Ottomane dé- 

*• catn- 

* Leoptli d'sAutric(i. 

[Le 12 Janvier. 

4- Ltt T «*«» ér Ut Tdrtartt. 


Digitized by Google 



nS HISTOIRE DE, 

1664. campa auffi-tôt. LeGrand Seigneur re- 
■ chercha la Paix avec l’Empire, & cette feule 

Vidoire mit l’Allemagne en fûreté. 

Accom- L’accommodement qu’on traitoit à Ro- 
me entre le Pape .& le Roi n’alloit pas an 
te des ” Majefté. C’eft pourquoi elleré- 

corie*. folut d’y envoïer une Armée fous les or- 
Hiftoir* <t«dres du Maréchal du Pleflïs. Ce Général 
%**!**' marcha jufqu’à Lion ; mais enfin la Négo- 
ciation s’étant faite depuis fon départ, il 
reçut un contre -ordre & n’alla pas plus 
loin. Comme on ne peut mieux juger des 
conditions de l’accommodement que par 
les termes du Traité même, j’en rapporte- 
rai ici un Extrait, tant pour en faire voir la 
fingularité, que pour m’épargner le récit de 
ce qui fe pafla dans la fuite , toutes chofes 
aiant été exécutées félon qu’on en étoit 
convenu. 

a. ( 

Extrait du Traite entre Sa Sainteté le Pa- 
fe Alexandre VII. & le Roi Très-Chré - 
tien Louis XIV. du nom , fait paffé 
à Pif e le il. Février 1664 . par le très - 
llluflre & très-Reverend Prélat Cefar 
Rafponi , Référendaire de l*une & P au- 
tre Signature , 'Secrétaire de la Confulte 
& Plénipotentiaire de Sa Sainteté : Et 
très- llluflre & très-Reverend Prélat 
Louis de Bourlemont , Auditeur de Rote , 
Confeiller du Roi en tous fes Confetls d'E - 
tat & Plénipotentiaire de Sa Aîajeflé. 

Trifté* dt”T p déteftable Attentat commis dans 
Pife. Rome par les Soldats Corfes le 20. 

„ Août 
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„ Août 1662. contre Mr. le Duc de Cre* j 66 a. 
„ qui, Amoalfadeur Extraordinaire du Roi - n» < » 
„ T. C. aiant donné à Sa Majellé un jolie 
„ fujet de déplailir , & caufé à Sa Sainteté 
„ une très-vive douleur: Saditc Sainteté , 

„ comme un bon Père jaloux de l’honneur 
,, de fes enfans , délirant réparer entière- 
„ ment une telle injure faite au Fils Aîné 
„ de l’Eglife, en la perfonne de fon Am- 
„ bafladeur , afin d’entretenir de fon côté, 

,, ainfi que Sa Majellé du lien , une par- 
„ faite correfpondance , & de prévenir tous 
„ les maux que la Chrétienté pourroit fouf- 
„ frir des fuites de cet accident , a donné 
„ àMr. R ifponi plein pouvoir & faculté en- 
„ tière de convenir avec le Plénipotentiaire 
„ du Roi T. C. des fatisfaâions dues à Sa 
„ Majellé pour un li grand outrage ; & 

„ comme ledit Sieur Bourlemont fe trouve 
„ muni d'un pareil Plein-Pouvoir de Sa 
,, Majellé pour traiter aux mêmes fins, lef- 
„ dits Plénipotentiaires après la communi- 
„ cation refpeâive de leurs Pleins- Pou- 
„ voirs , dont ils font demeurez contens , ont 
„ ajullé & conclu les Articles qui fuivent. 

„ I. Sa Sainteté, pour faire paroître à Sa 
„ Majellé T. C. fon affeSion paternelle, 

,, & en conlidcration de ce qui fera fVipulé 
,, & établi par le préfent Traité, &c. des- 
„ incamèrera, c’elt-à-dire, révoquera Tln- 
„ camerationdes Etats de Callro ôc deRon- 
„ ciglione A de toutes leurs annexes &dé- 
„ pendances, &c. * 

„ II. SaSainteté, pareillement en faveur 
„ de Sa Majellé , & en confidération , & 
n pour récompenfe des Vallées de Comac- 

„ chio 
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„ chio & de toute autre prétention & rai- 
fonque Moniteur le Duc de Modène, de 
„ la Maifon d’Eft , pourroit avoir contre 
„ la Chamble Apoftolique , en quelque ma- 
„ nière que ce puille être , prendra fur foi 
„ le Mont d’Eft, montant à trois cens mil- 
„ le écus ou environ, avec toutes lescom- 
„ moditei, & incommodité! qu’il y a pour 
„ l’extin&îon dudit Mont ,• &c. donnera 
„ de plus audit Sieur Duc quarante mille 
„ écus ou un Palais dans Rome de même 
„ valeur , &c. & pour complaire encore 
„ davantage à Sa Majefté, Sa Sainteté ac- 
„ cordera audit Sieur Duc & à fes Succef- 
„ feurs à perpétuité les Droits de Patronna- 
„ ge de l’Abbaïe délia Pompofa & délia 
„ Picve del Bondeno, avec pouvoir d’y pré- 
„ fenter librement, &c. 

„ III. Monfieur le Cardinal Chigi ira 
„ en France , & dans la première Audi- 
„ ence qu’il aura de Sa Majefté, il lui di- 
„ ra en propres termes ce qui fuit. 

Sire. 


Dilcours du Sa Sainteté a reffenti avec une très grande 
Cardinil douleur les malheureux accidens qui font arri- 
BLoif* * U vez , & les fujets de mécontentement que Votre 
Majejlé 'en a eus , lui ont caufé le plus fenfihle 
déplaifir qu'elle fût capable de recevoir , l'ajfû- 
rant que ce n'a jamais été la penfée ni l'inten- 
tion de Sa Sainteté que Votre Majejlé fût offen- 
' fée , ni Mr. le O tic de Crequi fon Ambajfa - 
deur : Sadite Sainteté defirant qu'il y ait de 

fart 




LOUIS XIV. Liv. V. izi 

part if d'autre la bonne if fincère correfpon- 
dance qui y a toujours été. En mon particulier 
j'attejle à Votre Majejlé avec le plus profond 
refpeéî qu'il m'ejl pojfible , la jo ie que j'ai de 
me voir cette entrée ouverte pour faire connoître 
a Votre Majejlé par les plus J'oûmifes U 3 fmcères 
allions de mon obéijfance , quelle ejl la vénéra- 
tion que fai if toute ma Maifon auffi pour le 
glorieux nom de V itre Majejlé, avec quelle fi- 
délité if zèle je profejfe toutes les plus vénéra- 
bles loix de fervitude à la Rotale Perfonne if 
Maifon de Votre Majejlé : combien les accident 
arrivez à Rome ont été éloignez de nos fenti - 
mens , if avec quelle amère douleur j'ai apris 
que moi if ma Maifon aïons été en cela char- 
gez d'imputations JiniJlres , if bien éloignées de 
cette révérence if dévotion que nous profejfons , 
if que mus aurons toujours un particulier de- 
fir if ambition de profej/er envers Votre Ma - 
jujlé. Au contraire ,f moi , ou notre Maifon a- 
vions eu la moindre part dans C Attentat du 20. 
Août , nous nous jugerions nous mêmes indignes 
du pardon , que nous aurions voulu en deman- 
der à Votre Majejlé , la fupliant cependant de 
croire que ces paroles ici font exprimées par un 
cœur très fincère , if porté aujfi bien que ceux 
de ma Maifon à avoir à jamais une vénération 
(meulière if une parfaite dévotion pour Votre 
Majejlé. 

„ IV. Le Cardinal Impérial aiant fuplié 
„ le Roi de le vouloir admettre à porter en 
„ perfonne à Sa Majeftc fes très-humbles 
juftifications, il y fatisfera au plûtôc , Sa 
Majefté aiant à prdfent agréable qu’il le 
faiTe. 

V. Sa Sainteté en faveur deSaMaj'fté 
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1664. „ permettra maintenant à Monfieur leCar- 
,, dînai Maldachini de retourner à Rome , 
,, pour y jouïrà l’avenir de toutes les prc- 
,, rotatives de fa Dignité, &c. 

„ VI. Le Seigneur Don Mario déclare- 
„ ra par écrit en foi de Cavalier qu’il n’a 
„ eu aucune part à tout ce qui s’eft palfé 
„ dans Rome le 20. Août 1662. & cet E- 
„ crit fera accompagné d’un Bref de Sa 
„ Sainteté , oû elle témoignera que ledit 
„ Sieur Don Mario eft véritablement in- 
„ nocent de tout ce qui s’eft fait ledit jour.. 
„ Et pour montrer d’autant plus le defir 
. „ que Sa Sainteté a de faire toutes lescho* 

,, les qui peuvent contenter Sa Majefté, 

„ elleordonnera audit Sieur Don Matiode . 
,, fe retirer hors de Rome, jufques à ce que 
„ ledit Sieur Cardinal Chigi ait été vu de 
Sa Majefté, & lui ait préfenté fes excu- 
,, fes au nom de toute fa Maifon. 

,, Vil. Le Seigneur Don Auguftin ira 
„ au devant de Monfieur l’Ambalïadeur à 
„ S. Quîrifco, s’il vient par la Tofcanc, 

„ & à Civita-Vecchîa s’il vient par Mer, 

„ & à Narri fi c’eft par la Romagne ou 
„ la Lombardie, & lui témoignera en mê- 
„ me tems le déplaifir de Sa Sainteté pour 
„ l’accident arrivé le 20. Août. 

„ VIII. Le jour que Madame l’Ambaf- 
„ fadrice arrivera à Rome, laSignoraDon- 
„ na Bérénice , ou Madame la Princelîê 
, „ Farnefe ira au-devant de ladite Dame 
„ Ambafifadrice jufqu’à Pontemolle, & lui 
témoignera l’extrême déplaifir qu’elle a, 

& que tous ceux de fa Maifon ont aulfi, 

„ de l’accident du 20. Août , & la joie 

„ qu’elle 
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qu’elle refient du retour de Son Excel- 
lence. 

,, IX. Sa Sainteté ordonnera d’une ma- 
nière précife& efficace à fes Minifires de 
porter à l’Ambaflàdeur de Sa Majéfté le 
refpeâ: qui eft dû à lui qui répréfente 
la perfonne d’un li grand Roi, Fils aîné 
de l’Eglife , tant aimé & eftimé de Sa 
Sainteté. 

„ X. Sa Sainteté en confidération de 
Sa Majefté fera cafier & annnller tou- 
tes les procédures qui ont été faites 
contre Mr. le Duc Céfarini, fans qu’il 
en puiflè aucunement être inquiété à l’a- 


„ venir, &c. 

„ XI. Tous les Decrets & autres 


A&es 

qui pourroient avoir été faits, en confe- 
queticede l’accident du 20. Août contre 
les Barons Romains, & contre quelques 
autres Perfonnes de quelque nation & 
condition qu’elles foieut, feront cafiez& 
aunullez, fans qu’ils en puiflent à l’ave- 
nir recevoir aucun préjudice, ni en être 
inquiétez, ni recherchez , fous quelque 
prétexte que ce puilfe être, enfuite dudit 
accident. 

„ XII. Toute la Nation Corfe fera dé- 
clarée incapable à jamais de fervir non 
feulement dans Rome ; mais auffi dans 
tout l’Etat Ecclefiaftique , & le Barigel 
„ de Rome fera privé de fa Charge & 
calfé. 

„ XIII. Il fera élevé une Piratnide à Ro- 
me , vis à vis l’ancien Corps de Gar- 
de desCorfes, avec une Infcription dans 
les termes concertez, qui contiendra en 
F 2 fub- 
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1664. „ fubftance le Decret rendu contre la Na- 
tion Corfe. 

„ XIV. Le Roi Très-Chrétien, immé- 
,, diatement après que le Légat aura été vu 
„ de Sa Majefté , remettra le Pape & le 
„ Saint Siège en polfefîiondela V-ille d’A- 
„ vignon & du Comtat Venaiffin avec tou- 
„ tes leurs apendances & dépendances , 
„ &c. fait à Pife le 12. Février 1664. 
si ce Triitc Toutes les conditions de ce Traité fu- 
v image u g rent exécutées de point en point, de ma- 
à h France nière que la fatisfaâion fut entière; mais 
quelle le avec tout cela, il s’en falut bien qu’elle ne 
cmt * fût auffi ignominieufe au St. Siège que bien 
des gens le le font perfuadé. Si le Cardinal 
Chigi, Neveu du Pape, fut en perfonneen 
France pour y faire fatisfa&ionàSa Majefté, 
ce fut d’une façon qui lui faifoit plû- 
tôt honneur que tort , puifque ce fut en 
qualité de Légat à Latere ; & quant aux 
termes dont i i le fervit, bien que concertez 
& ftipulez par un Traité de réparation, on 
n’y lauroit trouver rien qui bleffe en la 
moindre forte l’honneur du St. Siège, ni 
meme celui de la Famille du Pape ou du 
Cardinal quidevoit les prononcer. Du refte 
le Légat fut reçu à Paris avec une pompe 
& avec des honneurs dont il auroit pu fe 
contenter, li , au lieu d’être venu pour faire 
une réparation d’honneur, il n’avoir fait le 
voi'age que pour fe la faire faire à lui-même. 
Tout le Clergé Régulier & Séculier le vint 
trouver procefiionelJement avec la Croix & 
la Bannière a l’Abbaïe St. Antoine, où il 
attention lès hommages, nlîls pontificale- 
ment fous un DJs,-& vêtu d’une fouune 

de 
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de Tabis rouge, avec un Surplis & le Ca- \CC\. 

mail par deffiis, le Bonnet rouge en tête, — * 

étant accompagné du Dud de Montaufier , 
des Introducteurs des Ambalfadeurs, h des 
cinq Prélats de la Légation en Camail, Ro- 
chet, «StMantils. Le Prévôt des Marchands 
avec les Echevins & les Officiers de la Vil- 
le, vinrent auffi à l’obédience après leCler- 
gé , & ceux-ci furent fuivîs de tout le Par- 
lement en Corps , & des Chambres des 
Comptes , Cour des Aides , Cour des Mon- 
noies & du Châtelet, lefquelles firent cha- 
cune leur Harangue & reçurent la Bénédic- 
tion du Légat. Cela fini , Son Eminence 
marcha vers la Ville pour ÿ faire fon entrée , 
précédée par leCorpsde Ville, quiavoitfes 
trois cens Archers à la tête, & accompagné 
de plufieurs Grans Seigneurs , entr’autres du 
Prince de Condé & du Duc d’Engnien. El- 
le entra dans Paris au bruit du Canon , en 
Chappe de Camelot rouge, le Chapeau de 
Cardinal fur la tête & montée fur une Mu- 
le blanche, dont le harnois étoit en brode- 
rie d’or : & enfuite vint à l’Eglife Notre 
Dame, où elle fut reçue par l’Archevêque 
de Paris en habits pontificaux à la tête de 
fon Clergé. 

Les peuples charmes de voir leur Mo- Fctes g*- 
narqueainfi craint & refpeété d’un chacun , 
ne refpiroient que la joïe «5c les plailirs. La p° r n 1 ” e ^j it 
Cour n’en étoit pas moins avide. Auffi le 1 
Roi pour la fatisfaire, & fnivre en même 
tems fon penchant, donna cette année deux 
Fêtes les plus galantes, & les plus magni- 
fiques que l’on puiffie s’imaginer. La pre- 
mière qui fe fit au mois»de Février, fut le 
F 3 Bu- 



Tld HISTOIRE DE 
1664. Balet des Amours deguifez , danfé au Palais 
■— 1 11 Roïal par Sa Mâjefté. 

La fécondé Fête, appelée les Plaifirs de 
Vile enchantée, fe donna à Verfailleslef.de 
Mai. Elle dura jufqu’au 14. & le Roi y 
traita plus de fix censperfonnes, outre une 
infinité de gens nécefiTaires à la Danfe &à 
la Comédie, & d’Artifans de toutes fortes 
venus de Paris pour l’exécution d’un fi beau 
deflein. Le Ciel même fembla la favorifer, 
puifqu’en une faifon prefque toujours piu- 
vieufe, on en fut quitte pour un peu de vent 
qui fembla n’avoir augmenté , qu’afin de 
faire voir que la prévoïance & la puifiance 
du Roi étoient à l’épreuve des plusgrandes 
incommodité!. De hautes toiles, des bâ- 
timens de bois faits prefque en un inftant, 
& un nombre prodigieux de flambeaux de 
cire blanche, pour fupléer à plus de quatre 
milie bougies chaque journée, réfiftèrent à; 
ce vent, qui par tout ailleurs eût rendu ces. 
divertififemens comme impoflîbles à ache- 
ver. Ils confinèrent en une Courfe de Ba- 
gues, une Collation ornée de machines , 
«ne Comédie de Molière intitulée U Prin- 
cejfe d' Elide , mêlée de Danfes & de Mulî- 
que : le Balet du Palais d’Alcine &c. 

La Politique des Miniftres dans tous ces 
Politique grans divertififemens qu’ils procuroient au 
des Minii- Roi & à la Cour, étoit, comme je l’ai dit, 

ctsdieer f a ' re ^' ver ^ on aux affaires dans l’efprit du 
liflcmens." Monarque, qu’ils ne vouloient pas quide- 
’ vînt trop éclairé ; & de ruiner les Courti- 
fans, afin qu’ils leur fufifent plus foûmis. 
C’étoit une des Maximes qu’ils avoient trou- 
vé dans les Mémoires du Cardinal Maïarin, 

que 
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que le Roi ne feroit jamais abfolu, ni eux 1664. 

autorifeî, comme ils le vouloient, tant que 

la NoblefTe pourroit fe paflër de la Cour. 

Ainli pour parvenir à leur but ils piquoient 
les Courtifans d’honneur fur quantité de 
chofes qui entraînoient infailliblement leur 
ruine. D’ailleurs l’âge du Roi, fon incli- 
nation portée naturellement àladépenfe, 
joints à l’humeur des François qui aiment 
à paroître & qui fe ruinent volontiers pour 
fournir à leurs plaifirs : tout cela enfemble 
les engageait a prodiguer leur bien en foinp- 
tuofitei fuperfluës. Quelques penfions que 
le Roi femoit avec adrelfe achevoient de les 
attire^: chacun voulant courir après, dé- 
penfoit infenfiblement fon Capital & fe jet- 
toit ainli dans une fi grande dépendance de 
la Cour, qu’il lui étoit impoffible de s’en 
retirer. 

Cependant les plaifirs n’empêchoient pas Minufic- 
qu’on ne fongeât à ce qui pouvoir contri- 
buer au bien du Roïaume. Les Manufac- bIlCÎ * 
tures étrangères étoient fi fort recherchées, 
qu’elles avoient eu quelque manière étouffé 
l’induflrie naturelle de la Nation. Un nom- 
bre infini d’Ouvriers fe trouvoient réduits à 
la dernière mifère , fautede travail ; plufieurs 
étoient fortis du Roïaume pour éviter une 
pareille difgrace, & les Arts périfioient in- 
fenfiblement en France. Les Peuples voi- 
fins en profitoient ,& par les riches étoffes, 
les Dentelles, & les autres Ouvrages qu’ils 
envoïoient dans le Roïaume, ilsentiroient 
des fommes immenfes. Pour remedier à 
un fi grand abus, le Roi-ne trouva pas de 
moïen fias propre que de rétablir les Arts 

F 4 <x de 
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& de fournir un travail fût & continuel à 
fes Sujets. Dans ce ddlèin Sa Majefté éta- 
blit en divers endroits toutes iortes de Ma- 
nufa&ures qu’elle ne dédaigna point de vi- 
fitcrpour illuflrer les Arts & encourager les 
Artifans. Le fuccès répondit li promtement 
à fes intentions, qu’en fort peu de tems non 
feulement on fe palla de la plûpart des Ma- 
nufactures étrangères, mais celles de Fran- 
ce commencèrent à fe répandre par toute 
l’Europe. Les Villes, & même les Provin- 
ces entières, trouvèrent dans cet établillè- 
ment des moïens de fublifter, & de s’enri- 
chir; les Oavriers encouragez perfe&ion- 
nèrent les Arts; on réduifit les Etratfgersâ 
ti-rer de la France la plûpart des Marchan- 
difes, qu’ils y apottoîent autrefois, & le 
Commerce reçut une augmentation confi- 
derable. 

La Famille Rotale augmenta aufli dans ce 
même tems. Madame la Duchefle d’Or- 
léans étoit accouchée le 16. Juillet d’un 
Prince nommé Philippe - Charles , Duc de 
Valois *. Et la Reine accoucha le 16. No- 
vembre d’une. PrincefTe nommée Marie- An- 
ne de France , qui ne vécut que jufqu’au 26. 
Décembre fuivant. Ainli tout répondoit aux 
delirs du Roi. La fécondité de la Reine 
fon Epoufe fecondoitmerveilleufement l’a- 
bondance que le Commerce répandoit dans 
fes Etats. 

Il ne fut pas borné au dedans du Roïàu- 
me feulement : il fut porté jufquesdans les 
Indes, par l’établiflement d’une Compagnie 

que 

* Ce Prince mural dîna dm après , fa yen le », Décembre 
1 ( 66 , 
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que quelques Marchands des plus confidéra- i 65 y. 
blés de Paris proposent au Roi. Non feule- *■ “* 

ment il en agréa laPropolition,maisil leur 
accorda de grandsPriviicges, fournit des fom- 
mes confidérables, & prêta des Vailïeaux 
pour le premier embarquement. L’IIe de. 
Madagafcar , où quelques particuliers F ran-'.;' 
çois avoient déjà un Fort & des habitations, 
fut choifie pour un lieu d’entrepôt & on y 
envoïa une Colonie. Mais les Naturels du 
Pais s’étant foulevez dans la fuite contre ce 
nouvel établiflèment démolirent le Fort, 
renverfèrcnt les habitations & obligèrent la 
Colonie de fe retirer. 

Un des premiers foins du Roi avoit été de LaNavFg*. 
rétablir la Navigation.. Il avoit fait conf- tiomera- 
truire plufieurs Vaiffeaux déroutes fortes de Me- 
grandeur , bâtir des Arlenaux & de nouveaux 
Ports fur les deux Mers, & ordonné degrau- 
des levées de Matelots. Cette attention de 
Sa Majefté à relever la Marine, qui avoit 
été négligée allez long*tems,a rendu la Fran- 
ce durant quelque tems auffi puiüànte fur 
Mer que fur Terre, & auffi floriilànte par 
le Commerce que par les A mes. 

La force & la puiflance au dehors font Lesgrm* 
inutiles, fi la tranquillité & le bon ordre ne 
régnent auffi au dedans. Le Roi s’appliqua 
à le rétablir, en réprimant laTirannie & les 
vexations que quelques Gentilshommes 
d’Auvergne & des Provinces voifines exer- 
çoient impunément fur les peuples. 11 créa 
un de ces Tribunaux , qu’on appelle les 
Grans yWr,compoféd’unPréfidentau Mor- 
tier, & de plufieurs Confeillers du Parle- 
ment de Paris, dans le Rellort duquel fe 

P î , tron- 
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i66$. trouvent toutes ces Provinces. Cette Com- 
pagnie de Juges choifis eut une Commiffion 
extraordinaire, pour fe tranfporter fur les 
lieux, & pour taire le procès aux coupables. 
Elle tint fa principale féance à Clermont en 
Auvergne. Divers Gentilshommes y furent 
accufez, condamnez, & punis. Une autre 
Compagnie pareille, compofée de Mem- 
bres du Parlement de Toulouze, tint en 
même tems fesféancesauPui en Vêlai pour 
le Languedoc , & pour les autres Pais da 
reffort de ce Parlement ; ce qui remit l’or- 
dre & la fûreté dans le Roïaume. 

Tanfenil* Le Roi y voulant établir auffi l’uniformi- 

ïne con- té de Do&rine , avoit fait enregîtrer au com- 

dimne, mencement de l’année une Bulle du Pape 
qui condamnoit celle des Janfeniftes; & quoi- 
que Sa Majefté par une Déclaration envoïée 
aufli au Parlement, eût fait défenfe d’agiter 
davantage aucune Queftion fur ces matières, 
il s’en formoît toûjours de nouvelles qui fe 
publioient en Chaire & s’enfeignoient dans 
les Ecoles. C’clt-pourquoi pour arrêter le 
cours de cette Doârine, condamnée parle 
St. Siège, le Roi fit publier au mois de Mai 
une autre Déclaration portant,, quefonin- 
,, tention ctoit de réunir tous fes Sujets dans 
„ une uniformité de Do&rine, apuïée fur 
„ les Décifions des Conciles & fur les Conf- 
„ titutions des Papes : il vouloir & enten- 
„ doit que tous les- Chefs de Parti fignaf- 
„ fent un Formulaire que les Prélats de l’E- 
„ glife Gallicane avoient dreffé, lequel fe- 
„ roit auffi figné par tous les Eccléfiaftiques 
„ du Roïaume, Séculiers & Réguliers, avec 
„ injon&ion aux Archevêques & Evêques 

t, de 
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ty de faire exécuter dans trois mois cette 1665-. 

,, Déclaration dans leur Diocèfe. Qu’il fe- -- — «■> 
,, roit procédé contre les Réfradlaires con- 
,, formément aux Conflitutions Canoniques 
,, & aux Loix du Roïaume, & que leurs 
,, Bénéfices demeureroient impetrables. 

,, Enjoint aufîi à tous les Archevêques & 

,, Evêques de ligner ce Formulaire, & en 
,, cas de refus, qu’ils y feroient contraints 
,, par faifies du revenu de leur Temporel, 

,, avec défenfe à l’avenir de vendre les Oeu- 
,, vfes de Janfenius C’eft ainli que l’on 
fraïoit le chemin àladeftru&iondecequ’on 
appeloit l’Hérefie de Calvin , & que fous pré- 
texte de ne fouftrir point de nouveautez dans- 
la Doârine, on commençoit à jetter lesfe- 
mences de la Perfécutîon quenous verrons 
éclorre dans la fuite. 

Le Duc de Beaufort travail loit toujours à 
nétoïer les Mers des Corfaires d’Alger. Il 
gagna contre eux un Combat fous le h ort de comires- 
la Goulette près de Tunis, & peu de tems d’Afiiqw- 
après un autre fous la Fortereffe desSerfil- 
les, à la vue d’Alger, dans lequel üferen- . 
dit Maître des Vailfeanx l’Amiral, le Vi- ct*e u f!an.— 
ce- Amiral , & le Contr’- Amiral. ce dans!» 

Le 9. Juillet Madame la Ducheffed’Or- 
léans accoucha d’une Princeflfe, qui mourut 
ennaiiïant.Encetems-làl’EvêquedeMunf- ue l’Ab*’ 
ter* étant entré dans la Hollande avec vingt gieterreSc 
mille hommes y fit des progrès d’autant plus 
confidérables,que les Hollandois occupez à t ^‘ n 
une guerre contreles Anglois,n’étoientpas Lettre, 
en état delerepoulfer. Dans cet embarras la 

TT A T> A ChtVA 
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* Bernai Vetn-Gdtn , homme bon, liant & inquiet , fins f^ e - 
Capitaine Prélat. ■ 
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^5- République eut recours au Roi, & luideman- 
da le fecours qu’il s’étoit obligé de fournir , 
par le Traité de Garentie fait avecelleen 
1662. MaisSaMajefté , toûjours attentive à 
profiter de tout , amufales Provinces-Unies, 
ious prétexte d’amener le Roi d’Angleterre à 
des conditions raifonnables;refufa le Secours 
promis, & continua une Négociation illu- 
foire pour parvenir à fes fins. Quoi qu’elle fût 
conduite avec beaucoup d’art, les Hollan- 
dois ne laifloient pas de pénétrer le motif de 
tous ces délais & de foupçonner à quoi abou- 
tiroit cette prétendue Médiation. Mais 
avant que d’en raporter la fuite, il eft bon 
dedire quelle fut la caufeou l’occafion de 
cette guerre de l’Evéque de Munfter con- 
tre les Hollandois. 

Il en prit pour prétexte la proteftionque 
les Etats Généraux avoient donnée aux peu- 
ples de Munfter dans leur Rébellion contre 
lui : ^intérêt qu’ils avoient pris dans le Dé- 
méié du Prince d’Ooft-FrifeaveccePrélar, 
au fujet de quelques femmes qu’il préiendoit 
* que lui devoit le Princede Ligtenftein,& en- 
fin lesdïverfesoccafions qu’ils avoient faifies, 
commeil s’en pPignoir, des’opoferà fesdef- 
feins & de favorifer fes Ennemis. Jen’entre 
point dans l’examen de ces plaintes, pour 
lavoir fi elles étoient bien ou mal fondées. Il 
fuffit qu’elles fervirent réellement de prétex- 
te aux mouvemens que l’Evéque fe donna» 
pour fe procurer l’apui de quelque Puiftance 
capable de chagriner les Etats Généraux. Il 
s’adrefla d’abord au Roi de Suède , dont il fa- 
voit que la gloire & les progrès leur étoient 
devenus fufpeds , & dans lequel il devoit 

trou- 
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trouver des aifpolitions favorables à fon défi \66f. 

fein. Mais ce Prince, qui craignoit la Hol- ; — 

lande autant du moins que la Hollande le 
craLnoit, n’ofa fe brouiller avec les Etats, 
quelque raifon qu’il crût avoir de s’en plain- 
dre ( a ) ; & bien loin de prêter l’oreille à 
des pmpofitions de guerre, il avoir même 
recherché la Paix par le Traité d’accom- 
modement ( b ) qu’il avoit fait avec eux. 

L’Evêque voïant qu’il ne pou/oit réülîir Trtitéfiit 
de cecôtérlà, fe tourna ducôtédel’Ang’e- par cet 
terre; & profitant de la mauvaife volonté que ET «V e * 
des raifons deCommerceavoient infpirces 1 
ce Roïaume contre la Hollande, il fit avec le 
Roi Charles un Traite d’alliance (f) contre 
les Etats Généraux, en vertu duquelceRoi 
leur avoit déclaré la guerre. Je ne puis mieux 
expliquer cette affaire, qu’en raportant les 
propres termes de celui qui fut emploie pour 
la ménager. Voici comme s’en explique le 
Chevalier Temple dans une Lettre (d) qu’il 
écrivit fur cela à fon Père. 

„ Lorfque Milord Arlington m’envoïa 
■„ quérir à Sheen , c’étoit pour me dire que 
,, l’Evêque de Munffer avoit fait faire apel- 
,, ques prnpofùions au Roi, aufujetcrune 
„ Alliance qu’il vouloit traiter avec Sa Ma- 
,, jeffé contre les Hollandois,defquels il prc- 
„ tend avoir reçu plufieursdommages : que 
,, ce Prince offîroit de mettre une Armée en 
„ Campagne, & de les attaquer par terrepen- 

F 7 „ dant 

(1) Les Hellandeis avisent refstfé de ratifier un Traité cen- 
t lu à Elbing le it. Septembre 1650. 

fb) Elfeniser le 29 Décembre 1659, 

(c) Du 13. Janvier iSSj. 

(d) Elle efl datée du 6. Sept. 166 $ . & fe trtuve la X, d u 
l. Ter», du Lettres ij- Mémirtt de Air. Temple. 
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i66f. » dant que Sa Majefté continueroitdeleur 
■■ ■— „ faire la guerre par Mer ; mais qu’en me- 
„ me tems il demandoit de certaines fom- 
„ mes dont il auroit befoin pour entrer en 
„ Campagne, & pour continuer la guerre, 

,, & que fi le Roi vouloit traiter avec le Ba- 
,, ron de Wreden , qui étoit le Miniftre 
„ qu’il avoit fait paffer en Angleterre le plus 
„ fecrètement qu’il lui avoit été poffible, ou 
„ que Sa Majefté aimât mieux lui envoïer 
,, un de fes Miniftres pour traiter avec lui, 

,, il ne doutoit pas qu’il ne fûc facile d’en 
„ venir à un aécord; mais qu’il fouhaitoit 
„ que cela fe fît le plus fecrètement qu’on 
„ pourroit. Milord Arlington me dit, qu’on 
„ étoit déjà convenu des principaux Arti- 
,, clés : que l’argent étoit prêt, mais qu’il 
„ étoit néceffaire que le Roi enyoïàtfecrè- 
,, tement quelqu’un à Munfter , 'pour y finir 
„ le Traité, & pour être préfent aux païe- 
„ mens qui fe feront à Anvers comme cet 
„ Evêque a fouhaité. Il ajoûta que fi j’ac- 
„ ceptoiscet Emploi, je devoisfaire levoïage 
,, fans train & fans équipage, & paffer pour 

„ François ou pour Efpagnol quejede- 

,, vois prendre ma réfolution,& répondre in- 
„ continent à la propofition qu’il mefaifoir. 

„ Je lui répondis fans héfiter,que j’étois 
„ prêt de fervir Sa Majefié du mieux qu’il 
„ me feroit poffible.... qu’il y avoit feule- 
,, ment un Article qui me faifoit de lapei- 
„ ne, & que je ne pouvois goûter, qui étoit - 
„ au fujet de l’argent, n’aiant jamais pu me 
,, réfoudre à me charger de celui d’autrui, 

„ &c. Après avoir reçu mes inftruôions, je 
„ ne m’arrêtai qu’un jour à Bruxelles, & de 

s" 1^' 
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„ là je fus avec le Baron de Wredei) à Coes- i66f. 
„ velt où l’Evêque étoit alors. Je n’y de- ' — 
„ meurai que trois jours, & ne fus introduit 
,, chei lui quede nuit. J’ajuftai tous les Ar- 
,, ticles avec lui,& enfin je conclus & fignai 
r , le Traité, après quoi je retournai à Ân- 
„ vers, où l’Alderman Blackwel fitlepre- 
„ mier & grand paiement au Réfident que 
„ l’Evêque a en cette Ville. Tout ceci s’eft 
„ fait de part & d’autre avec tantdefecret, 

„ que l’Evêque a non feulement reçu fon 
„ argent, mais qu’il a même augmenté fes 
,, Troupes jufqu’au nombrededix-huitmil- * 

„ le hommes, fans que les Hollandois en 
,, aient pris le moindre ombrage; & de tou- 
,, tes les aflurances que me donne ce Prin- 
„ ce, je conclus qu’il fera en Campagne, 

„ avant que cette Lettre vous foit rendue.... , 

„ C’étoit à moi de faire en forte qu’il fe mît 
„ en Campagne , & j’ai eu le bonheur d’y 
„ réüfîîr,plûtôt qu’on ne l’efpéroit à laCour, 

„ & même plûtot que l’Evêque ne l’avoit 
„ promis en lignant le Traité. 

„ Ce Prince, continue Mr. Temple, eft 
„ un homme d’efprit, & ce qui eft encore 
„ plus , il a beaucoup de jugement, beaucoup 
„ d’ambition, & c’eft proprement un efprit 
„ remuant. Mais la vigueur de fon corps ne 
„ répond pas à celle de fon efprit, car il a, 

„ comme je lecroi, environ y6. ou 57. ans, 

„ & eft attaqué de la goutte, dont il n’y a 
„ guère d’apparence qu’il puifle guérir, de la 
„ manière dont il vit. Il a éié Soldat en fa 
„ jeunefte, & il femble plutôt né pour por- 
„ ter une Epée que pour porter une Crofle. 

„ H hait les Hollandois mortellement, parce 

„ qu’il* 


• \ 
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qu’ils ont fomenté la Rébellion de la Vil- 
le de Munfter contre lui , & il fait à pré- 
fent bâtir une Citadelle, qui fera très-for- 
te, pour tenir en bride les Citoïens de 
cette Ville. Il paroît hardi & ferme dans 
fes réfolutions, & félon toutes les appa- 
rences il viendra à bout de fon entrepri- 
fe, ou il mourra à la peine. Il protefte 
qu’il accomplira tout ce qu’il a promisse 
„ Jincerâ & Gcrmanicâ, qui eft un mot qu’il 
„ afFeôe. C’elt le feul Allemand que j Vie 
,, encore entendu parler bon Latin, & il le 
parle plûtôt en Courtîfan & en homme 
d’affaires, qu’en Savant. Il dit que s’il 
échoue dans fon Entreprife & qu’il perde 
fes Etats, il n’en eftimera pasfacondition 
plus mauvaife; car en ce cas il fe retirera 
en Italie, & il dit qu’il a a ffti d’argent à 
la Banque de V enife pour acheter un Cha- 
peau de Cardinal, qui lui liéra peut-être 
mieux que fon Bâton de Commandant,’; 
mais qu’il a deffein de tenter lafortune au- 
paravant^ de faire du bruit dans le mon- 
de avant que d’en fortir ”. 

Ce fut donc cette Alliance & les confé- 
quences qu’elle pouvoit avoir , qui portèrent 
les Etats Généraux à confentir à un nouvel 
engagement avec la Fiance, plûtôt qu’au- 
cune inclination véritable, & aucune liaifon 
qui fût entr’eux. Une preuve de cela, c’eft 
que LeursHautesPuiffances n’eurent pas plû- 
tôt été informées des delfeins du Roi fur les 
Païs-Bas,que fuivant leurs véritables intérêts 
elles reçurent favorablemeut les ouvertures 
de Paix que S. M B. leur fit faire par lemoïen. 
delà Suède, comme nous ledirons bien-tôt. 
_ ‘ Ce- 
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Cependant commeil paroît étrangeque la 
France fe lie avec la Hollande , qu’elle avoit 
.deflein d’abailier, contre l’Angleterre , qu’el- 
le avoit fait agir fous main pour fufciter des 
affaires aux Etats Généraux, il eft à propos 
d’éclaircir cette Intrigue miftérieufe,&d’en 
pénétrer, s’il eft pofiible , le fecret. Nous 
tirerons fur cela des lumièresdes Lettresdu 
Comte d’Eftrades , Ambalfadeur pour le Roi 
à la Haïe; mais il eft néceffaire de remonter 
plus haut , & de chercher l’origine de ces 
Pratiques fecrettes , pleines de part & d’antre 
de la plus profonde diftîmulation. La Hol- 
lande étoit gouvernée par un Grand Pen- 
fionnaire * qui étoit dévoué aux intérêts de 
la France, & qui n’ignoroit pas lesdelfeîns 
du Roi fur la Succeffiond’Elpagne. Il avoit 
même propofé au Comte d’Eftrades de par- 
tager, entre fon Maître & les Etats Géné- 
raux, une partie des Païs-Bas Efpagnols, & 
déformer du refteune République; &quoi 
que l’Ambaffadeur eût répondu àcettepro- 
pofition f: ,, Qu’il ne lui paroilfoit pas que 
,, fon Maître eût delTein de s’agrandir du cô- 
,, té de Flandre, mais qu’au contraire , il 
„ étoit content de ce qu’il pofTedoit, fans 
„ vouloir élargir fes limites: le Penfionnai- 
re , qui étoit auflî grand Maître que le Com- 
te dans l’Art de diflîmuler, n’abandonna 
point pour cela fon projet; aufft iaFaéh'on 
de Louvcftein à la tête de laquelle étoit le 
Penfionnaire,& que l’onappeloit la FaSi'ton 
Fra»foife y avoit tellement à cœur lepartage 
des Païs-Bas Efpagnols, qu’elle penfa faire 

vio- 

* Jean de Wit. 

f Lettres Au C. d'E/lradet, Tm. 1. p* J. 1 it. 
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1 66f. violence à la modération du Roi pour l’yfaî- 
Lttires ~Iu re con f ent ir. Gomme il fe trouvoit encore 
tome d'Ef. dans les Provinces-Unies un grand nombre 
tradei. de perfonnes d’honneur & de mérite qui 
Ton. i. étoient attachées au Parti des Anglois, & 
qui vouloient s’opofer à l’agrandiifement de 
la Monarchie Françoife, il s’agiffoit de me- 
ner cette afaire avec tant de fecret que le 
Traité de Partage ne fût communiqué aux 
Etats Généraux, que lors qu’il feroit con- 
clu,# que les Etats ne pourroient plus fe 
, difpenfer d’y donner les mains. On tra- 

vailla donc au Traité, & le Sr. de Wit 
prit toutes les précautions imaginables ,• 
pour empêcher que l’on en eût le vent; il 
fut conclu * par le Penfionnaîre feule- . 
ment, fans qu’il paroifle que les Etats de 
Hollande en aïent eu connoiflance. Mais 
ce Partage n’aiant pu avoir lieu à caufe des 
dîfficultez qui s’y rencontroient , l’Am- 
bafladeur de France infinua au Sr. de Wit; 
Que la Renonciation de fon Maître à la Suc - 
ceffion Efpagno/e , était devenue invalide , par» 
ce que la Dot de la Reine n' était pas entière - - 
ment paice ; Et le Penfionnaîre lui répon- 
dit obligeamment : Qu'il trouvoit les pré- 
tentions de Sa Majejlé bien fondées. 

TUten- Sur ces entrefaites il courut un bruit que 
fions de Je Roi d’Efpagne étoitmort. Quoique cette 
couron- Nouvelle n’eût aucun fondement , il ne 
ne fut cel- fut plus queftion alors ni du Partage, ni 
le d’Efpt- des intérêts de la République de Hollan- 
£ nî * de; & l’on ne parla plus que des Droits 
de la Reine à la Succeflion du Duché de 

Bra- 

* Voitz. U Lettre du Roi à fort lAmloffedeur du 
Juin ï66i. 
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Brabant , & du Comté de Namur. Ce- \66f. 
pendant il y avoit toûjours une cordialité ■ ■ ■ — 
admirable entre le Roi & le Penfionnaire 
de Hollande ; quoi que le premier fe fût 
moqué du Traité de Partage , pour faire 
valoir les Droits de la Reine fon Epoufe 
fur ces deux Provinces, du vivant môme 
du Roi Catholique. Mais Sa Majefté 
Très-Chrétienne changea bien- tôt de lan- 
gage , fur quelques foupçons qu’elle eut 
que l’Angleterre traitoit avec l’Efpagne , 

& que les Hollandois étoient difpofez. à . 
entrer dans ce Traité avec les Païs-Bas 
Efpagnols. Elle menaça même de con- 
clure un Traité avec l’Angleterre: ce que 
je puis faire dès demain , dit ce Prince; car 
fes correfpondances à la Cour de Lon- 
dres étoient fans doute meilleures que cel- 
les qu’y avoit le Sr. de Wit. 

Les prétendons du Roi fur les Provin- Allumes 
ces de Namur & de Brabant , donnèrent queiiHoi- 
de terribles allarmes aux Hollandois. Le conçoit ° 
Penfionnaire fe vit obligé de céder en quel- 
que façon à la néceffité du tems, & à la 
volonté des Peuples , qui crioient haute- 
ment, qu’il faloit faire une Ligue contre 
la France, ou fufpendre au moins pour un 
tems la conclufion du Traité avec cetle 
Couronne. Ainfi le Penfionnaire demeura 
feul refponfable d’un Traité clandeftin , 
qui n’avoit pas eu lieu. LeComte d’Eftra- 
des , qui avoit toûjours diferé de le con- 
clure’' fachant bien que le Roi n’ën exécu- 
teroit pas les conditions , s’en étoit dé- 
fait en écrivant au Sr. de Wit: „ Que la 
,, Hollande feule s’engageant préfentement , 

» H 
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f66f. „ il n’étoit pas certain_que les Etats Géné- 
r " „ rauxaprouvalfent le Traité quand il enfe-, 

„ roittems; & qu’ainfi leRoife trouvèrent 
„ lié, fans que les Etats Généraux le fulfent. 
„ Qu’il favoit par expérience, à quels chan- 
„ gemens un Parti Populaire étoit fuj.et, & 
qu’il n’étoit pas delà prudence de fe’com* 
,, mettre à ces haïards. Que les conditions 
„ feroientplus affinées, quand elles feroient 
„ accordées avec les Etats Généraux, queli 
„ prématurément elles ne fe trouvoient nc- 
„ cordées qu’avec la feule Province de Hol- 
„ lande. LeSr. deWitn’ét'oit pasaffiei No-, 
„ vice dans la Politique Françoife pour être 
furpris de cette défaite ; & quoique ce procé- 
dé le laiffiât dans une fituation fort délicate, 

- il refat tout cela , dit l’Ambaffiadeur, comme 
un homme préparé , & qui avait dé] a deviné de - 
quoi ils' arijfoit. Il répondit froidement , Que 
puisque le Roi avait des raifons pour retarder 
le Traité en un autre tems , il faloit s'y confor- 
mer. 

c« que fit Malgré ce contretems & le mauvais fuc- 
tePenfion- c £ s Traité fecret de Partage, lePenfion- 
W i t de- naire ctoit toujours dévoué aux intérêts de 
voué à h la France, par la haine qu’il avoir pour le 
France, parti d’Orange. Il ne voulut jamais entrer 
en Alliance avec l’Allemagne, l’Angleter- 
re & l'Efpagne, pour s’opofer à l’agrandif- 
fement du Roi Très-Chrétien. Il efl vrai 
que Pon ne pouvoir pas faire beaucoup de 
fond fur l’Alliance de l’Angleterre. Mais 
celles de l’Allemngne & de l’Efpagne é- 
toient d’autant plus folides, qu’elles étoierrt 
fondées fur le falut de ces deux Puiffiances , 
aufli bien que fur celui des Provinces- U- 

nies. 
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nies. Néanmoins les Ambafiadeurs de l’Em- 1 665". 
pereur & du Roi Catholique à laHaïe, aiant ~ 

propofé un Traité pour la fureté des Païs- 
Bas, & les Villes de Hollande y aiant don- 
né les mains, le Comte d’Eltrades en fut al- 
larmé , & il en répréfenta vivement les mau- 
vaifes conféquences au St. de Wit. Mais ce- 
lui-ci leraflura, enluidifant, Qu* il avoit tou- 
jours répondu à ces Ambajfadeurs en des termes 
qu'ils n'en devaient rien ejptfrer. 

La guerre étoit fur le point d’écla- Fiftion de 
ter entre l’Angleterre & la Hollande, & opofee^à 0 
la Fa&ion de Louveftein refufoit avec opî- ce ]j c ' 
niâtreté de prêter l’oreille à un accommode- Pxinced’O* 
ment ; parce qu’ils apréhendoientque le Roi IID S C * 
d’Angleterre ne foutînt le Prince d’Orange 
fon Neveu, & qu’ils prévoïoient bien d’ail- 
leurs que leur ruïne étoit infaillible , fi le 
Prince obtenoit les Charges dont il avoit été 
exclus. Mais les amis du Pripce, quiétoient 
les véritables amis de l’Angleterre & de la 
Hollande, s’opofoient également à l’Allian- 
ce de la France & à la guerre contre le 
Roi Charles II. que LouïsXIV. fomentoit 
fecrètement, par les pfometfes qu’il faifoit 
aux Hollandois de les fecourir conformé- 
ment auTraitc de 1662. Traité auquel il a- 
voit déjà contrevenu plus d’une fois, tantôt 
fous un prétexte , & tantôt fous un autre. 

Voilà de quelle manière la France amu- 
foit tout à la fois l’Angleterre & la Hol- 
lande , en agilîant félon les conjonétu- 
res avec ces deux PuifTances , comme fi 
elle eût été dans leurs intérêts : pendant 
qu’elle ne travailloit au fond que pour les 
liens propres. 
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Cependant le Comte d’Eftrades s’aperçut 
■que les intrigues de la Cour de France é- 
toient connues, & jugeant qu’il étoitnécef- 
faired’en informer la Cour , voici comme 
il s’en expliqua dans la Lettre qu’il écrivit 
au Roi *. 

„ Meilleurs les Etats ont été fort furpris 
,, d’avoir apris par la Lettre du Sieur Van 
<„ Beuningen, que Votre Majefté avoit pris 
„ du délai pour lui lignifier fa dernière ré- 
„ folution. Cela donne matière à la Caba- 
„ led’Angeleterre & d’Efpagne, de confir- 
„ mer aux Députez des Villes ce qu’ils ont 
„ toujours dit , que Votre Majefté ne les 
„ vouloit qu’amufer , & qu’elle ne fe décla' 
„ reroit pas; & même on publie à préfent 
„ que la caufe de ce délai, eft que Votre 
,, Majefté attend réponfe du Roi d’Angle- 
„ terre fur la proportion qu’elle lui a faîte 
„ de prendre frtn Parti, s’il veut s’engager à 
„ l’aider à la Conquête de la Flandre, lors 
„ que le cas de la Succeflion de la Reine 
„ échéra. Quoi-que cela foit faux , il fait 
„ une telle impreffion dans leurs efprits, 
„ que, quoi-que je puifle alléguer au con' 
,, traire , ils n’y ajoûtent plus de foi, & il 
,, eft inutile de leur donner plus d’efperan- 
„ ce. Il n’y a que la Déclaration qui puif- 
„ fe remettre les chofes en bon état , & 
„ donner de la force aux chofes que je dirai 
„ de la part de Votre Majefté. 

„ Quant à l’état des affaires préfentes en 
„ ce Païs , tout penche à s’accommoder avec 
„ l’Angleterre aux conditions qu’elle vou- 
,, dra, & à fefoumettre à cette Couronne, 

»» à 

* Du 6. lAtüt 1 66$, 
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„ à la réferve de la Cabale deMonfieur de \ 66 $. 

„ Wit qui s’yoppofe, fur l’apui delaFran- ■■ ■■ 

„ ce; mais comme elle perd fa vigueur par 
„ les délais, il yaàcraindreque laDcclara- 
„ tion de Votre Majefté ne viennetroptard. 

„ Tous mes amis fe plaignent qu’on les a- 
„ bandonne, & qu’il faut bien fuccomber. 

„ Ils fe font expliquez auflî que Votre Ma- 
„ jefté ne s’ctant pas déclarée, on ne la doit 
„ pas prelfer de le faire ; ainli ils marquent 
„ que tout le malheur vient de ce que Votre 
,, Majefté n’exécute pas le Traité de 1662., 

„ fur quoi elle fera, s’il lui plaît, fes réfle- 
„ xions félon fa prudence ordinaire. 

On en vint enfin à une rupture, & le Roi Vui;J ie 
fedéclara pour les Hollandois. Mais il le fitcetteCour 
d’une manière, qui témoignoitalfez qu’il ne en fe dé- 
s’étoit déclaré, que dans la crainte que les E- cl ’” nl j es 
tats ne fiflent une Paix fou.rée avec l’Angle- Hoiiaa” 
terre, & qu’ils ne fc liguaflrentavecl’Efpagne. dois. 

Le Penfionnaire s’aperçut bien- tôt que Louïs 
XIV. n’agilfoit pas de bonne foi dans cette titm ’ * ’ ’ 
affaire ; cependant la haine qu’il avoit pour la 
Maifon d’Orange l’aveugla tellement , qu’il 
aima mieux fe voir amufépar la France, & 
fa Patrie expofée aux dangers d’une cruelle 
guerre , que de rifquer fa ruine & celle de 
fon Parti, en fuivant les confeilsde la dou- 
ceur & de l’équité. On en murmuroit hau- 
tement dans toutes les Villes deHollande , 

& l’on difoit, que le Roi ne donneroit pas 
aux Etats les fecours Auxquels il s’étoit enga- 
gé par fesTraitez. MaisleSr. deWit&fon 
parti étoient fi animez contre les Anglois, 
qu’ils s’en mettoientpeu en peine, & qu’ils 
ne prefloient même le Roi fur l’éxécution du 

Traité , 
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Traité, qu’autant que les bonnes manières 
• & la crainte de l’offenfer le leur pouvoient 
permettre. Jufqueslà que les Anglois aiant 
battu les Hollandois fur Mer cette année, & 
le Parti Efpagnol (c’eft ainlique I’Ambaffa- • 
deur de France appeloit tous ceux qui étoient 
contre lui) publiant hautement que le Roi de 
France abandonnoit les Etats, & qu’il faloit 
faire la Paix avec l’Angleterre, & rétablir 
le Prince d’Orange dans fes Charges: leSr. 
de Wit dit, qu’il valoit mieux temporifer un 
peu , & donner ordre à Mr. V an Beuningen à 
Paris , de prefler le Roi fur l’exécution de 
la Garentie. 

Les Peuples de Hollande avoient généra- 
’ lement de l’affeâion pour le jeune Prince 
d’Orange , & ce ne fut par fans rifque & fans 
peine que Jean de Wit, qui étoit parvenu 
à la charge de Grand Penfionnaire après la 
mort du dernier Stadhouder, obtint que cet- 
te Dignité fût fuprimée par un Edit perpé- 
tuel. 11 y eut des foulcvemens en pluiieurs 
endroits. Les Bourgeois deDort , d’Enkhui- 
fen, (ScdeHoorn prirent les armes; la Mi- 
lice à la Haïe réfuta de marcher , jufqu’à 
ce qu’on lui eût rendu la Livrée & les Ar- 
mes d’Orange , qui lui avoient été ôtées. 
Mais comme le Prince étoit encore au ber- 
ceau, & que les Hollandois avoient beau- 
coup fouffert dans la guerre qu’ils avoient 
eue contre les Anglois, laFaétion furmon- 
ta ces obftacles ; fit préférer l’amitié de Louïs 
XIV. à celle du Roi Charles , qui vouloil 
protéger l'on Neveu; & engagea les Etats 
dans des Alliances avec la France, qui pro- 
duilirent enfin cette terrible Révolution de 

1672. 
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1 ^ 71 . fi fatale à la Famille du Grand Pen- 
fionnaire & à fa Patrie. ' ■ — * 

Quoi que la Déclaration du Roi en fa- L’AllUnce 
veur delaHollande, ne fût d’aucun fecours dclaFxin- 
aux Ftats, & que les Armées que Sa Ma- ce * vec , 
jefté leur envoïa par Mer & par Terre nc publique * 
leur rendifïent pas le moindre fervice ; le f u i e ft plus 
R.oi ne Iaifla pas de la faire fonner bien préjudicit-, 
haut. Mais les Hollandois la regardèrent bic 4 u>a !. . 
avec indifférence. Ils étoient ennuïez 
fes délais , & ceux qui n’étoient pas du fe- d» T emple. 
cret, voïoient bien que Louïs XIV. aiant Mémoim , 
engagé les Etats dans laguerre , parles pro- 
meffes qu’il leur avoitfaitdelesfecourir,ne 
pouvoit avoir d’autre deffeinque de voiries &c . 
deux premières Puiffances Proteftantes de 
l’Europe travailler elles-mêmes à leur ruine, 
par leurs brouilleries , afin d’en faire fon 
profit avec le tems , êt de trouver plus 
de facilité à détruire leur Religion, leur Li- 
berté & leur Commerce. Tout le Parti d’ü- 
range prit la Déclaration du Ro) T. C. 
pour une grimace toute pure. Comme le 
Penfionnaire étoit abfent ,1’Ambafladeur de 
France eut la mortification de voir que l’a- 
mitié de fon Maître fut eftimée aufiidange- 
reufe que la guerre d’Angleterre. De forte 
qu’il l’écrivit au Roi en ces termes : „ Mef- 
,, fleurs les Etats auroient affurément reçu a- 
,, vec plus de joie & de reconnoilfance qu’ils 
„ n’ont fait, laDéclaration de Votre Ma- 
„ jefté, mais Mr. de Wit qui préparoitles 
,, efprits à prendre les chofesd’un bon Cens, 

„ & félon que fon expérience les lui faifoît 
,, voir pour le bien de l’Etat, n’eft plus ici. 

Les perfonnes qui étoient alors à la têtedes 
Ttnt. III. G affai- 
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1665'. affaires reçurent la Déclaration du Roi bien 
“ différemment de ce qu’auroit pu faire Mr. 
de Wit ; aufii les Hollandois n’en retirèrent- 
ils aucun avantage. La Flote de France qui 
étoitdans la Méditerranée fous le comman- 
dement du Duc de Beaufort, y demeura fi 
long tems qu’elle ne put joindre celle de 
Hollande que vers le commencement de 
l'Automne ; &lorfquelajon£fcionfut faite, 
tout le monde s’aperçut que ksFrarçois vou- 
loient être fimples lpedateurs de la guerre. 
Ils étoient ravis devoir ces deux Puiffances 
Proteftantes acharnées l’une contre l'autre, 
détruire mutuellement leurs forces mariti- 
mes , brûler ces remparts de la liberté de l’Eu- 
rope, & leur fraïer un chemin à l’Empire U- 
niverfe! , tant par Mer que par Terre. Chacun 
accufoit Mr. de Wit d’être l’Auteur de la 
guerre, & plufieurs^erfonnes deconfidéra- 
tion en Hollande fe démirent de leurs Em- 
plois, ne voulant plus fervir avec lui. Mr de 
feeverning entr’autres remit fa charge des 
Finances , malgré les foficitations du Comte 
d’Eftrades, quilefut voir exprès pour l’obli- 
ger à ne la quitter pas dans une pareille con- 
joncture, de peur que cela ne fit du tort au 
Penfionnaire. L’ Ambaffadeur lui parla beau- 
coup des 6000. hommes que le Roi envoïoit 
pour les Hollandois contre l’Evêque de 
Munfter;mais Mr. de Beverniug qui avoir 
étéTréforier Général , & qui connoiflbit 
parfaitement l’état de leurs affaires , lui ré- 
pondit : „ Que 6000. hommes ne les fauv.e- 
„ rotent pas , lorfqu’il y en avoit aocoo. 
„ dans leurs Provinces, &que!ePaïs étoit 
„ déjà pillé Car il eft à remarquer que 

.! l’Evê- 


Digitized bytibotJJ 



LOUIS XIV. Lit. V. 147 
PEvêque de Munfter leur avoit fait tout le 1665*. 
mal que l’on pouvoir craindre de fa part, 1 ■■ — 
avant que les 6000. François fefulfent mis 
en marche pour la Hollande. * 

Quoi que la Déclaration du Roi fût fi peu 
éficace pour les Etats Généraux, SaMajefté v end “ 
cependant & fon Ambafladeur continuèrent cher Ton 
à la mettre à un fort haut prix. Et pour ce f« out * 
qui eft du fubGde que la France leur devoir ‘ 
païer depuis leur rupture avec l’Angleterre 
jufquesalors, Mr. Colbert trouva le fecrct 
d*en aquiter Sa Majefté, par le moïen d’un 
compte dans lequel il chargea les£tatsdes 
fraix de l’Ambalîadeque le Roi avoitenvoiée 
en Angleterre , pour exhorter le Roi Charles 
àlaPaix, &de ceux des dooo. hommes qui 
ne marchèrent que pour piller le Païs, inful- 
ter les Proteftans dans leurs Eglifes , maltrai- 
ter les Habitans des Prov inces- Unies & leur 
être plus à charge que lesTroupes del’E- 
vêque de Munfter,' fur lequel ils ne repri- 
rent pas un pouce de terre. Par ce compte, 

Colbert rendoit les Etats redevables au Roi 
de 7000GQ. livres ; quoi que Sa Majef- 
té leur en dût plus de trois fois autant. 
Cependant la Fa&ion Françoife pafla par def- 
fus tout cela,& il s’écoula encore quelque 
tenus fans qu’on ouvrît les yeux fur des pra- 
tiques fi des avant ageufes. 

La mort de Philippe IV. Roi d’Efpagne Mort du 
arriva alors * réellement, & le Roi en reçut Rai d’El- 
la nouvelle quatorze jours après. Voïons P 1 S rtePhi ' 
quelles furent fes difpofilions en l’aprenant , 
ou du moins de quelle manière il les ex t ions du 

G 2 prim. »- oi 

, cette mort, 

* ■ » %. - j 

. • L* 17. Sepumhrt. f * 
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prima dans fa Lettre* au Comte d’Eftrades. 
„ J’ai reçu, lui dit-il , Samedi dernier un 
„ Courier dépêché exprès par l’Archevêque 
„ d’Ambrun , mon Ambadadeur en Elpa- 
„ gne, pour me donner avis que le 17. du 
„ pafTé fur les quatre heures du matin, Dieu 
„ avoît appelé à foi le Roi Catholique mon 
„ Beau- Pere d’une maladie qui n’a duré que 
„ cinq jours. La tendredede la proximité 
,, dont nous nous touchions en tant de ma- 
„ nicres m’a donné beaucoup de douleur de 
,, cette perte, quoi-que prévue depuis long- 
,, teins pour ne pouvoir être évitée. Le 
„ Tellement dudit Roi aiant été ouvert, on 
„ a trouvé qu'il laide la Tutelle du jeune 
,, Roi, nommé Charles Second, & laRé- 
„ gence de fes Etats à la Reine fa Femme 
„ avec un Confeil de lis perfonnes qu’il a 
„ nommées, & qui ne doivent néanmoins 
„ avoir d’autre voix que confultive. Cesfix 
,, Coufeillers fonde Préddent de Cadille,ou 
„ fon Succeflëur dans la mémeCharge, le 
„ Vice-Chancelier d’Arragon ,. Vicetoi de 
„ Naples, l’Archevêque deTolede, ou celui 
qui le fera, le Cardinal de Sandoual,qui l’é- 
,, toit, étant mort le meme jour que le Roi'ile 
„ Marquisd’Ayetonne , & leComtedePeg- 
„ neranda. Il appelé à la Succeffiondetous 
„ fes Etats le Prince d’Efpagne & tous fes 
„ Enfans, Mâles & Femelles , & après eux 
„ l’Imperatrice Marguerite, attendu, dit-il, la 
„ Rénonciation de l’Jnfante Marie Therefe 
„ Reine de France. J’ai témoigné en cette 
„ occafion à l’Ambafladeur d’Efpagne que 
„ je veux prendre la protection du jeuneRoi, 

„ mon 

! Dm I, Oüobc, 
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„ mon Beau-Frère , & lui donner toutes iÆéf. 
„ les marques d’amitié & de tendreffe qui — — — 
„ feront en mon pouvoir. 

Nous verrons dans la fuite de quelle ma- 
nière leRois’aquitadecettepromeffe. Com- 
ment il accorda fa Protection à ce jeune Roi 
en prenant une partie de fes Etats pour fe les 
affurer, & quelles marques il lui donna d'a* 
mitié & de tendrejfe en le dépouillant peu 
à peu , & en traverfant fon foible Règne 
par les efforts d’une fanglante guerre. 

La Reine Mère Anne d’Autriche ne fur- 
vécut pas long-tems à fon Frcre. Elle mou- Monde!» 
rut le 20. Janvier 1666. âgée de 64. ans, dans Reine Ail- 
les douleurs d’une maladie fort longue dont nc c jf c A ^' e 
elle avoit été attaquée long-tems auparavant, «du 
Sa vie avoit été un mélange de bonne & de 
mauvaife fortune. Comme on nel’avoit vue 
que perfécutée , jufqu’au tems de fa Régence, 
on lui attribua des vertus qu’elle n’avoit pas , \ 

& la compaiïion prévint tout le monde en fa 
faveur. Mais , (i l’on en croit le Cardinal de 
Retz, elle n’étoit rien moins qu’un modèle 
accompli de toutes les Reines , comme le di- 
fent certains vers * qui furent mis fur fon 
tombeau, âl’occafion decequ’elle étoit Fil- 
le, Sœur, Femme & Mère de Rois. ” Elle a- 
„ voit , dit ceCardinal f , plus que perfonne . 

„ du monde, de cette forte d’efprit qui lui é- . 

„ toit néceffaire, pour ne pas paroître fotte à 
Torn.IH. G 3 ceux 

* Et Scror , & Cenjttx , & Mater, Nataijue Regum , 

Huila unquam tanta fanguine dignaftut. 

C'tfl-àdire : ♦ 

„ Tar un bienfait des Cieux suffi lare qu’infigne» 

,» Anne fut femme 5 c Saur , Mère & Fille de Roiî. 

,, Nulle autre ne porta ces gnns noms» la lois, 

,< Et nulle autre n’en fut plus digne, 
t Dans [et Mémoires, Tom, l.Èiit, d'^imfi. p*g. il®. 
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1666. „ ceux qui nelaconnoifloient pas. Elleavoit 
— — plus d’aigreur que de hauteur, plusdehau- 

„ teurquedegrsndeur, plus de manières que 
„ de fond, plus de desaplication à l’argent 
,, que de libéralité, plus de libéralité que d’in- 
„ térêt, plus d’intérêt que de dcfintéreffe- 
„ ment, plus d’attachement que depaffion, 

„ plus de dureté que de fierté, plus de mémoi- 
„ re des injures que de mémoire des bienfaits, 
„ plus d’intention de pieté que de pieté, plus 
,, d’opiniâtreté que defermeté,& plus d’inca- 
„ pacitc que tout ce qu’on vient de dire ne peut 
l’exprimer”. Elle fit bâtir l’Eglife du Val de 
Grâce, un desplus beaux édifices deParis. 
cért’mo- Le Roi donna les ordres nécefifaires pour lui 
faire rendre les honneurs qui lui étoientdûs, 
eî ] ,,e »* & témoigna par ces derniers devoirs la recon- 
noifl'ance qu’il confervoit pour la mémoire 
d’une Mcre qui l’avoit élevé avec tant de ten- 
dreffe. Peut'étre fut-il moins touché de fa 
perte ques’il eût étédansun âge plus tendre; 
mais l’aut ôrité qu’elle avo'it voulu exercer fur 
lui jufques aux dernières années defavien’a- 
voitpas empêché qu’il n’eût pour elle beau- 
coup de refpeâ & d’égard, fi ce n’eft lors qu’el- 
le le reprenoit fur fes Amours. Le n. Février 
on fit à Saint Denis un Service pour cette Rei- 
ne, auquel le Parlement affifta enrobes rou- 
ges, laChambre des Comptes, la Cour des Ai- 
des , la Cour des MonnoVes, le Châtelet , l’U- 
niverfité, leCorpsde Ville, &l’Eleâion en 
robes de deuil. On avoit élevé au milieu du 
Choeur unMaufolée fur une eftrade de cinq 
degrez, foûtenuc de quatre pilafires, revêtus 
de velours noir à galons d’argent, chargez d’é- 
cufTons en broderie aux Armes de France , 
& d’Efpagne, & des pentes de même étoffe à 

cre- 
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crépines d’argent/ Le haut de cette fuperbe 1 666 - 
machine étoit une Couronne environnée — • - 
d’une infinité de cierge* qui formoîent une 
piramidelumineufe,&an hautdecbaque pi- 
laftre, il y avoit comme un pot de feu qui 
jettoit continuellement de grofles flammes. 

Le Corps de laDefunte étoit deflbus, couvert * 
d’un poêle fort riche , fur lequel étoit la Cou- 
ronne^ le Manteau Roi'al de velours bleu» 
femé de fleurs de lis d’or. Quand il fut 
queftipn de mettre le cercueil au Caveau def- 
tiné à la fepulture des Rois; les Gardes de 
la Reine defunte l'enlevèrent de delTus l’ef- 
'trade, les quatre coins du poêle étant foûte- 
nus par le Premier Pré fident , & trois Préfi- 
dens à Mortier. V^raifon funebre fut pro- 
noncée par l’Evéque d’Amiens. Il fe fit en- 
core un Service pour la Reine- Mère à No- 
tre Dame où les Compagnies Souveraines 
affilièrent. 

La guerre continuoit entre l’Angleterre continu», 
& les États Généraux. La dernière Cam- don de la 
pagne avoit donné un terrible échec à la Na- guc,I .f. 
vigation Hollandoife; & comme le Com- g t n c ‘, r e e rre &" 
merce eft le foudçment de la profperitédes i* noii» n - 
Etats,lesProvinces-Unies fe trouvèrent dans d«- 
Un grand danger , par la ruine de leur négo- 
ce & de leurs fabrique*. Le crédit public 
tomba, & l’Ambaffadeur de France en attri- 
bua même la caufe à fes propres amis.,, L’a- 
w bondance d’argent commence, dit-il *, à 
„ ceîTeric’eft-à-ditelezèledelaVilled’Am* 

„ fterdaot, pour fournir anx dépends les 
„ plus prelTées. Chacun ferre fon argenr, 

„ & tous ces millions qui font arrivez par 
« • 4 . G 4 ✓ v M le 
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„ le Commerce, ne roulent plus comme 
„ ils faifoient,quoi que ceux qui gouvernent 
,, cachent adroitement ce changement”. La 
Cour de France n’aiant fomenté la guerre 
entre l’Angleterre & les Etats Généraux, que 
pour les détruire par leurs propres forces , & 
les mettre hors d’état de pouvoir traverfer 
fesdelTeinsfurlaSuccefliond’Efpagne, il lui 
convenoît,que cette guerre durât long- tems. 
Ce fut dans la vue de l’entretenir, que le 
Roi s’étoit enfin déterminé à accorder la Ga- 
rentie qui lui avoit été demandée contre l’E.- 
véque de Munfter, & à envoïer aux Etats 
un fecours * propre à nourrir la guerre <5c 
trop foihle pour la terminer. On l’a voit fait 
mouvoir fi lentement, qu f il arriva après coup, 
& qu’il fut la caufe de pl'ufieurs dégâts dans 
les Provinces où il pritfamarche, qu’àpei- 
ne auroit-on pu attendre de Troupes enne r 
mies. Je ne puis m’empôcher deraporterici 
ce qu’en écrit le Chevalier Temple au Duc 
d’Ormond f. 

„ Nous n’avons , dit-il , prefque rien aprîs 
„ des Troupes Françoifes depuis leur pafla- 
„ ge. Elles ont jugé à propos de n’infulter 
„ aucun de ces Pars, (les Pais- Bas). lls’e® 
„ faloit fort peu qu’elles ne compofaffent ufi 
„ Corps de fix mille hommes. Leur Cava;- 
„ lerîe étoit belle & en bon ordre lors qu’ils 
„ paffèrent par Maeûricht ; inais leurlnfan- 
„ terie étoit pitoïable : ils avoient les pié$ 
„ tout écorchez, & portoientleursfouliers 
,, fur l’épaule; & ils faîfoient confifier leur 
,, galanterie à donner les Hollandois mille 

* „ foi* 

* Il tanfîfltit en zoeo. Cheveux ir 4000. henmtsdefié t > 
•}■ Lettre de BruxeUei du 10, Decem krt 1 
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Jy fois au Diable pour les remercier de les 1666. 
,, avoir invité avec tant d’affeôîon à venir u “ 1 ' 
„ chez-eux. Us ne païcrent rien dans leur 
„ pafTage,ou s’ils païèrent quelque chofe, ce 
„ fut en faufle monnoïe, & ils reçurent le 
,, meilleur traitement que les Hollandoispu- 
„ rcnt leurfa : re,avecrnépris &itrfolence. lis 
„ burent publiquement à la fanté de Sa 
„ Majefïé & à celle du Prince de Muafter, 

„ au milieu du Marché à Maeûricht;maîs je 
,, crois que ce fut plûtôt un effet de leur ex- 
„ travagance , que de leurs bonnes inten- 
,, tîons. Je ne vous en dirai plus rien linon 
„ qu’il en déferte un grand nombre: on en 
„ voit paffer à fous momens par icwleux & / . 

„ trois enfemble. >■ . 

Quoi que ce fecours fût de fl petite com Tfnntlye- 
fequence & qu’il fe portât de fl mauvaifegra du Rai 
ce au fervice des Etats Généraux , l’intentiou P our JV0ie 
du Roi n’étoit pas de le donner gratuitement, 
mais de le vendre bien cher, s’ilavoitpu. 
Ecoutons encore là*deiïus fon Secrétaire 
d’Etat *dans une Lettre qu’il écrivitauCom- 
ted’Eftrades; où après lui avoir donné avis de 
la».tefo!ution que le Roi avoit enfin prife 
d’envoïer le Corps de zcoo. Chevaux &de 
4000. hommes de pîé, que Meflieurs les Etat» 
fui avoient demandez, il lui dit:,, N’y au* 

, r roit-il pas moïen d’introduire quelquebon- 
„ ne Négociation pour l’aquifition& l’achat 
„ de Maeftricht,, qui n’eft qu’à charge aux 
„ Etats? G mmevous êtes fort heureux etf 
„ pareilles Négociations , je vous prie de 
„ m’en mander votre penfée & par quel biais 
„ vous eftimez qu’on s’y dût prendre pour y. 

. k S » réüffir* 

, %ir. d* Lwutt , Littrt du z. oCUür* i(4). 
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1 666 . „ réüffir , & cependant vous n’y ferez, s’il 
- ' „ vous plaît, aucun pas que fur notre répon- 
,,'fe. Je n’ai pas eu letemsde vous man- 
„ der précisément les fentimens & les in- 
„ ftru&ions du Roi ” C’eft ainft que ce 
Prince a vendu ou voulu vendre les re- 
cours qu’il donnoit à fes Voifins, & que 
pour garentir la République de Hol lande des 
jnvafions d’un Evêque remuant, il ne pré- 
tendoit rien moins que d’avoir la clé de ce 
beau Païs. 

Mefure* Cependant lesAutrichrens fongeoient aur 
lcs'Ef ” Dt m0,ens dc terminc r la guerre de Hollan- 
gnois i&" de, pour prévenir leur mine , qui ne pouvoit 
les impé- manquer d’arriver files Païs-Basétoient en- 
usuxcon- vahis , & la Hollande ravagée. Mais com- 
tre hFiin- me j ]s ne youloientpas s’attirer les âtmes de 
l’Empire en agiflânt ouvertement 1 , ils joigni- 
rent fous main la Cabale de l’Empereur & 
de l’Efpagne avec celle d’Angleterre, & tra- 
vaillèrent de concert pour ruïner les deWit 
& la Fa&ion de Louveftein , en apuïant la 
Maîfon d’Orange, afin de parvenir 'par-là à 
une promte Paix. 

Suite de» L’Angleterre, d’une autre côté, quoiquefiè- 
Intiîgaes re des avantages qu’ci le avoir remportez dans 
de l* Fraa- la dernière Campagne contre la Hollande, 
ta ^é nit de concert avec la France de vouloir 

tare! la Paix. Van Goch le crut effeûivement; 

& cet Atnbaffadeur de la République à Lon- 
dres, qui avoit déjà entamé plufieurs Négo- 
ciations înfru&ueufesàcefujet , écrivît alors 
queSaMajefté Britannique étort en de très- 
bonnes difpofitions, & quelle verrott avec 
plaîfîr arriver quelqu’un de Hollande pour 
travailler conjointement avec lui au Traité. 

;• *■- • - ■*’- * Et 
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Et comme Van Beuningen, Ambafladeur de 1 666: 
là République à Paris avoit écrit plufieurs “ 
fois la même chofe, & que le Comte d’Ef- 
trades avoit eu en Hollandedurant quelques 
mois diverfes Conférences à ce fujet ; cela 
donna lieu aux Députez de quelques Pro- 
vinces de croire que le Roi agifloit de bonne 
foi, & de propofer le Prince d’Orange pour 
cette Négociation. Sa Majeftè déclara même 
à Van Beuningen qu’elle envoïeroit incef- 
famment en Angleterre une Ambaflade fo- 
lemnelle, pour moi'enner cette Paix à des 
conditions raifonnables ; & que fi l’Angle- 
terre les rejettoit, el le agiroit conformément 
au Traité de 1662. Cette prétendue réfola- 
tionfuj confirmée par un Mémoire du Com- 
te d’Eftrades aux Etats 'Généraux, & laDepu- 
tationaiant eu lien, ceux de Louveftein don- •> 
nèrent dans le piège, & fe laiflêrentamufer 
à des aparences qui n’avoient rien de réel 
dans le fonds. '* , * . 

Le but de cette Ambaflade fut uneCom- 
ihiffion fecrètepaaiaquelleon promenoir au 
Roi d’Angleterre un grand fecours d’hom rerre & 
mes & d’argent pour foAmettre fon Parle- 8 1 p«w- 
mentôt toute la Nation, au pouvoir arbitrai- V 0 ** 
re. D’autre part Charles s’obligeoit de ne 
point traeerfer Sa Majefté Très- Chrétienne 
dans fa Conquête des Pats Bas. Mais céT rai- 
té fiecret ne devant être mis au jour qu’ao 
tems de Péxécution,il fut arrêté de continuer 
la guerre contre les Provinces- Unies , & de 
témoigner pourtant quelque defir de la Pai*, 
afin de les mieux furprendre. Ces intrigues 
‘aiant été connues, & n’y aiant plus perfon- 
ne dans la République qui y fût trompé que 
G 6 ceux 
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1 666 . ceux qui le vouloient bien être, les deux 
* Rois comprirentque ces feintesNégociation$: 
feroient inutiles cette année. C’eft pourquoi 
la France , toûjours fertile en expediens, pro-, 
pofa à l’autreCouronne , de fe déclarer réci- 
proquement une guerre fimulée, &denefe 
faire point de mal. Le Roi ne voïant plus 
d’autre moren de fe délivrer des -inftances 
continuelles des Provinces- U nies, que de fai- 
re femblant d’éxécuter fes engagemens, s’y 
porta enfin de la manière que l’on vient de di- 
re; & tel fut le motif de la Déclaration* de 
guerre, du 29. Janvier de cette année. 
Combat* ^ fe donna néanmoins trois Batailles con- 
donnra fiderables , dans lesquelles les Anglots eurent 
«ntre les toûjours du deflous. La première dans Plie 
&ie*An St. Criftophle, une des Antilles, fituéedans 
glois dans Mer de l’Amerique Méridionale, & fort 
Jes mer* abondanteenSucre , en Tabac & autres mar- 
de l’Atné- chandifes. Les François & les Angloiss’y 
«qoe, Soient établis en 1 626. & pour fe délivrer des 
inconveniens qu’ils éprouvoient à la polfeder 
en commun, ils s’étoientavifez de la parta- 
ger entr’eux également. Chacun jouiïToit 
paifiblement de fa moitié , lorsqu’ils aprirent 
îaDéclaration deguerre qui s’étoit faite entre 
la.France & l’Angleterre en Europe. Comme 
ils ne favoient pas que cen’étoit qu’une guer- 
re fîmulée, (ces fortes de fecrets ne fecon- 
- fiant pas à tout le monde,) ils ne tardèrent pas 
à s’en faire une très-réelle en Amérique, & 
cette nouvelle mit bientôt leurs Colonies 
aux mains. Le Gouverneur A«g!ois,qui le 
„ premiereut avis delà rupture entre les deux 
Nations, voulut s’en prévaloir, &femiten 
état de furprendre les François. Mais ceux 

Ci: 
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LOUIS XIV. Liv. V. 1*7 
ci avertis de fon.deflein parles mouvemens 1666. 

& fes préparatifs, ofèrent le prévenir, quoi 

qu’inferieurs en nombre. Ils attaquèrent fuc- 
' ceffivement divers Portes que la Colonie 
AngloiCeoccupoit, &l’enchaflerent. Ils ne 
fè découragèrent pas même par la mort de 
leur Chef tué dès la fécondé attaque. Ils 
pourfuivirent leur entreprife aufîi heureufe- 
ment qu’ils l’avoient commencée : forcèrent 
le$ Ennemis de rendre par Capitulation leucs 
Forts,, leur Canon, leurs armes, & demeu- 
rèrent feuls Poflefleurs d’une Ile (i impor- 
tante aqCommerce des Indes Occidentales. 

Les deux autres Batailles fe donnèrent auffi 
fur Mer: la première dura depuis le r. Juin 
jufqu’au 4. & la féconde un jour feulement , 
quifutlei, Juillet. A cette dernière le Duc 
d’Albemarle fut fort maltraité, & fi le Prin- 
ce Robert ne fût venu à fon fecours avec 
l’Elcadre qu’il commandoit*. peut-être n’en 
fût- il jamais échapé. 

Ces nouvelles déconcertèrent beaucoup les Grtndin- 
Anglois, & leur ôtèrent toute la joïe, & les «ndi* , r . 
Itautes efpérances qu’ils avoient conçues du r ^' s îLon ' 
fuccès de l’année précédente. Mais ce qui a Hifi.cC, 
cheva de les affliger fut le terrible embrafe- gitten* par 
ment arrivé à Londres le 2. Septembre*, qui 
dura jufqu’au 6. du même mois , avec une™* / 
rapidité dont il fut impofible d’arrêter les pro- 
grès. Deux cens maifons qu’on abattit aux 
environsdelaTonr la fauvèrent. Mais on 
ne put fauver la Ville ni empê;ber qu’elle 
ne fût prefque entièrement confumce. Qn 
aporta inutilement tous l'es foins imagina- 
bles pour réprimer la violence des flammes. 

* g 7 Ei. 

<* U cmmtnfâ fur Us 4ms* heurts upris minuit. 
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1666. Elle ne ceflà point qu’il n’y tût prefqueplu* 

- rien à brûler. LaBourf«Roïale,laMaifonde 

Ville, quatre-vingt neuf Eglifes Paroilïia'.es 
dont la belle Eglile de S. Pau! fut du nom- 
bre, fix Chapelles, & treize milledeux cens 
Maifons y furent confirmées avec la plûpart 
des effets quiétoient dedans. Le dommage 
fut eftimé à neufmillions neufcensmilleli- 
vres fterlîng, lans y comprendre la valent des 
meubles & des marchandées , dont on ne 
pouvoit faire une julle eftimation. Ajoûtez à 
tout cela la Perte qui étoitfurvenuë quelques 
mois auparavant, qui avoit ravagé toute l’An- 
gleterre & particulièrement la Villede Lon- 
dres, où elle avoit emporté plus de trois mille 
perfonnes en moins de trois femaines. Ces 
calamitez avoient été fi générales, que lors 
que l’embrafement fut entièrement cefTé, oü 
auroit eu peine à trouver dans cette Capitale 
cent familles qui nefefuflfent pas refifenties 
d’une manière ou d’autre de la défolation 
publique. . 

informa- On ignora la caufe de la Perte quef*on 
tiens faîte* ne put attribuer qu’à des influences, dont 
fur ce tu- l’origine & la malignité font fouvent incon* 
,CI * nues, fans qu^l y ait rien en cela que de natu- 
rel. Il n’en eft pas de même d’un Incendie. 
Cependant il ne fut pas plus facile de con- 
noître d’où pouvoit ctre Venu celui de Lon- 
- dres, que de favoir d’où étoit procédée fa 
Perte dont elle avoit été attaquée auparavant. 
Les informations qu’on en fit fervirent 
moins à découvrir la vérité, qu’à donner des 
„ foupçons, & cette affaire fut tout-d*un coup 
oubliée. On ne s’en fouvint que quatorze 
ans après, dans le Parlement de 1680. au fu- 

-v jt t 
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jet d’une Gonfpiration tramée paT lesCatho- 1666. 
liques-Romains, qui fit revivre celle dont 1 
ils furent foupçonnez en 1666. Les Té- 
moins * nommez dans les Informations dé- 
pofent des difcours tenus par divers Catho- 
liques , foit Anglois , foit Irlandois, l'oit 
François, touchant l’Incendie avant & de- 
puis. Ceux qui en parlent avant qu’il fut 
arrivé, en prouvent le complot, & ceux 
qui en parlent depuis, pour s’en réjouir, 
font préfumer que c’étoit leur ouvrage : & 
la fçule Information faite par devant le Che- 
valier Juftinien Lewenjuge de Paix duCom- 
td de Middlefex, fait mention de trois cens 
Conjurez pourbrûler la Villede Londres. 

L’Auteur («) qui a recueilli & compilé ces LejCâ|ho 
Informations , y joint des Lettres écrites de iiq Ues . 
divers endroits, de France, du Palatinat , Romjin* 
& d’Irlande, qui prouvent l’intérêt que pre- font fou P- 
noient les Catholiques à cet embrafement. d'être ks 
La Lettre de France eft datée d’Alençon du Auteurs 
13. d’Aoûti666. C’eftan Proteftantqui l’é- l’/n- 
crit à un Gentilhomme François, auflî Pro £^ ede 
teftant & demeurant à Londres, à qui il de- on 
mande des nouvelles de l’embrafement d’u- 
ne Ville fituée fur la Tamife , qui a été, 
dit on , réduite en cendres par le feu du Ciel. 

Il craint que ce bruit qu’on répand, ne foit 
l’avantcoureur de quelque Incendie projetté 
par les Mal-intentionnez. La Lettre du Pa- 
Jatinat eft écrite de Heidelberg le 29. Septem- 
bre de la même année enfuitede l’Incendie, 
prédit & fouhaité plufieurs années aupara- 
vant, 

v Ce!a fi trtuve en d'ttx Cahiers râperiez, eu Grand Cemiti 
le xz. Janvier (y U g. février j 666, 

(») X. Cohi. 
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1666. vant, dit l’Ecrivain, par les Jefuites, aux»- 
———quels il avoir ouï dire, qu’il n’y avoit pas de 
meilleur moïen pour établirl’Exercice public 
de la Religion Catholique en Angleterre. En- 
fin une troifième Lettre, foit d’Irlande ou 
d’ailleurs, car on n’avoit mis queladatedu 
tems, qui étoit le mois d’O&obre 1666. & 
' non celle du lieu, s’adreflfoit à M. Samuel 
Thurleton dans la Province de Leyceffer, 

’ pour l’avertir de faire retirer en diligence 
tous les meubles & les effets qu’il avoit au 
Southwark, Faubourg de Londres *qpele 
feu avoit épargné, parce que la réfolution 
avoit été prife de le détruire: ce que toutes 
les forces humaines ne pourroient empêcher. 
On trouve encore dans le même endroit 
d’autres preuves des mêmes foupçons qu’iF 
eft inutile de raporter. 

LesAn- Tant de defaftres arrivez, fubitement, & 
*tois con*pre(que tout à la fois, firent connoîrreaux 
ijntent à Anglois qu’ils ne pouvoient continuer la 
la France guerre avec avantage , & leur firent fouhaiter 
eftobiîgéc de la terminer. Le Roi de Suède, qui Je 
d’j donner j ugeoit bien ainfi,prit ce tems pour offrir fa 
les muns. Médiation aux Parties intéreffees, & n’eut 
Toiinqutt P as de peine a la faire accepter; parce que la 
de Mr. du France avoit en vue une guerre plus profita* 
Mmt. ble comme nous le dirons tout-à-l’heure,& 
que la Hollande, n’aiant armé que défénfive- 
ment, & ne pouvant fe propofer aucune 
Conquête affûtée, étoit toute difpofée à la 
Paix. Le Roi emploïa inutilement les plus 
fortes inftances pour engager les Etats Géné- 
raux à la continuation d’une guerre qu’oa 
leur faifait envifager comme glorieufe à 

leurs. 

* Il en efi fejnre' fnr U Tnmife. 
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leurs armes & utile à leur Commerce. Ils . 
fermèrent lesyeux volontairement fur tous 
les avantages qu’ils pouvoient tirer de la 
confternation oùfe trouvoient les Anglois, 

& fur ceux que leur promettoit une nouvelf 
le Confédération avec le Dannemarc.pour 
ne les ouvrir que fur le danger auquel les 
ProvincesEfpagnolesalloient êtreexpofées. 

Ils perfiüèrent dans la réfolutiondefairela 
Paix, & envoyèrent leurs Plénipotentiaires 
à Breda , qui avoit été nommé pour le lieu 
des Conférences. Le Roi d’Angleterre , le 
RoideDarmemarc & le Roi de Suède com- 
me Médiateurs , y envoïèrent aufli les leurs; 
de forte que le Roi T. C. ne put fedifpen- 
fer d’en faire de même, à moins de fe ré- 
foudre à foûtenir lui feul la guerre contre 
la plûpart des Puiifances de l’Europe, tant 
par mér, que parterre : ce qui pour lors 
ne lui convenoit pas. Ainfi après deux mois 
de Négociations, la Paix fefit le 31 . de Juil- 
let 1667., non par un Traité général, & com* 
mun aux trois Alliez , mais par trois Traitez 
particuliers conclus en un même jour. Je 
n’en raporterai point ici d’Extrait, parce 
qu’excepté trois Articles qui concernent 
quelques reflitutions particulières entre la 
France & l’Angleterre , il n’y a rien que 
de général , & qui ne fe trouve dans tous 
les Traitez de Paix. Ces trois Articles font, 

„ 1. Que le Roi Très-Chrétien rendra au Articles d« 

Roi de la Grande Bretagne, la partie de Traité du 
„ l’ile de St. Chriftophle que les Anglois Btc ^ a « 

„ poffédoient au 1. de Janvier i66y. 

Que le Roi de la G. B. reftitueraauffi 
L', & rendra au ci-deflus nommé Seigneur 
Tm. ///, G 9 \ % \ «Roi, 
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161 HISTOIRE DE 
„ Roi T. C. le Pais appelé l’Acadie, fitu<? 
„ dans l’Amerique Septentrionale , dont: 
„ le Roi T. C. avoit autrefois jouï, 

„ 3. Que le Roi T. C. reltituera aufiiaut 
n Roi de la Grande Bretagne, les lies ap' 
„ pelées Antigoa & Monlérrat, & c. 

F. I N du V. Livre» 
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Livre Sixième* 

Qui comprend ce qui s’efl pajfé depuis le 
Traité de Breda , jufqu'au commence- 
ment du Congrès de Cologne en 1675» . 

’Ai déjà commencé de parler * 1 66 f. 

* des affaires des Proteftans de — 7— ■ 
France. Quoi-que je ne veuil- 
le pas m’y étendre , pour ne t *n* de 
point groffir cet Ouvrage défaits Fr * nce * 
qui n’iméreflèront ■ peut-être- pas également 
.tous mes Ledteurs ; la fidelité de l’Hiftoire m’- Nantes. 
.oblige néanmoins de raporter ce qüi s’eft paf- 
Tom. 111 . G 10. té 

* yùtx. Tom, II, Part, U, fim Tannù 1661, * 
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fé de plus important à cet egard.. Dèsque. le 
-Roi fut lé Maître , & que la mort de fou 
Premier Miniilre l’eut mit en état de gouver- 
ner par lui-même, il fongea à exécuter le pro- 
• jet que les Cardinaux de Richelieu & Maza- 
-rin avoienr formé contre les Proteftans. ' L’- 
AflTemblée du Clergé, qui avoit, comqje je 
l’ai dit, commencé dès Tannée precedente , 
fit donner prefque toutes les femaines quelque 
Arrêt ou quelque Déclaration qui avançoit de 
plus en plus leur rume.' La mort de la Rei- 
ne Mère fervit encore à faire. réufÜr plus ai- 
féenent ce deflèin. Cette Pripcefle ,. à qui 
jes Reformez avaient rendu Ijjdvjs £qr- 
viccs, nè l'es én'récompenla que par les ex- 
hortations fie les prières preflantes qu’on die 
qu’elle fit en mourant au Roi fon Fils de les 
exterminer. Et comme il y étoit déjà por- 
té de lui-même , & par l’averfion qu’on lui 
avoit infpirée contr’eux dès fon enfance , & 
par le crédit de fes Confeiïeurs,on peut com- 
prendre aifement qu’une fi pujfUnte follici- 
tation n’eut pas.de peine à en tirer de lui l'a 
promefle. J T ai dit auffi ailleurs * qu’au milieu 
de h- guerre civile qtri mit l’Etat à deux droigts 
de fa perte , ceux de la Religion Réformée 
confervèrent leur fidelité d’une manière fi 
inviolable, & qu’ils l’accompagnèrent d’un 
zèle & d’une ferveur fi extraordinaire fie fi 
heureufe , que le Roi fe fentit obligé d’en 
donner des marques publiques par line Dé- 
claration expédiée à St. Germain l’an 1652. 
C’étoit alors . , tant dans la Cour que dans 
les Armées , à qui chanterait le plus haut 

les 

■ • Vtïn Tim. JT. Port. I. fins Pdnuft l6fit 
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LOUIS XIV. Liv. VI. ifis 
les louanges des Réformez, & la Reine- 1666. 
Mère elle même fut la première à en don* -- « 
ner l’exemple, & à reconnoître qu’ils avoient 
fau vé l’Etat. Cependant par un retour qu’on 
aura peut-être de la peine à croire, & que 
les fuites n’ont que trop confirmé, ce fut 
là précifément la principale & la plus ef- 
fentielle caufe de leur ruine, & de tous les 
maux qu’ils ont depuis foufferts. On tâcha 
d’empoifonner dans l’efprit du Roi, & de 
fes Miniftres , ces fervices importans, en leur 
perfuadant que fi dans cette occafion ce Par- 
ti avoit pu conferver l’Etat, celavouloitdire 
qu’il eût bien pu le renverfer , s’il fe fût rangé 
de l’autre côté; & qu’il le pourroit bien en- 
core lors qu’une pareille occafion fepréfen- 
teroit. Qu’il faloit donc fonger à l’abatre, 

& ne plus regarder le bien qu’il avoit fait, 
que comme une indication du mal qu’il fe- 
roit capable de faire un jour. Si ceraifon- 
nement, qui va jufqu’à empêcher les fujets 
de fervir leurs Princes, pour ne pas s’attirer 
des châtimens, en croïant mériter des ré- 
compenfes,fut goûté comme une Politique 
excellente, c’elt ce qu’on ne peut favoir que 
par les effets. Dès-que la Paix fut rétablie 
dans le Roïaume, on rcgla le delfein delà 
deftruâion des Réformez ,& pour leur faire 
mieux comprendre que c’étoit leur zèle qui 
les avoit perdus, on voulut commencer par 
les Villes qui en avoient le plus témoigné. 

On foudroïa d’abord fur des prétextes allez 
légers la Rochelle, Montauban, & Millau, 
trois Villes où ceux de la Religion s’étoient 
le mieux fignalez pour les intérêts de la 
Cour. La Rochelle fouffrit un grand nom- 
bre 


— Dlgitized by Google 



i 66 HISTOIRE-DE 
1 666 . bre de profcriptions, Montauban & Millau 
Moïënsde f Qrent faccagez par des (Sens de guerre. 
Peiitira- Mais comme ce n’étoitquedcs coups par- 
tion que Ii ticuliers, & des préludes qui nedccidoient 
France r j en ? on ne tarda pas longtems à faire 

coiure' 1 paroître les grandes & générales machi- 
cux. nés dont on vouloir fe fervir pour avancer 
l’ouvrage qu’on méditoit,& pour conduire 
les chofes à une dernière extrémité. 11 fe- 
roit difficile de marquer au jufte toutes ces 
machines : tant le nombre s’en eft multi- 
plié; car jamais l’efprit humain ne fit voir 
une parêillefecondité. Chaque jour en pro- 
duisit de nouvelles , & durant plus de vingt 
ans le fond ne s’en eft point épuifé. Ane 
compter que les principales, on peut avec 
un favant Homme * les réduire à lu or- 
dres, i. Celles des Procès, & des Chica- 
nes dans ce qu’on appèle le Cours ordinai- 
re de la Juftice. i. Celles de la Privation 
de toute forte de Charges & d’Emplois, & 
en général de tous les moïens de gagner fa 
vie. 3. Celles de l’infraélion des Edits, fous 
le titre d’Explications. 4. Celles des nouvel- 
les Loix, ou des nouveaux Règlemens. 
Celles des Fourberies, & des illufionsamu- 
fantes. 6. Et enfin celles qui ont eu pour 
but d’animer les Peuples , & de leur infpi- 
rer de la haine, & de l’animofité contre les 
Réformez. Ce font là à peu près les plus 
confidérables moïens que l’on emploïa pour 
parvenir à fes fins, & les grandes votes fur 
Iefquelles on marcha durant plufieurs an- 
nées. Car comme ce qu’on avoit en vue 
n’étoit pas une chofe fi facile, il faloit du 
tems pour y difpofer la matière. Je 

* Mr. Claude, Plaintes du Pretejlans de France, 
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Je ne m’étendrai pas fur le récit de tous 1666 . 
ces moïens qui nous mèneroient trop loin. — — 
Il faut raporter au premier toutes les con- 
damnations d’Eglifes oufupreffious d’Exer- 
cices,& toutes les autres vexations arrivées 
en confequence de l’établilfement des Com- 
miffaires mi partis. Immédiatement après 
le Traité des Pirenées, le Roi les envoïa 
dans les Provinces fous prétexte de vouloir 
réparer les contraventions à l’Edit deNan- 
te. Le Commiflaire Catholique-Romain 
fut par tout l’Intendant deSaMajefté, c’eft- 
à dire un homme habile, armé de toute l’au- 
tôrité Roïale, & qui avoir lelecret. L’au- 
tre fut ou quelque Officier vendu à la Cour, 
ou quelque pauvre Gentilhomme qui n’a- 
voitpour l’ordinaire ni l’intelligencerequife 
dans ces fortes d'affaires, ni la liberté mê- 
me de dire fes fentimens. Le Clergé les 
avoir établis , il étoit leur efprit mouvant 
qui les faifoit marcher ou fe repofer, com- 
me il le trouvoit à propos. Cependant fes 
Sindics ne lailToient pas d’être reçus devant 
eux comme Partiesformelles dans toutes les 
affaires des Réformez ; les Aflignations fe 
donnoient en .leur nom, les pourfuites s’y 
fkifoient aufli,& tant les partages des Com- 
millaires que les Appels de leurs Ordonnan- 
ces, fe dévoient vuider en dernier refTort 
dans le Confeil”clu Roi. De cette forte tous 
les droits généralement des Eglifes, pour 
l’exercice de la Religion , pour les Temples, 
pour les Cimetières, & telles autres dépen- 
dances, étoien' mis en revifion, & parcon- 
feqoent expofez aux nouvelles chicanes du 
Clergé, & à la mauvaise intention des Ju- 

g es - 
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168 HISTOIRE DT 
1666. ges. Mais étoit*il vraifemblable que l’Edit 
— aiant etc une fois exécuté félon l'intention 
de celui qui l’avoit donné, il y eût encore 
rien à retoucher; & queceuxdelaReligion 
, qui avoient toûjours cté dans le Roïaume 
la partie fouffrante, y eulfem rien ufurpé, 
& qu’ils eufi'ent étendu leurs limites au de- 
là de ce qui leurapartenoit? Auffiavoit-on 
bien d’autres penfées que de pourvoir aux 
contraventions. Ce fut par cet ordre que 
la plupart des Eglifes, tirées en caufepour 
la jullification deleurs droits ,fe virent bien- 
tôt après condamnées l’une après l’autre par 
des Arrêts du Confeil., Ce fut principale- 
ment fous l’Intendance de Mr. de Chamil- 
lart que les Procedures contre les Eglifes 
de Normandie s’échaufcrent. 

Emporte- Mais les opreffions de cette efpèce ne fe 
Dévots eS bornoient pas à la fimple condamnation des 
pour les Eglifes, les particuliers y avoient aufîi leur 
eprimer. part. Dans les affaires ordinaires & civiles, 

rÊiïtdt * ol * '* ne s ’ a K^°* t < l ue du champ & de lavi- 
nJus! gne , ou de quelque intérêt pécuniaire, en- 
tre un Catholique-Romain & un homme de 
la Religion; la Religion étoit toûjours une 
des plus fartes pièces du procès. Les Moi- 
nes, les Millionnaires, les Confeffeurs, & 
toute la Cohorte des Dévots & des Dévo- 
tes fe déchainoient pour la follicitation. 
Les Congrégations ne manquoient point de 
s’en mêler, & l’on n’entendoit dans les Bar- 
reaux que ces fortes dedifcours, Je plaide 
contre un Hérétique , fai affaire contre un hom- 
me à' une Religion odieufe à l'Etat , que le Roi 
•veut exterminer. Par .ce moïen, il n’y avoit 
ptefque plus de jufticc à efperer ; peu de J ti- 
ges 
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ges étoient à répreuve du faux zcle , ou j 666. 
de la crainte de s’attirer la Cabale fur les — — • 
bras , ou de pafler pour des fauteurs d’Hé- 
rétiques. On ne fauroir croire combien 
ces fortes de préjugez ont fait donner de 
Semences & d’Arrêts injuftes dans toutes 
les Cours du Roïaume , ni combien de 
fortunes en ont été renverfées , & de fa- 
milles ruinées. Lors qu’on vouloit s’en 
plaindre, la réponfe étoit prête, Vous avez, 
le remède en vos mains , que ne vous faites - vous 
Catholiques. * 

Tout cela pourtant' n’eût .rien été t fi Recherche 
l’on en fût demeuré là , & que l’on n’eût ] d t „ I ° u * e * 
pas porté les chofes jufqu’à attaquer Thon- ies&afr. 0r 
neur, le repos , la liberté , & la vie mê- lions, 
me des Personnes par une inondation gé- 
nérale, pour ainfi dire, de procès crimi- 
nels & d’affaires accablantes. On vit des 
Ecrits imprimez à Paris, envoïez par tou- 
tes les Villes , & par toutes les Paroiflès 
du Roïaume »'jufques aux plus petites , 
qui portoient ordre aux Cure», Marguil- 
liers & autres , de faire une exa&e re- 
cherche de tout ce que les Réformez pou- 
voient avoir fait ou dit depuis vingt ans, 
tant fur le fujet de la Religion qu’autre- 
ment : d’en faire faire des informations 
devant les Juges des lieux & de les pouf- 
fer fans aucune remiffion. - Cette forte de 
perfecution tomba principalement fur les 
Miniftres, parce que depuis long- tems ils 
ne prêchoient plus fans avoir pour Audi- 
teurs une troupe d’efpions, qui ne fe 
faifoient pas une affaire de leur impu- 
ter des chofes qu’ils n’avoient point di- 
Tfom. III . H f tes, 
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1(5^5 tes, & d’en détourner d’autres en un fens 
— — ’ contraire*. i '•» + - . 

Les Protef- Je ne finirois point fi je voulois décrire 
dc^Amôc tous ,es manva i s traitemens que l’on fit en 
Maicrs. France aux Réformez, avant que d’en, ve- 
nir aux dernières violences. 11 m’eft pas dif- 
ficile de comprendre que dans un grand 
Roïaume, comme la France, oùceuxdela 
Religion étoient répandus par tout, il yen 
eut une infinité qui n’y pouvoient fubfifter 
ni entretenir leurs familles que par la liberté 
de fervir le public, ou dans les Charges & 
dans les Emplois, ou dans les Arts & Mé- 
tiers, ou dans les Facultez, chacun félon fa 
■ vocation. Henri le Grand en avoit fi bien 
•* reconnu la nécefîïté 6e la juftice, qu’il en 
avoit fait un Article exprès, le plus formel 
peut-être , & le plus difiinâement énoncé 
de tous ceux de fon Edit. Aüfiî fut- ce par 
là que l’on crut pouvoir faire le plus de ra- 
vage, & l’on n’épargna rien pour yréüfiîr. 
Dans cette vue on commença par les Arts 
& Métiers. On les rendit d’abord prefque 
inaccelTibles à ceux de la Religion , par les 
difficultés de parvenir aux Maîtrifes, &par 
les dépenfes exceffives qu’il faloit faire pour 
y être reçus f n’y aiant aucun Afpirant,qui. 
n’eût à foûtenir pour cela de longs & de ru- 
i des procès, dans lefquels il fuccomboit le 
plus Couvent. Mais cela ne fufifant pas, par 
la Déclaration de 1669. on les fit réduire au 
tiers, dans les Villes où ceux de la Religion 

étoient 


V Quand Ut yftnijirts avaient pari- d' Epyptt,de Pharaon, d‘ If— 
fAélitet , ire. on difan que par t' Egypte il t avaient antendulet Ca- 

theliqutt , par Pharaon U Rot , & par ta Ifiattittt Ut Rcfarmen, 
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étoient en plus grand nombre que les autres, 1 666 . 

& l’on défendit d’en recevoirjufqu’àceque “ 

cette diminution fût faite, ce qui tout d’un 
coup ferma la porte à tous les prétendant. 

Quelque tems après on chafTa abfblument 
tous les Réformez des Confu!ats,& de tou- 
tes les autres Charges Municipales des Vil- 
les , ce qui étoit leur ôter la connoîflance 
de leurs propres affaires, & de leurs inté- 
rêts , pour en invertir entièrement les Catho- « 

liques Romains. 

Le Clergé n’en demeura point là. Pour Déclin- 
montrer quel étoit fon pouvoir & fon apli tion obté- 
cation à pouffer Une affaire qu’il avoit fi fort n “® coa * 
à cœur , il obtint cette année une Déclara- 11 eu *’ 
tion, en date du 2. d’ Avril, dans laquelle 
il fit recueillir en cinquante- neuf Articles 
tout ce qui étoit contenu dans les Arrêts 
qu’il avoir fait rendre fur les affaires de l’E- 
dit, depuis environ dix ans.- Comme cet- 
te dernière Déclaration étoit accablante, 
toutes les Eglifes députèrent à Paris, pour 
en faire de très- humbles remontrances au 
Roi. Il fe paffa un tems confidérable fans 
que les Députations produifîffent aucun 
fruit.' On en fit de nouvelles, pour forti- 
fier les premières. Les Eglifes de Nor- 
mandie jettèrent les yeux fur Pierre du Bofe, 
Miniftre de Caen, homme vraiment Apof- 
tolique, & recommandable par fon élo- 
quence, autant que par fa piété. Nous en 
raporterons pour exemple la Harangue qu’il 
lit au Roi en 1668. Cependant on dreflà 
divers Ecrits , & le même Pierre du Bofc 
fut cholfi pour faire , fur la Déclaration dont 
on Vient de parler & fur une autre contre les . 

* H 2 Rt* 
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\() 66 . R e l a p s & les B lafphemateurs , des Obferva- 
— ■ — fions * imprimées en 1670. Nous parlerons 

. ailleurs de la fuite de ces affaires. - 
Mort du Les fervices confidérables que la France 
comte a reçus en diverfes occafions de Henri de • 
d’ H u- Lorraine, Comte d’Harcourt, Pair & Grand 

du Prince Ecuïer, Chevalier des Ordres du Roi, à 
dcConti* Gouverneur d’Anjou, méritent bien que je 
raporte ici fa mort arrivée le if. JuiWetde 
« cette année. Ce Prince s’étoit fignalé en 

plufieurs Sièges que Louïs XIII. par un faux 
tèle avoit formez, contre ceux de la Religion; 
entr’autres aux Sièges de St. Jean d’Ange- 
li , de Montauban , de l’Ile de Ré , & de la 
Rochelle. En qualité de Général d’un 
puiffant Armement Naval qui fe fit en 
1636. il reprit fur les Ennemis les Iles de 
Saint Honorât, & de Sainte Margueritte. 

1 Je ne dois pas oublier non plus les exploits 
qu’il fit an îecours de Cafal, dans le com- 
bat de la Route, à Lufers, à la réduâion 
<le Turin : en Catalogne dans la Bataille d« 
Liorens, dans la prife de Balaguier après le 
paffage de la Segre; & enfin le courage qu’il 
fit paroître à la fameufe Bataille de Prague, 
Capitale de Bohème. Le Prince deConti, 
Frère du Prince de Condé, mourut auffi 
cette année à Pezenas (a) à l’âge de 36. ans. 
Portée Je dois encore placer ici divers Etablif- 
c&e. femens confidérables que le Roi fit cette mê- 
me année, j’ai parlé ailleurs delà jonâion 
des deux Mers que le Roi avoit entrepris de 
faire par le moïen d’un Canal. Ce deffein 

eût . 

* Ce Livre a peur Titre , Obfervations (ùr les deux Dé- 
clarations du Roi données à St. Germain le a. Avril 
1666. ïAmft. chef. Jdffet le Jeune, 

(i) Le 21. d'avril. 
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LOUIS XIV. Liv. VI. 173 
eûf été inutile à moins que d’avoir à l’em- 
bouchure de ce Canal un Port fur la Mé- 
diterranée. L’endroit où eft le CapdeCète 
fut jugé le lieu le plus propre pourlaconf- 
tru&ion de ce Port. Mais les fables que la 
Mer y pouffe continuellement rendoient 
l’ouvrage prefque impoffible. Sa Majefté 
furmonta cet obftacle parlemoïen des Mo- 
les qu’elle y fit conftruire,& qui font la fû- 
reté du Port. 1 j . • 

Outre ce Port, le Roi en fit encore bâtir 
un autre fur l’Océan. Les côtes de France, 
le long de cette Mer, étant naturellement 
de difficile accès & les rades fort dangereu- 
fes, il n’y avoit guère que le Port deBreft, 
où les Vaiffeaux puffent ctre en lûreté. Le 
Roi fit fonder en plufieurs endroits ; on trou- 
va enfin que le fond étoit propre à l’embou- 
chure de la Charante, & que cette Rivière 
avoit affez de profondeur pour les plus grans 
bâtimens. Sa Majefté prit aufli-tôt la réfo- 
lution de faire en ce lieu-là un Port , & un 
écabliffement confidérable. Il acheta le châ- 
teau de Rochefort, & y fonda une ville qui 
en porte le nom. L’arfenal eft grand & 
magnifique, il y a une fonderie de canons, 
on y fait les voiles, les cordages , & tout 
ce qui eft néceffaire à la conftruâion & à 
l’équipement des vaiffeaux. Divers Maî- 
tres y enfeignent la Sphère, la Géographie, 
l’Hydrographie , la Navigation ,& la Man- 
œuvre. Il y a toûjours plufieurs vaiffeaux 
de guerre , avec les Officiers, Pilotes, Ma- 
telots , & Soldats qui les doivent monter. 
Les Armemens s’y fort avec une très-gran- 
de facilité, parce que la profondeur de la Ri-' 
. ,H j vièje 


1 < 966 . 
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174 HISTOIRE DE 

1666 . vière donne moïen de charger les vaifl&ux 
* de deflus le Port même. Le féjour desOf- 
ficiers, & le grand nombre d’Artifans , qui 
fe font établis dans cette Ville, l’ont fort 
agrandie & fort peuplée. C’eft de là que 
partent ordinairement les Efcadres qui vont 
aux Iles de l’ Amérique & en Canada, foit 
pour efcorter les Navires Marchands delà 
Rochelle , foit pour porter aux Colonies 
Françoifes les fecours dont elles ont be- 
foîn. * 

A«de- Ce £ ut au fl] environ dans le même tems 
science! S ue fut établie à Paris l’Académie des Scien- 
ces, par Mr. Colbert, Miniftre d’Etat , à 
la follicitation de Mr. du Clos & de Mr. 
l’Abbé deBourzais. C’eft lenom qu’on don- 
na à une Aflemblfe particulière de ce qu’il y 
avoitde plusfavans hommes en Anatomie, en 
Géométrie, en Aftronomie , en Phifique, en 
Méchanique , & en Chimie, pour perfec* 
tionner ces Sciences, & pour faire part de 
leurs obfervations au Public. Ils s’aflem- 
blèrent d’abord dans laBibliothèquedu Roi; 
enfuite Sa Majefté leur a donné un magni- 
fique apartement au Louvre * où deux fois 
la femaine ils tiennent leurs conférences, 
qui ont déjà produit un grand nombre de 
Recherches curieufes & d’Ouvrages utiles. 
Enfin c'eft au commencement de l’année 
fuivante qu’il faut placer aufli la nouvelle 
Ordonnance du Roi, dont j’ai parlé, pour 
la réformation de lajuftice. Les longueurs 
* & la multitude des procédures domnoient 
lieu à des chicanes fans fin, qui ruinoient 
les Parties & qui rendoient les procès im- 

mor- 

ï On n'a tmmnci à t'y aJftmHtr qne It 30. de Jm 1 699, 
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mortels; de forte que de toutes lesOrdon- j 666 . 
nances du Roi il n’y en a point de plusuti- — — 
le que celle qui retrancha tous ces abus & 
arrêta le cours d’un fi grand defordre. 

J’ajoûterai à tout cela le rétabliflementde Ordres du 
l’Ordre de NAtre-Dame du Mont-Carmel, Mont 
& de celui de Saint- Lazare, qui aianc été ^5™,. 
long tems négligez en Frauce, furent remis unre. 
dans leurs anciens droits. Le Marquis de 
Louvois fut fait Grand Maître de ces deux 
Ordres. Et pour ne pas oublier l’expédi- 
tion faite par le Marquis de Traci dans la 
Nouvelle France , je dirai qu’il battit les Iro- 
quois en plulieurs rencontres, & qu’il les 
obligea d’abandonner leurs habitations. 

La mort de la Reine Mère n’avoitaporté Eut de!» 
aucun changement aux affaires , dont elle Co “ r * 
ne fe méloit plus ; mais elle en fit un grand {j” c r s t ( J cU 
à la Cour, qui dès ce jour-là commença à K«i ne 
changer de face. Cette Princefle, qui avoit Mèie. - 
eu befoin de tout le monde , connoifToit 
parfaitement Ja naiflance & le mérite d’un a I.d.l.f. 
chacun, & fe plaifoit à les diftinguer. Fière 
& polie en même tems , elle fàvoit mieux 
que perfonne ce qui s’appèle tenir une Cour: 

•& quoi que vertueufe , elle fouffroit avec 
plailir cet air de galanterie qui doit s’y trou- 
ver pour la rendre agréable. C’étoit alors < 
le moïen d’entretenir la politefle dont tout 
le monde faifoit cas; mais qui depuis efl de- 
venue inutile, & peut-être même ridicule* 
par le grand changement arrivé dans les 
mœurs des hommes & des femmes. Ce, 
n’eft pas que les mêmes paffions qui ont 
paru dans tous les tems ne produififiTent en- 
core les mêmes effets ; mais c’efl que les 
• H 4 . ma- 
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176 v HISTOIRE DE 
1666. manières d’agir étoient toutes différentes. 
Les femmes , par exemple, paroîflant fe ' 
refpedfer elles-mêmes plusqu’eiles nefirent 
depuis, étoient aufii refpedées davantage. 
On étoit plus délicat fur les plaifanteries 
qu’on faifoit devant elles : la bonne com- 
pagnie étoit plus feparée de la mauvaife, & 
les gens qui entroientdans lemondeavoient 
plus d’égard pour ceux qui y avoîent déjà 
quelque aquis. Comme il n’y eut plus de 
mérite que celui de faire afîîdûmentfa cour 
au Roi , & que du jour de la mort de la Rei- 
ne Mère, il paffa prefque toujours toute fa 
vie à la campagne *, l’urbanité & la poli- 
reffe des villes fe retira peu à peu de la Cour» 
à quoi deux chofes contribuèrent beaucoup. 
L’une que le Roi ne voulut ni ne fut faire 
la différence qu’il convenoit des hommes: 
l’autre qu’étant d’une humeur naturel lement 
Mimiiret au ftèrej, il mit infenfiblement les femmes 
aeM.L. fur le plé de n’ofer parler aux hommes en 
M.d.lj, public. Sans les rendre plus fages, il les 
rendit plus impolies; & parce que la nature 
ne perd rien de fes droits, à la fin elles 
devinrent libertines *. Ses Miniftres d’un 
côté, pour éloigner tout le monde des af- « 
faires, lui perfuadèrent, comme nous l’a- 
. vons vu , qu’il ne pouvoit faire de difîinc- 
tîon entre les Courtifans fans s’affujetir 3 c 
affoiblir fon autôrité ; & fes Maîtrefïes de 
l’autre déchirèrent toutes les femmes pour 
fe faire valoir & ne leur permirent pas un 
feul regard , pendant qu’elles s’abandon* 

• noient 

• Verfînllei. 

■f L'ytuteur ane fai cité dit Pédante. 

* Vcïex. l’Hifloire amoiUCUfe dci Gaule* , &C. per le 
Çemte de Bujfi Rabnttn, 


Digitized by 



Digitized by Google 




LOUIS XIV. Liv. VI. 177 
noient elles mêmes à une entière licence f. 166 *». 
Cependant ces Dames avoient mauvaife gra- ———— 
ce Je faire valoir au Roi leur fidelité, puis 
qu’il les tenoit fous la clef & que perfonne 
n’ofoit les regarder. 

Quoi que la Duchefife de la Valière fût intrigue 
toûjours la Favorite déclarée, le Roi ne du 
laififa pas d’avoir envie de la Princefife de Mo- p Ÿ r " C efl- e 
naco, fille du Maréchal de Gramont,dontdeMon»« 
Péguilheti fon coufin , fameux depuis fous«°. 
le nom du Comte de Lauzun , avoit eu les 
bonnes grâces du tems qu’elle étoit fille, 

& qu’il logeoit à l’Hôtel de Gramont avec 
elle. Comme il en étoit encore fort amou- 
reux , il parla au Roi , avec qui il étoit déjà 
bien , avec tant de hauteur & de fierté fur 
le chapitre de la Princefife, qû’ilfut mis en 
prifon à la Baftille^ Mais ce qui pouvoit le 
perdre fit fa fortune. Le Roi qui ne fe fou- 
cia plus de la Princefife de Monaco après en 
avoir eu des faveurs, conçut pour lors une 
fi grande opinion de Péguilhen , qu’il en fit 
ce qu’on verra dans la fuite. Il eft vrai que 
celui-ci peignit fi bien au Roi fondefefpoir, 

& en même tems fon zèle pour fa perfon- 
ne, qu’il vint à bout de lui perfuader l’un 
& l’autre. 

Le Roi revint donc encore à la Valière, Mid»me 
auprès de qui il avoit mis, comme j’ai dit, de Mon * 
une perfonne de confiance, tant pour ladiver- médire u 
tir que pour prendre foin de fes enfans. Mais conquête 
pendant.qoe Sa Majefté penfoit à la Princelfe du Roi. 
de Monaco, Madame'de Montefpan * com- 
. r* H men- 

+ L'auteur dit , prndént fftlltt ftiftitnt dts tnfuns tant 

les jours. 

* frarsftife ^ Ithmaifle de Rifbithmurl , f*mm dit Mw* 
fuis dt blnuffM, 
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1666. . mençoit à penfer à lui, & eutîl’adrefie 
v J de faire deux chofes en même tems : l’une' 
de donner à la Reine une opinion extraor- 
dinaire de fa vertu, en communiant devant 
elle tous les huit jours : l’autre de s’infinuer 
de manière dans les bonnes grâces de la 
Ducheffe de la Valière, qu’elle ne la quit- 
toit plus. Elle pafioit ainfi fa vie avec le 
Roi & faifok Ce qu’elle pouvoir pour lui 
plaire. Il n’étoit pas bien difficile d’y rétif- 
lîr avec autant d’efprit & d’adreflè qu’elle 
en avoit. 

Affirmes Cependant la Valière , qui aimoit toû- 
de Me. de jours le Roi éperdûment, ctoitallarméede 
fut'pîn- 1 * toutes ^ es démarches. Elle qui lui avoit 
ronftancc reproché autrefois qu’il étoit fans jaloufie, 
du Roi. & par conléq'uent avec peu d’amour.en con- 
çut une furieufe dans'la fuite. Elle con- 
noiffoit fon inconftance & craignoit com- 
me la mort qu’il ne la quittât pour une au- 
tre. Ses couches avoient un peu terni les 
charmes de fon vifage; & fon miroir, qui 
ne la datoit pas, aidoit encore à redoubler 
fes allarmes. Elle ne les diffimula point au 
Roi : comme elle l ? aimoit pour fa feule 
perfontie, elle croïoit mériter d’autant plus 
tout fon attachement. Le Monarque la 
raffûra & lui fit des proteftations d’une con- 
fiance éternelle. Il la loua même de ce que 
lie lui aiant jamais rien demandé pour per- 
fonne, elle lui avoit fait connoître par là 
que fon amour lui tenoit lieu de tout. En 
effet cette générofité de la Valière ne fut 
_ pas ce qui donna au Roi le moins dlembar- 
ras , lorfqu’il fut 'rertté de la quitter. 
Mais enfin il n’y a F oiûl d’éternelles 

• amours. 
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LOU FS XJV, Liv. Vli 17? 
amours. Elle favoit à quoi elle devoir s’en 1666., 
tenir fur les proteftations que le Roi lui J, "*V 
avoit faites. 

L’Eté de cette année fe paflade cette ma- Ce que fît 
nière à Fontainebleau, où la beauté & l’ef- 
prit de Me. de Montefpan faifoient autant pin p0U r 
de captifs qu’il y avoit de jeunes gens àhfupUn- 
la Cour. Elle ne s’étoit mariée que pour UI * 
avoir plus de liberté d’y venir étaler fes 
charmes. Le Comte de St. Pol fit le Mar- 
quis D. L. F. en furent touchez. Mais com- 
me cette femme, dans le deflein de faire 
voir à la Reine fa bonne conduite & de per- 
fuader au Roi qu’elle ne fongeoit qu’à lui, 
faifoit tous les jours quelques plaisanteries 
de fes Amans au coucher de la Reine où 
étoît le Roi, s i!s connurent bien- tôt qu’elle 
ne faifoit femblant de les engager que pour 
les facrifier. S’étant enfuite aperçus que le 
Roi avoit quelque deflein fur elle, ils fe re- 
tirèrent d’abord, fachant bien qu’il ne fai- 
foit pas bon fe jouer à fon Maître. L’Hi- 
ver fuivant tout le monde ne douta plus 
qu’elle ne parvint enfin à la conquête qu’el- 
le pourfuivoit depuis long-tems. Lauzun 
fe mêla de fes affaires «Sc regagna encore par 
là les bonnes grâces du Prince; on dit mê- 
me que Madame de Montauiier y entra auf- 
fï. Quoi qu’il en foit, la paflïon du Rot 
pour Madame de Montefpan éclata entiè- 
rement dans Je voïage que la Reine fit en 
Flandre en 1669. comme nous le dirons 
bien-tôt^ 

Le Roi avoit, comme je l’ai remarqué, Fiiintetie 
la commodité de voir fouvent cette Dame y * 
chez lâ Duchefle de la Valière. Celle-ci p^j, 

H 6 prit 
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180 HISTOIRE DE 
1666. prit d’abord pour fon compte les fréquen- 
11 1 tes>vifites du Monarque; mais elle eut bien- 
tôt lieu de fedefabufer. Elle comprit qu’èl- 
le n’en droit que le prétexte, comme elle 
l’avoit été elle même autrefois de celles qu’il 
rendoit à Madame. Elle s’en plaignit; mais 
le Roi lui répondit froidement,, qu’il étoit 
„ trop fincère pour l’abufer plus long-tems, 
,ï qu’il étoit vrai qu’il aimoit Madame de 
„ Montefpan, mais qu’il nelailfoitpasd’a- 
„ voir pour elle tout l’amour qu’il devoir : 
„ qu’il faifoit des chofes dont elleavoit lieu 
,, d’être contente: qu’il ne crotoit pas qu’el- 
„ le dût defirer rien de plus, & qu’elle étoit 
,, trop habile pour ne pas favoîr qu’un Roi 
„ de fon caraâcre n’aimoit pas à êtrecon- 
,, traint Une réponfe fi feche, faite avec 
cet air d’autôrîté que le Roi favoit fi bien 
prendre quand il vouloir , jetta Madame 
de la Valière dans un accablement qu’on ne 
peut exprimer. Elle pleura, & dans le vif 
içntiment d’une douleur qui ne lui laiffoit 
qu’à peine la liberté deparler, elle dit au 
Roi: „ eft ce ainfi que vous m’aimez, & 
„ que vous perdez le fouvenir d’une paf- 
„ fion qui devoit toûjours vous être chere? 
j, -Vous ne m’écoutez qu’avec peine : vous 
,, évitez mes regards accoûtumez auplaifir 
,, de voir les vôtres favorables. / Ah ! Si- 
„ re, fouvenez-vous que vous m’avez pro* 
,, mis de m’aimer toûjours. Songez que ce 
„ que vous faites aujourd’hui eft un man- 
,t quement de foi que l’amour n’eft pas ca- 
ff pable de faire pardonner. Que font de- 
ft venues les promeftes que vous m’avez tant 
» de fois faites? S’il eft vrai que vous m’ai'ei 

„ ten- 


Digitized bÿ^GcfOgle 



. LOUIS XIV. Liv. VI. 181 
tendrement aimée, comment pouvez-vous 1 666. 
félon vos princ'pes vous empêcher de m'ai- —— — — 
mer toujours*. C’eftainlî, Sire, que vous 
raflûriez autrefois celle que vous aban- 
donnez aujourd’hui , & c’eft par ces bel- 
les paroles que Votre Majefté tâchoit à 
diffiper la trop jufie crainte quej’avoisde 
vous perdre. Vous n’étes plus perfuadé, 

Sire , qu’r/ n'y a que mon cœur au monde 
„ qui foit capable d'aimer comme vous voulez 
,, l'être. Vous ne craignez plusqu’uneau- 
,, tre que moi n'aime plus votre Couronne 
,, que vous même , & que la vanité de voir 
„ un Roi à fes piés , ne lui fa(]'e plus de 
„ plaijir , que la violence de votre amour ne 
lui infpire de tendrejj'e. Je fuis bien-ai- 
fe, Sire, de pouvoir fonder mesjuftes 
plaintes fur les propres termes de Votre 
„ Majefié , & de lui dire qu’encore que 
,, mon cœur n'ait point changé , le vôtre n'a pas 
„ laijfé de le faire. L’amour eft jufte, Si- 
„ re, & tôt ou tard il me vengera de votre 
„ infidélité. , 

Tout cela ne fut pas capable d’attendrir Reponfe 
le Roi. Son parti étoit pris , & il l’interom- du ^ oi * 
pit pour lui dire en un mot,quefiellevou- 
ioit qu’il continuât à l’aimer, elle ne de- 
voir exiger de lui que ce qu’il voudroit lui . 
donner de fon propre mouvement; qu'il fou- 
haitoit au refte qu’elle vécût avec Madame 
de Montefpan comme elle avoit fait jufqn’a- 
lors, & finit par la menacer de prendre d’au- 
tres mefnres, erf cas qu’elle fît à cette Da- 
me quelque chofe de defobligeant. La Du- 
chefle, qui étoit la meilleure nme du mon- . 
de, païa d’obéVlIance, regarda lavolon- 
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i8z HISTOIRE DE 

1666. té du Roi comme la règle de la fienne. ' 
» ■ —Elle vécut avec Madame de Montefpan 

d’une manière toute différente de celle 
qu’on devoit attendre d’une Rivale. On 
les voïoit toutes deux fe promener en ca- 
lèche avec le Roi. Madame de la Va- 
lière cachoit, autant qu’il lui étoit pof- 
fible, le chagrin que cette concurrence lui 
donnoit ; & comme perfonne ne doutoit 
que le Roi ne fût dégoûté de cette premiè- 
re Maîtreffe , & qu’il ne. fongeât à rom- 
pre tout-à-fait avec elle, pour fe donner 
tout entier à Madame de Montefpan, tout 
le monde admira fa douceur & fa foûmif- 
fion. 

1667. Le Roi ne laiffoit pas de vivre bien avec 

■ ■ — la Reine; il fe faifoît un mérite de fa corn-* 
plaifance,& quoi qu’amoureux en plus d’un 
Thcrtftdt «endroit , il ne lui déroboit pas tous les de- 
¥ raac». voirs d’Epoux. Cette Princeffe de fon cô- 

té ne fe répandoit point en plaintes inu- • 
tiles, & contente de la part que le Roi loi 
dqpnoit de fes faveurs , .elle fouffroir pa- 
tiemment ce qu’elle ne pouvoit empéchdt. 
Elle accoucha' le î. Janvier 1667. d’une 
Princeffe nommée Marie Therefe comme 
elle. ^ 

Faï^Bis Cependant les peuples repofoient tran-, 
pour les quillement à l’ombre de la paix , & for la 
préten- foi des promtffes tout fraîchement renou- 
ai 0 ! 3 * delà vellées par la France, lors que le bruit d’un 
Keiae. g raû d appareil de guerre fe fit entendre dans 
** le voifinage des Flamans. Une confpira- 
tion découverte contre l’une de leurs ptin- 
cipales places les éveilla comme en fur faut; 
& à peine commençoient-ils d’ouvrir les ' 

yeux ? 
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yeux, que divers écrits*, avant-coureurs \ 66 j. 
ordinaires de la guerre , furent fetnez par- — — — 
mî la Noblelfè & le Peuple, pour féduire 
les efprits , fous couleur de quelques pré* 
tenfions de la Reine fur toutes ces Provin- 
ces. Elles De tendoient à rien moins qu’à 
Zapper par le fondement le Traité des 
Pirenées,en détruifam la Renonciation que 
la Reine avoit fi folemnellement jurée en 
faveur de la Paix & de fon Mariage , à 
tous les droits qui pouvoient lui aparte- 
nir fur les Etats du Roi fon Père. 

Ces droits étoient de deux fortes : les frété n- 
uns fur la 'fiiccelfion entière de la Cou-* io ™ dl, 
ronne d’Efpagne à échoir après la mort 
de Charles II. en cas qu’il vînt à déceder EfpagnoU 
fans enfans ; & les autres fur le Duché de «Je deux 
Brabant, le Marquifat d’Anvers, laSeigneu* tonn ' 
rie de Malines , partie de la Flandre, du 
Luxembourg, &c. échus dès-lors à laRei- 
ne par la mort de fon Frère, Don Baltha- 
far; à quoi le Roi T. C. ajoûtoit unefom- 
me confidérable ,- échue pareillement par 
fuccefîïon à ladite Reine, du mariage de fa 
Mère. 

Quant au premier de ces droits , on Raiionsde 
l’établiflbit fur la coûtume d’Efpagne, quil*F»nce 
admet Iafucceflîon de la Couronne en la 
perfonne des. Filles , au défaut des Mâles ,j a ndeia* 
oo plus proches ou en même degré de con- Reine, 
fanguinitc, quels qu’ils foient. ‘Orcom- 
:..' r . ; ■ • * me 

* L'un intitulé Dialogues fur les Droits delà Reine, 

&C. L'autrt, Traité des Droits de la Reine T. C. (ut di- 
vers Etats de la Monatchie d’Efpagne. Lt treifiime, LXXI V. 
laitons qui prouvent plus clair que le jour que la Re- 
nonciation faite pat la Reine de France, cft nulle. 
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184. HISTOIRE DE 
1667. nie la Reine de France , Marie Therefe 
d’Autriche, étoit la pins proche de la Cou- 
ronne, comme Fille aînée de Philippe IV. 
& Sœur de Charles 1 1 . élevé depuis fur le 
Trône, les François l’ont toûjours confi- 
derée comme la véritable & préfomptivç 
héritière d’Efpagne, & après elle Monfei- 
gneur le Daufin fon Fils, comme la repré- 
sentant. Ils foûtenoient unanimement que 
la Renonciation ftipulée par le Contrât de 
Mariage du Roi T. C. étoit abfolument in- 
valide;. aufli bien que l’Aéte de Renoncia- 
tion que le Roi Philippe avoit fait faire ex- 
prelfément à l’Infante fa Fille. ‘Ils difoient 
que l’un & l’autre de ces A&es étoit extra- 
Judiciel & nul de foi, au fentimentdetous 
‘les Jurifconfultes , & en appeloient aui< 
Loix Romaines , & aux Conftitutions des’ 
Empereurs, qui condamnenttoutes ces for- 
tes de Renonciation, & qui déclarent mê- 
me, qu'il y a une efpèce d'homicide à traiter 
de lePfuccejfion d'une personne vivante , & que 
de convenir avec un Père qu'on ne lui fuccéde- 
ra point , [t'efi comme un monftre dans l'ordre 
de la Nature & de' la Juflice. A cela ils 
ajoûtoientique la Renonciation de la Reine 
en particulier étoit doublement nulle, par- 
la manière dont elle avoit été faite, fuppo- 
fant que l’Infante y avoit été forcée par Pau» 
tôrité paternelle, & que fans cela elle n’aa- 
roit jamais confenti à fe dépouiller de fon 
gré d’un avantage aufli grand qu’étoit celui 
de la fucceffion d’Efpagne ; & ils préten- 
doient le prouver par les précautions excef- 
fives que l’on avoit prifes pourl’aflurer ,en 
ces mots. 

• „ Moïen- 
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,, Moïennant le paiement effeélif à Sa 16^7- 
„'Majeflé T. C. ou à celui qui aura pou* 

„ voir oucommiffion d’elle, de ladite ibm- 
„ me de cent mille écus d’or aux termes 
„ qu’il a été dit, la Séréniffime Infante fe 
„ tiendra pour contente, & fe contentera 
„ de cette dot, fans que d après ellepuif- 
„ fe alléguer aucun autre droit, ni inten- 
„ ter aucune autre a&ion ou demande, 

„ prétendant qu’il lui apartienne, oupuif- 
„ fe apartenir autres plus grans biens , 

„ droits , raifons , & a&ions , pour cau- 
„ fe des héritages &plus grande fucceffion 
,, de Leurs Majeftex Catholiques fes Père & 

„ Mcre, ni par contemplation de leurs per- 
„ fonnes, ou en quelqu’autre manière ou 
„ pour quelqu’autre caufe que ce puifle être, 

„ foit qu’elle le fût ou qu’elle l’ignorât, & 

,, qu’elle en eût connoiflance ou non 
Sur quoi les François fe récrioient : quoi, 
a-t on jamais entendu parler de renoncer i 
des droits fus ou ignorex, foit que l’on en 
ait eu connoiiïance ou non? 

Ceux de la Maifon d’Autriche & fes Par- R,;r ons 
tifans d’autre part, foutenoient„queIaRe- deiAutrî- 
,, nonciation étoit bonne & valable, & pour ® hiens '* 
„ le prouver ils difoient, qu un tel Acte Ja même 
,, ne doit pas être confidéré dans la rigueur RenoncU- 
,, du Droit comme un A&e pafle de parti- ‘ion. 

„ culier à particulier, mais comme un Ac- 
„ te public, & concernant le Public, à tel 
„ point que le bonheur & le repos despeu- 
„ pies en dépendoient. Que quand la cho- 
„ fe n’auroit pas été ainli, celui qui avoit 
,, fait, les Loix auroit pu les changer, & 

„ qu’ainfi la feule intervention du RoiPhi- 

lippe 
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186 HISTOIRE DE 
„ lippe IV. fuffiroit pour rendre l’Aâe în- 
„ conteftahlement valable , mais que cefa 
,, même n’étoit pas néceiïaire , parce que 
;, ces fortes de Renonciations font autôri- 
„ fées par les Coûtumes d’Efpagne & de 
,, Brabant en faveur des Pètes, pourvu que 
„ les Filles renonçantes aïent étéfuffifam- 
„ ment dotées, & qu’elles foient en âge; ce 
,, qui pour furcroit de Droit a été confirmé 
„ par la Décrétale du Pape Boniface VIII . t 
„ laquelle n’étant point une nouvelle Con- 
,. ftitution, mais feulement une explication 
„ du Droit Civil , a déclaré que , tonte Renon- 
„ dation faîte fous ferment par une fille qui a 
„ paffé les douze ans , en faveur defon Père dans 
„ fon Contratt de Mariage par lequel onluiajfi - 
„ gne une dot fuffifante , doit valoir , quoi - 
,, qu'elle fait encore feus la puiffance de fon Père. 

De cette Décrétale & de la Coûtume^d’Ef- 
pagne unies enfemble les Autrichiens con- 
cluoient que la Renonciation de l’Infante 
Marie Therefe étoit inconteftable, „ puif- 
„ que ladite Infante étoit en âge fuffifant, 
,, aiant déjà vingt ans paflex ^ & qu’elle 
,, étoit dotée au defir de la Loi. Ils allé- 
guoient encore plufieurs autres raifonsque 
je fuprime , & dont une des plus fortes 
étoit „ que par la Loi fondamentale d’Ef* 
„ pag ne cette Couronne efi inalie'ndble au fil bien 
„ que celle de France; de manière que de 
„ quelque côté qu’on le prît, l’Infante ne 
„ pouvoir époufer leRoi fans renoncer ou ta- 
„ citement ou formellement à la fuccelîion 
„ d’Efpagne, & que c’étoit une condition fans 
,, laquelle lemariage n’auroit été ni ne pou- 
„ voit être valablement fait'”. Cet argu? 

ment 
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mcnt parut d’autant plus fort à quelques-uns, 16&J. 
qu’il droit puifédans la Loi Salique , fie qu’il ■ 
ne faifbit par confequent que rétorquer 
contre les François , les maximes qu’ils 
-croïoient les plus folidement établies pour 
la confervation de leur Gouvernement. 
Comme on peut confulter les Ouvrages im- 
primez en grand nombre fur cette matière, 
où l’on trouve les raifofis pour fit contre 
fort éxaâement expliquées, je paflfe à la 
fécondé prétenfion dont le Roi croïoitêtre 
en droit de fe prévaloir , quand il commença 
la guerre en 1667. contre le Roi d’Efpagne : 
favBir les droits déjà échus fur le Brabant, 
Anvers, Malines, Flandre, Luxembourg, 
fitc. 

Pour bien entendre cette queftion , il faut Eut de I* 
premièrement favoir que Philippe, Prince queftion 
d’Efpagne , fit depuis Roi fous le nom de 
Philippe IV. époufa *60 téif. la Princef droit-de 
fe Elifabeth de France , Fille de Henri le fucctflïon. 
Grand, qui lui donna pour dot la fomme 
de cinq cens mille Ecus d’or fol, A cin- 
quante mille écus de pierreries, faifant le 
tout enfemble fept cens feize mille fix cens 
foixante-lix écus d’or fol , lefquels par fon 
Contrât de mariage furent déclarez fon 
propre à elle fit à fés Succeffeurs. Elifabeth 
mourut f en 1644. & laiifa deux e °f ans de 
fon mariage, Don Balthafarfit MarieThe- 
refe; après quoi Philippe s’étant remarié 
avec Marie Anne d’Autriche, il en eut trois 
Enfans mâles , deux defquels étant morts 

en 

♦ii ig. fOilolr*, 

t L» 6 . d'Odihrt, 
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1 83 HISTOIRE DE 
1667. en leur bas âge, Charles* le troifième de ces 
’ enfans, ctoitreftéfeul vivant, & règnoit aif 

tems dont je parle fur les Etats du Roi fon 
Père, comme le prefomptif & l’unique Hé- 
ritier de la Couronne. Auflî le Roi T. C.* 
ne lui en contefta-t-il jamais le droit; mais 
bien celui de la domination fur le Duché' de 
Brabant , la Seigneurie de Malines , le Mar - 
qui fat d'Anvers, Id Haute Gueldre , Nam tir , 
Limbourg , Dalem , & les autres places d'au 
delà de la Meufe , IcHainaut , l'Artois , Cam- 
brai , laBourgogne , Ç5 5 le Luxembourg. Le tout 
en vertu ,du droit de dévolution qui y eft 
établi par la Coûtume, & qui rend les En-': 
fans proprietaires des biens de leurs Père & 
Mère, dès le décès de l’un des deux, le 
furvivant n’aiant plus droit de les vendre ni 
engager, non pas môme ceux qu’il poffe- 
.dou de fon propre chef, en forte qu’il de- 
vient fitnplement Econome , &Ufufruitier 
de fc propres biens. 

Coftiume* Quelque étrange que cela paroifle d’a- 
M»^n« nt ’ b° r d , il néanmoins certain que c’eft le 
Giiddrcs , véritable efpritde la Coûtume, & pour peu 
Namqrflcc. qu’on en ait de connoiflance on n’en peut 
difconvenir. Voici les termes de celle de 
Brabant. Si un homme & une femme ont des 
enfans , & que l'un d'eux vienne à mourir , 
par la /épuration du mariage , la propriété des. 
Fiefs venus du côté du plus vivant , paffe à 
l'enfant , ou enfans nez du même mariage , 
le plus vivant n'a plus aux mêmes Fiefs qu'un 
Ufufruit héréditaire. La Coûtume de Mali- 
nes eft encore plus contraire aux Pères & 
Mères que celle de Brabant, voici comme 
elle s’exprime : Si le Mari ou Femme meu- 
rent 


t 
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rent laifj'ant des Enfans , la propriété des Fiefs 1667. 
apartiendra aux Enfans , & le fur vivant des ~ 

conjoints aura feulement la moitié des revenus 
ordinaires , outre & par dejjus les profits ex - 
traordinaires & cafuels du Patronage du Fief. 

•Les Coûtumesde Gueldres, Namur, Hai- 
naur, Artois, Cambrai ne font prefque pas 
différentes de celies-là, & elles concourent 
toutes au même but, qui eft de préférer 
les Enfans du premier lit à ceux du fécond 
dans les Succeffions de Patrimoines, & à 
leur en accotder la propriété dèsledécèsde 
l’un des conjoints. Celle de Bourgogne dif- 
fère en ce qu'elle donne à tous les Enfans 
Mâles ou Femelles une égale portion du 
bien; & celle de Luxembourg en ce qu’elle 
' accorde aux Mâles dans le partage une dou- 
ble portion des Femelles. 

C’eft fur ces Coûtumes que le Roi T. C Fonde- 
fondoit fes droits fur les Païs- Bas, favoir fur 
tout le Brabant, &le Duché de Limbourg, fioôsdii 
qui en eft une dépendance, en vertu de celle Roi. 
de Brabant; fur Malines, en vertu de celle 
de Malines , fur le tiers de la Franche-Com- 
tc à caufe de celle de Bourgogne , & fur le 

Î uart du Luxembourg , par laCoûtumede ce 
>uché. En vertu, dis-je, de ces diverfes Coû- 
tumes, il prétendoit que tous les lieux où 
elles avoient quelque force avoient été dévo- 
lus au Prince Don Balthafar, & Dame Ma- 
rie Therefe fa Sœur, après la mort de leur • 

Mère Elifabeth, & que par le décès de Don 
Balthafar arrivé deux ans après , Marie The- 
refe, fa préfomptive héritière, s’étoît trouvée 
faille de droit de toute la propriété desdits 
Païs, l’ufufruit en reliant feulement à Phi- 
lippe, 
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1-90 HISTOIRE' DE 
lippe , lequel en mourant dut la laitier Dame 
& Patrone abfoluë de tout. Outre cela le 
Roi T. C. demandoit pour la Reine Ton 
Epoufe la dot & les pierreries , avec l’au- 
gtnent de la Princefle Elifabeth fa Mère , 
montant, comme nous avons dit, à la fem- 
me de 71 6666 . écus d’or fol , & encore les 
cinq cens mille écus d’or accordez à elle 
même pour fa dot par le Roi Philippe IV. 
fonPère, le tout faifantenfemble 1216666. 
écus d’or, fans les arrérages qui fe montaient 
à davantage. 

Voilà en peu de mots qu’elles étoient les 
prétentions du Roi T. G. & fur quoi elles 
étoient fondées. On peut croireque les Juris- 
confultes François aiant unecaufe li plaufi- 
ble en main ne manquèrent pas de railons 
pour la maintenir. Ils en allégùèrentune in- 
finité, tirées, comme j’ai dit, des Lois an- 
ciennes & modernes, & des fentimens des 
Docteurs. La Maifon d’Autriche n’eut au- 
cun defavantage de ce côté-là, &fi laCaufe 
eût été aufîirbien défendue par les armes que 
par la plume, el le feroit encore en polfeffion 
d’un grand nombre de bonnes places qu’elle 
a été obligée de céder. 

Les principales raifons que fes Partifang 
alléguoient fe peuvent réduire à deux, qui pa- 
■roillent les plus graves. La première elt l’in* 
divifibilité dans la Succefiion Roiale, con- 
ftamnaent reçue & pratiquée en Efpagne , 
aufli-bien qu’en France, en Angleterre, en 
Portugal , en Suède, enDannetnarc, & gé- 
néralement dans tous les grans Etats du 
monde, laquelle n’admet aucune Loi ni 
Coûtumc particulière ou locale , qui foit 

con- 
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contraire à fa nature. Et il eft indubitable ^5, 
que li en vertu du droit dedévolution ou de — — ^ 
quelqu’autre feniblable le Roi T. C. avoir pu 
réunir une fois les Païs-Bas Efpagnols à fa 
Couronne, ce feroitun droit éteint duquel 
il ne feroit jamais parlé. Les Jurifconfultes 
François feroiçnt les premiers à le déclarer 
nul & à faire valoir larcgledes Unions qui 
veut que la partie foit comprife fous le 
tout, & que le Chef donne la loi aux Mem- 
bres. On le peut conje&urerainfi, puifque 
l’Auteur du Traité des Droits de la Reine, 
imprimé par ordredu Roi n’a pu s’empêcher 
d’en faire l’aveu * en difant, „ que dans la 
„ Morale comme dans la Phifïque les 
„ Unions mêlent & confondent tellement 
„ les chofes qu’elles aflemblent , que les 
„ deux n’en font plusqu’une, &quechacu- 
„ ne en particulier perdfes qualitezprîmiti- 
„ ves pour ne compofer qu’un feul tout , 

„ qui a toûjours une partie fuperieure, la- 
„ quelle dominefur les autres& leur influé, 

„ s’il faut ainlï dire, le mouvement & la 
„ vie Que pourroit-on dire de plus, lion 
avoit entrepris d’écrire contre ces mêmes 
droits dont ce Traité contient l’apologie? 

C’eft aufli ce qu’un Moderne anonime a très- 
bien remarqué , quand il a dit en citant ce 
PalTage : or je voudrais bien lui demander pré- 
fentement comment il peut accorder celaavec le 
_ démembrement qu'il prétend faire de la Duché 
de Brabant d'avec la Couronne d'Efpagne. Cet- 
te Monarchie n'ejl-elle pas compofée d'un grand 
nombre de Roiaumes , Duchez , , Principautez , 

Mar- 

* S4*. 
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Marquisats , Co mtez & autres Fiefs Souverains 
> & Hommagers qui [ont échus au Roi d’Efpagne 
en divers tems ? Le Duché de B rahant lui - meme p 
n'ejl-il pas une des Souveraineté z réunies en un 
feul tout, qui a une partie fuperieure laquel-., 
le domine fur les autres, & cette partie fupe- 
rieure n'efl ce pas l'Efpagne ? •// me femble que 
Von ne fauroit difconvenir de tout cela , puifque 
ce font des chofes de fait qui font notoires atout le 
monde , ainft je conclus avec évidence , & certi- 
tude , qu'il faut que tout ce qui regarde l'Etat , 
& fur tout dans l'ordre de la Succeffion , le Du- 
ché de Brabant fuive la Loi de la Couronne d'Ef- 
pagne , qui efl fa partie fuperieure & dominan- 
te. ' , 


J’ai raporté ce paITage tout entier, quoique 
tiré d’un Auteur partial, parce qu’il m’a fem- 
blé mettre la force du raifonnementalïeien 
fonjour; mais je ne prétens pas le donner • 
pour décifif. L’autre raifonqui paroîteon- 
lidérable, & fur laquelle ceuxdelaMaifon 
d’Autriche ont auffi fortement infifté , quand 
ils ont combatu les prêterions du Roi fur 
les Païs-Bas,c’eftque les mêmes Coûtumes 
particulières de Brabant, de Malines &c. 
fur lefquelles il prenoit droit pour s’attribuer 
la dévolution de ces Pais dans la perfonne 
de la Reine fonEpoufe, autôrifent journel- - 
lement les Renonciations des Enfans en fa- 
veur du fécond mariage de leur Pcre ou 
Mère, & que le cas dont il s’agit eftpréci- 
fément le même. 

La troilième prétenfion que le Roi met- 
toit en avant contre le Roi Catholique fon 
Beau-Frère, touchant la dot de la Reine, 
Marie Therefe fon Ep ou fe , &celIedeMa- 


da- 
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dame Elisabeth de France, avecl’Augment 
qui lui avoit été conftitué par Philippe IV. 
aufîi bien que pour fes Pierreries, elt dans 
le fonds de peu de confequeuce; vu que les 
Efpagnols nient que ladite Reine Elifabeth 
ait jamais rien reçu de fa Dot , & qu’ainfi 
Sa Majefté pouvoit tout au plus demander 
celle de la Reine Marie-Therefe fon E- 
poufe. 

Raportons maintenant ce qu’alleguoient R *«roD* 
encoreceux qui prétendoient quelaRenon- 
ciation de la Reine étoitjufte, irrévocable, h Renon. 
&néceflaire au bien public. Ilsdifoient que cûtion de 
fi la Renonciation étoit nulle, leTraitédes ,a l > e . in = 
Pirenées l’étoit aulîi : qu’il faloit remettre Butler 
toutes chofes en leur entier, &quelaFrance d'Em&d» 
ne pouvoit plus fc prévaloir de l’Inftrument 
de la Paix , pour légitimer fes Conquêtes ; 
puisqu’en détruifant ce Traité , elle fe pri- ”* * tm - r * 
voit de tous les droits que cette Paix lui avoit 
aquis fur ces Provinces : qu’on ne pouvoit 
mettre en difpute la Renonciation de la Rei- 
ne, fans révoquer en doute la bonne foi du 
Roi : le Mariage s’étant conclu fur le fonde- 
ment de la Renonciation, & la Paix fur ce- 
lui du Mariage. Que le Roi avoit été aflî fié 
dans cette occafion par les plus habiles Mi- 
niftres de fon Roïaume, qui n’ont pu igno- 
rer, fi la Reine pouvoit renoncer légitime- 
ment ou non ; cet ouvrageaiant été prémédi- 
té, agité, & concerté entre les parties par 
une longue négociation, qui adonné lieu à 
toutes les Réflexions de Droit & de Police, 
que les Efprits les plus éclairez pouvoientfe 
former fur une matière fi importante. Que fi 
cet Ade ne peut être valable , il faut que 

Tout. III. I ceux 
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ceux qui ont traité fur ce fondement , qui 
l’ont aprouvé, accepté, inféré au Traité deà 
Paix, & promisde le faire euregîtrer au Par- 
lement , confeflent qu’ils ont commis ençp- 
la une infigne tromperie ; ou qu’ils s’àccu- 
fent eux- mêmes d’ignorance de n’avoir MSj 
connu, avant que de conclurre, cesnQM- 

ttzqui leur parurent depuis li évidentes, Et 

qu’enfin fi l’on établit cette maxime de ré-; 
duire le Droit Public au particulier , & de; 
foûmettre à des reftriétions mefrtatëfcJer 
Traitez folemnels faits entre les Monarque! 
pour le bien univerfel de la Chrétienté, .le 
reposées Peuples, & la fureté des Etats 
fins , on verra bien- tôt naître autant defujets 
de guerre parmi les Princes , qu’il y a de pr 
cez entre les Citoiens. • 

Ils ajoûtoient à cela que le Contrat de 
Mariage, & l’Aôe de Renonciation nefai- 
foient qu’un feul & même Traité avec <5e 
loi de la Paix , comme tleftexprefiHîmen 
déclaré dans l’Article XXXIII.de ce der--,. 
nier , que tant le Traité de Paix que celui*-;, 
de Mariage font des Contrats de bonne - foi 
& non d t Droit étroit*-, &que 
& la bafe de leur fubfiftance , & de leurnn-, g 

terpretation l’on doit feraporter aux caufes, T 

& aux fins que l’on s’eftpropofé en traitant^ ÿ 
& à l’utilité qui en réfulte pour lebiemptt^ 
blic. Que ces Traitez ne l'ont point fujets aux T 
JLoix particulières , ni dépendans des Coûtu-,$ 
^Uies des lieux -, mais des Loix fondamentales 
de l’an & de l’autre Etat , qui ne prennent * 
leur force que du Droit des Gens dont 1 obli- 
ge 
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gation étant naturelle ne peut être rompue 
par aucuneLoi Civile. Que cette Renoncia- 
tion n’étoit pas un fimplemouvement du feu 
Roi, ni l’effet d’une inclination particulière 
en faveur des Enfans du fécond lit , mais une 
néceffué inévitable caufée par la Loi Sali- 
que, & par l’injufteextenfion que la France 
en fr.it fur tous les Etats que la Fortune met 
en fa puiffance: cette néceffité & celle du bien 
public réduifant l’Infante à ne pouvoir être 
Reine de France que par cette Renonciation: 
qu’il n’y eut ni contrainte ni violence de la 
part <1 u Roi fonPèretni léfiondelafienne, 
puilqu’elle aquitun plus grand bien que celui 
auquel elle renonça. Que l’Infante , comme 
j’ai dit ailleurs, n’étoit pas Mineure alors , 
puifqu’elle avoit plus de vingt ans*, & que 
les perfonnes R’oïales font réputées Majeu- 
re]? dèsqu'ellesontatteint l’âge de puberté f. 
Quec’eftune injure attroce à la mémoire du 
feu Roi Philippe de l’accufer d’avoir déshé- 
rité l’Infante fa Fille; puifqu’il n’y eut de fa 
part aucun A£ie pofitif qu’un fimpleconfen- 
tement & autôrifation à la libre Renoncia- 
tion de cette Princeffe , qui prêtera par un 
Cfroix volontaire la Couronne de France à 
Celle d’Efpagne, qui ne la regardoitquede 
'foït loin; & que le Teftament du feu Roi 
n’étoit autre chofe qu’une confirmation de 
ce même A&e qu’il fupofoit comme Jégiti- 

V* Jeferoistrop long fijevouloisraporter ici Lc&olen 
jfc I 2 toutes 

* CeJ I elle qui le reconnut dent l'Aile de RexencUtien. 

t C'efl-à-dire 13, ans four les Filles, & iq.feur UsCar- 
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196 HISTOIRE D E * * 
toutes les raifons qu’on allégua de part oc 
d’autre contre les prétenfionsdu Roi ; u fuf- 
. fit de (fi ce que S. M. ne voulant pas rompre 
d’abord ouvertement avec l’Efpagne,env 01a 
* premièrement un Ambaffadeur a Madrid» 
pour expofer les Droits de la Reine, & poiw 
déclarer à la Reine Régente d’Efpagne 
fonConfeil, qu’il étoit refolu de recourir j 
la force , fi l’on ne lui faifoit raifon r "' 

Etats dévolus à la Reine fon Epoul. 

Confeil d’Efpagne n’eut aucun égard a 
mande du Roi. Jlfecontentad’opofer ' 
à raifon, & de faire voir qu’on ne cht. 
qu’un prétexte pour rompre la Paix dés 
nées qu’on venoit dejurer folemnellemei 
Le Roi n’ofa pourtant l’entreprendre pç 
dant la vie de la Reine Mère , pour qni - 
avoit beaucoup de côinplaifancc ^ & rçui 1 ajj- 
roit fans doute empêché d’en venir aux voies^ 
de fait. On a écrit même que dans fon ht d§>- 
mort elle en parla fortement au Roi font* 

& qu’elle envoïa chercher l’Ambafiadeur 
d’Efpagne pour le prier d’en écrire de fa part 
à la Reine Douairière, afin qu’elle fitauffi 
fes efforts pour prévenir les maux d ° nl J** 
deux Roïaumes étoient menacer. L’Ambaf-; 
fadeur obéît : de-là fuivirent encore quel- 
ques Négociations, mais qui furentinfruc- 
tueufes , parce que le Roi étoit refolu de ne 
rien céder, & que la Reine d’Efpagne nel£- 
toit pas moins à conferver les Etats du Roi 
fon Fils en leur entier, fans fouffrir qu’ilen- 
fût aliéné la moindre partie pendant faKc- , 

g enC e. . * 

Toute l’aimée 1666. s’étoit paffée aiDfi én 
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LOUIS XIV. Liv. VI. 197. • 
Négociations; mais enfin le Roi n’étant plus 1667. 
retenu par la confédération de la Reine Mcre ■ ■ — ' 
qui étoit morte , comme j’ai dit , dès le mois 
de Janvier, il fit publier cette année un Ma*- 
nifefte , où il tâchoit de faire voir qu’en s’em- 
parant des Etats dévolus à laReine fonEpou- 
fe, il nedonneroitaucuneatteinteauTraité 
des Pirenées. Et fans s’amufer à difputer 
pjus long-tems, il eut recours à la force qui 
eft la raifon décifive des Souverains. Cet 
Ecrit fut comme le lignai de bataille entre 
les Jurifconfultes , auffi bien qu’entre les 
Gens de guerre: les Efpagnols répondirent 
d’abord par un in Folio , auquel les François 
aiant répliqué , le Baron d’Ifola , ancien Mi- 
nière de l’Empereur , & ennemi de la Fran- 
ce , parut fur les rangs avec fon Bouclier d'E- 
tatts 1 de Celui-ci fut foûtenu par plu- 

fieurs autres qui ne manquèrent pas d’Anta- 
goniftes, & de toutes parts on ne vit que 
nouvelles produ&ions pour ou contre cette 
Succeffion. Des perfonnescurieufes& intel- 
ligentes qui ont pris la peinedelire tous les 
écritsqui fefirent là-deflus,affurent quedans 
cette guerre favante& Juridique , les Efpa- 
nols pouvoient avec quelque fondement fe 
vanter d’être les vainqueurs , mais en recom- 
penfe ils furent les vaincus en celle qui fefai- 
foit au même tems par la force des armes. 

Quelque relâche que l’Efpagne eût pu re- 
cevoir par le Traité des Pirenées, elleavoit 
eu affeï de peine à foûtenir honorablement 
la guerre avec le Roi de Portugal. On peut 
voir par la le&ure du T raité des Pirenées , de 
Quelle manière le Roi abandonna ce Roïau- 
me, auquel il s’obligea de ne donner aucun 

1 3 fe- 
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1667. Recours ni dire&ement ni indireâe 
Mais quelque avantage que leRoiCath 
que fe pût promettre de l’exécution de ci 
Article, il ne laifl'a pas de fe trouver un 
grand nombre de François dans les Armée 
du Roi de Portugal , & quantité d’armes 
de munitions , qui n’étoient point venue 
d’ailleurs que de France. Il s’en 
verfes fois comme d’une contravention 
Traité; mais on ferma la bouche à fesMi- 
niftres, en leurdifant que tout cela ne fe fai- 
foit ni de l’ordre ni de l’aveu du Roi , &que 
la France étant le Païs du monde le plus rem- 
pli de braves gens, ilétoitimpoffibled’em-.' 
pêcher ceux qfli aimoient la gloire d’aller 
chercher ailleurs les occafions d’en aquerir. 

11 feroit inutile de raporter ici les Traiter 
que la France avoit faits avec le Portugal 
avant la Négociation des Pirenées; maisjjF,, 
eft important de parler de celui qu’elle cori- ‘ 
traâa avec le Roi Don Alphonfe VI. 
nom, parce que ce fut celui quiportaleplusij 
grand coup: qui donna lieu à la rupture en- 
tière avec l’Efpagne : & qui contraignit enfin 
Sa Majefté Catholique âreconnoîtrele Roi 
de Portugal & à faire la Paix avec lui. ^ 
tlWtun Ce Traité fut conclu à Lisbonne le der- 
Tt *“. e . nier Mars de cette année, & portoitexpref- , 
déport»-* fément une Alliance offenlive & défenfive 
gai. entre les deux Rois pour dix années; ilcom- 
mençoit par un préambule, où l’on expo*^ 
foit „ qu’après que le Roi T. G. d’une 
„ part, ufant demoïens doux & amiables, 
„ n’avoit pu réduire le Roi de Caftilleà ce 
„ que par la jufire de fa caufe il lui rendit 
„ les Places & Etats qui apartenotent. par 
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LOUIS XIV. Liv. VI. 199 
fuccefiion à laReineT.C.fon Epoufe, ni 
- ’fjj, d’aatre part le Roi de Portugal après plu- 
' fieurs victoires, n’avoit pu obtenir du 
., : ,p Roi de Caftille une bonne & fûre Paix, 
l V„ comme finalement il fe connoiiïoit par 
; „ d’infinies expériences que la feule force 
/ „ des armes pouvoit obliger les Caftillans à 
3.-.,» ce qu’ils confentifïent à ce que chacun 
„ jouît de ce qui lui appartient &c. SaMa- 
jefté T. C.le Roi de France & SaMajefté 
le Roi de Portugal étoient convenues de 
„ contra&er une Alliance offenfive & défen- 


1667. 


five entr’eux , dont les principales con- 
fia ditions s’enfuivent par extrait, 
jewy n Que le Roi T. C. déclarera la guerre 
„ au Roi de Caftille par mer & par terre, des* 
„ qu’ils aura fait la paix qu’il traite avec 
l’Angleterre. Que ii ladite paix ne fe 
„ concluoit pas dans l’efpace de trente mois, 
„ SaMajefté T. C. ne laifleroitpasdedécla* 
„ rer la guerre àl’Efpagne, & que leTrai- 
„ té s’obferveroit pendant dix ans, à corn- 
} „<pter du jour qu’il auroit été conclu. 
Mill ,»;Que Sa Majefté T. C. donneroit , & 
„ continueroit par forme de fubvention au 
Æ, M Roi de Portugal , pendant lesdits 10. ans , 
„ lafomme de neuf cent mille Crufades par 
an, faifant ladite fomme un million , huit 
£ „ cens mille livres de France, qui feront 
éxaâcment païées pendant tout le tems 
„ que Sa M. T. C. n’aura point encore dé- 
„ ciaré La guerre, & que lors qu’elle l’aura 
^ i, déclarée, elle paiera feulement un mil-» 
„ lion de Livres par an. 

„ Que ladite alliance & ligue durera 
jufques à ce. que les deux Rois de- 
I 4 „ meu- 
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„ meurerent refpe&ivement Satisfaits, &c v 
« „ Qu’il ne fera pendant les dix ansTiciteà 

„ nul des deux Rois défaire paix ni trêve fé-1 
„ parément, &c. Fait à Lisbonne le dernier 
„ Mars 1667. 

On voit par ce Traité, & la fuite achèvera 
de le faire connoître , que le Roi Catholique 
étoit dans une néceffité abfoluë de faire la, 
paix, & que quand il lui en auroit dû coûter 
la moitié de fes Provinces des Païs-Bas, il 
n’auroit pu s’eri difpenfer. 

Il eft certain aulïi , que quelque importan- 
tes que fuflent les ceflions, qu’il fut obligé 
de faire enfuite par le Traité d’Aix-la Cha- 
pelle, il n’en étoit point touché comme de 
celle du Portugal. L’éloignement de célle's- s 'v 
là l’y rendoit en quelque façon infenfîble, * 
& il fe confoloit dans l’efpérance que les 1 
Hollandois veilleroient pour iuiilaconfer- •? 
vationde cequiluirefteroit ; mais il ne pou-r'v 
voit fe réfoudre , fans une répugnance extrê- 
me, à donner les mains à rétabliflementd’q-j 
ne Puiïïance Souveraine , & égale en dignité 
à la fienne, dans le fein de l’Éfpagne; fon , 
honneur & fon intérêt s’y trouvoient égalé* 
ment engagea. Son honneur, en ce qu’il s’é- 
toit vanté plulieursfois, qu’il ne remetttoit 
jamais l’épée dans le foureau , qu’il n’eût 1 ’ 
duit à l’obéï (Tance ce Roïaume rebellé; é 
fon intérêt , en ce que c’étoit Souffrir que 
l’Ennemi fe logeât à fa porte, &, pourainfi. 
dire , chez lui, & en ce qu’il perdoit par là dans 
les Indes des dominations & des richeflès im- 
menles, fans efpoir de les recouvrer jamais. 

Il falut pourtant s’y refoudre , & mémscoqÿfrj|_ 
mencerparlà, parcequ’autrementiln’yau- 1 
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roît pas eu moïen d’arnener le Roî T. C. à 
la paix. Ainfi la propofition en fut écoutée , 
& le Traité conclu à Lisbonne le y. Janvier 
1668. J’avance exprès ce récit pour ne pas 
interrompre celui des Conquêtes , que le Roi 
fit cette année en Flandre. 



trente-cinq mille hommes, &prit!eMaré- 
chal deTurenne pour Ton Lieutenant Géné- 
ral. Outre l’Armée où le Roi ctoit en per- 
sonne, le Maréchal d’Aumont avec huit 
mille hommes eut ordre de s’avancer verï 
« Dunkerque, &Ie Marquis de Crequi avec 
un Camp volant de quatre mille fut envolé 
fur la frontière du côté de Luxembourg. 
Cette Campagne fut fort avantageufe aux 
François. La plûpart des Villes qu’ils atta- 
quèrent firent fi peu de réfiftancequeles Es- 
pagnols n’eurent pas letemsd’y acourir. Le 
premier de Juin le Roi entra dans Charleroi 

Î ue le Gouverneur de Flandre avoit démoli. 

,e 16. du même mois il fe rendit Maître 
d’Ath & afîiègea Tournai. La tranchéefut 
ouverte le 12: & la Ville capitula le 24, Le 
Gouverneur fe retira au Château & témoigna 
qu’il vouloit fe défendre jufqu’à l’extremité ; 
mais il fe rendit à difcretion le 26. Pendant ce 
tems-là leMaréchal d’Aumont emporta Ber- 
gues, Fûmes, Armentieres , ÔcCourtrai: 
Cette Ville & la Citadelle furent prifes en 
deux jours. De Tournai le Roi fe rendit de- 
vant Douai , qu’il avoit fait inveftir deux 
jours auparavant par le Comte de Duras. Sa 
Majeflé allaauffi-tôt reconnoître la place , 
T/,. - 1 f mai> 
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marquales endroits les plus propres pour Pat- ; > 

1 taquer , & fit ouvrir la tranchée le 3. de Juil- & 
let. Lelendemain , après avoir vifité tous les ’ 
portes, on dit qu’il defcendit dans la tratl*$ 
chée, où i 1 demeura quelque tems, & où quel- ' : 
ques Officiers & quelquesGardes furent blet : 
fez aflfez près de faPerfonne. Cette demar- ; 
che du Roi infpira une tel le ardeur auxTrou-, 
pes, que le 4. jour du fiège elles pallerent 
le forté, emportèrent la contrefcarpe & fi*,î 
rent un logement fur la demi-lune. La Ville, 
qui fe vit fur le point d’être forcée, capitu- 
la le même jour. Oudenarde n’en tint que 
trois, & Aloft eut le même fort. 

Le Roi étoit allé camper devant Deuder- ‘ 
monde dansledeflèin de l’affièger auffi; mai» 2 
les Habitansaîantauffi-tôt lâché leurs.écltt- 
fes, Sa Majefté tourna fes armes ailleurs, & 
initie fiège devantLille le 27. d’AoûtrCom* 
me l’Armée Françoife étoit fort diminuée 
par lesGarnifonsou’ilavoit fallu mettre dans 
les places conquifes, & que la circonvalla- 
tion de cette Ville, l’une des plus grandes 
de la Flandre, écoit fort étendue, lesEfpa- 
gnols crurent y pouvoir faire entrer du fe- 
cours; mais le Marquis deCrequi étant ve- 
nu occuper avec fon Camp volant les parta- 
ges par où les Efpagnols pouvoient venir , 
la place ne put être fecouruë. El le était dès- 
lors extrêmement forte, & il y avoit une 
Garnifon de fis mille hommes, qui fécon- 


dez des Habitans firent une belle réfirtance. 
Mais la préfence du Roi, & l’a&ivitéavecr 
laqueHe il hâtoit fans cefle les travaux dt les 
attaques ; encouragèrent fi bien les foldats ; 
que cettegrande Villeaprès p.joursde trap- 
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chée ouverte fut réduite à capituler. Il yen- 1667 . 
ira le 28. d’autant plus fatisfait qu’il s’étoit 1 ' — 

engagé à ce liège contre le fentimentde la 
plupart des principaux Officiers de fon Ar- 
mée, qui jugeoient l’entreprife trop hafcar- 
deufe. Sa Majefté non feulement accorda à 
la Ville la continuation de fes anciensPrivi- 
lèges ; mais dans la fuite, par le foin qu’il 
prit d’y attirer & d’y maintenir le Commerce, 
il la rendit une des plus riches de l’Europe. 

Cependant le Comte de Marfin & le DAoute’db 
Prince de Ligne, Généraux des Troupes Ef- Comte de 
pagnoles,avoient affembléenviron huit mil- dupr'înoe- 
| le hommes pourjetter du fecours dans Lille. d« Ligne, 
y Ils étoient venus jufqu’à Ipres , mais fur la 
V. nouvelleque laplaceétoit rendue, ils fe re- 
tirèrent en diligence. Le Roi , qui dès le pre- 
;•? mier avis de leur marche avoit détaché le 
Marquis de Crequi d’un côté , & le Marquis 
f; deBellefonds de l’autre pour les combattre , 
s’avança avec une partie de la Cavalerie vers 
le Canal de Bruges pour foûtenircesDéta- - 
chemens. L’Infanterie Efpagnole évita le 
combat par une promte retraite. LaGavale- 
rie n’eut pas le même bonheur. L’Avant- 
Garde compofée de quatorze Efcadrons y 
À; conduits par le Prince de Ligne, fut mife 
en déroute par le Marquis de Crequi , pen- 
dant que de fon côté le Marquis deBelle- 
fonds chargea Marfin qui commandoic le 
gros de cette Cavalerie compofé de 48. Efca- 
drons, le pouffa jufqu’à la vue de Bruges, di 
défit entièrement l’ Arrière-Garde. Ce qui 
échapa au Marquis deCrequi tomba entre le» 
mains du Comte de Lillebonne qui s’étoit 
avancé à la tête des Troupes Lorraines. La 

1 6 plâ- 




204 HISTOIRE D E 
1667. plupart furent tuez ou faits prifonniers. On 
" prit plus de ijroo. Chevaux, cinq paires de ' 

Timbales , dix -huit Etendarts , plufieurs t 
Drapeaux & un grand nombre d’Officiers.^ 
Le Maréchal deTurenne termina par là cette 
Campagne , & mit fes Troupes en quartier 
d’Hiver, quoiqu’on ne fût encore qu’au 
commencement de Septembre. ■. ; \ 'ÿj 
Leenne- Le Roi auroit peut-être fait plus decon- 
misde quêtes, 's’il ne les eût interrompues deux fois 

wad. de p 0ur a ]j er revo ; r Madame de Montefpan. ^ 
tichent' Comme elle étoir naturellement fière , & '• 
Inutile- qu’elle comptoit un peu trop fur fa bonne 
ment de la fortune, elle desobligea quelques perfonnes 
wMieaiî premier rang qui avoient l’oreille du Prin- 

’ce, & qui penfèrent laperdre. Onfitjouefap 
mille relions pour perfuader au Roi qu’elle « 
étoit indigne de fon amour. La mauvaife fot 4 
d’une Suivante en facilita les moïens. Cette 
Fille aiant été gagnée remit un billet de fa -*• 
Maîtreflè. Mais comme il ne difoit pas allez 
• tout feul , on y fit une petite addition, êcl’otriU- 
contrefit lî bien l’écriture , qu’il étoit diffiri- c 
le que la chofe ne réuffît, & que le Roi ne 
crût que la Dame le trahilïoït- Ce billet fut 
donné au Roi comme un papier trouvé par 
hazard; il le lut, & ne connut aucune diffé-' 
rencedans les caraélères. L’addition qu’on 
, yavoitfaite, toute équivoque qn’elle étoit, 

ne laiffa pas de fraper d’abord le Monarque, îtî-; 
qui voulut s’eu éclaircir.fur le champ. 11 alla 
aufîî-tôt à l’apartement de Madame de Mon- } 
tefpap qu’il trouva bien éloignée d’entendre 
le fens des reproches qu’il lui fit en général ! 
fur l’inconftance des femmes; car il lame-* 4 
nagea allez pour ne lui point dire ouverte- 

• ,'K ment 


• * 


m J + 

Digitized by Googlt 




ment le fujet de plainte qu’il croïoit avoir à 1667. 

faire contr’elle. Cependant comme la cou- — ~ 

t verfation roula toûjours fur le mémefujer, 
elle connut bien que le Roi avoit quelque 
chofe dans l’efprit; mais elle n’en pouvoit 
pénétrer le miftère. Elle fe contenta de ré- 
pondre en termes généraux : ce n'efl pas un 
Prince fait comme vous , Sire , qui doit crain- 
dre l'infidélité' du Sexe ; un mérite comme le 
vôtre doif Je mettre au-deffus de ces communes 
• allarmes. 'Je l'ai cru de même jufqu'ici , re- 
sf prît le Roi ; mais à préjént il faut que je de- 
compte , C5 3 que je reconnoiffe qu' on s' équivoque 
fouvent , lors qu'on ne juge des gens que par les 
aparences. Madame de Montefpan , qui ne 
fe reprochoit- rien , fut furprife d’entendre 
parler le Roi de cette manière; & comme 
„elle ne favoit de quoi il s’agifïbit , elle ré- 
pondit par toutes les nouvelles carelfes que 
41 ’amour le plus paflionné put lui fournir; 

& fes larmes étant venues fort à propos à 
fon fecours , elles defarmèrent la colère 
de fon Amant , & lui infpircrent de la 
tendrelfe. 

Le Roi naturellement bon & fenfiblepour Ménage-' 
>ce qu’il aimoit, en demeura là, & revint ment dont 
'*fans avoir eu l’éclaircilTement qu’il s’étoit 
propofé. Il fe contenta, pour épargner 
■ fa Maîtrefle le chagrin d’une longue incer- loup, 
titude , de gliffer le billet dans fa poche. fon*- 
Le Roi ne fut pas plûtôt forti, que la Da- 
me, voulant prendre fon mouchoir pour 
efifuïer les larmes que l’amour lui faifoit 
verfer en abondance, elle vit tomber à fes 
piés le billet fatal qui caufoit fondéplaifir. 

Elle le ramafïa, l’ouvrit, le lut & recon- 
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1667. nut d’abord la malice de fes Ennemis. Elle; 
— droit trop habile pour lailler le Roi plu#* 
long-tems prévenu à fon defavantuge. Elle ' 
alla donc le trouver fans perdredetcms, loi ^ 
fit remarquer les malignes additions de. fé$ T 
envieux, & fit fi bien qu’elle fe jufiifia en- 
tièrement. Le Monarque amoureu^-qui - 
auroit été bien fâché de la trouver coupa- 
ble, fit tout ce qu’il put pour la confoler, 
lui dit mille chofes obligeantes, & promit ; 
de ne rien croire à l’avenir de tout ce qui 
lui pourroit être defavantageux. On peut 
jugéf^«e cette Dame ne manqua pas de 
profiter de ce retour, & de s’en prévaloir' 
contre la médifance. 

Comme elle avoit pris goût aux cajei 
Mr.de ^ R 0 j ^ e j] e ne voulut plus foufFrir celles 
Ipjn'prénd d e fon Mari , qui en conçut un tel defef-, 
lcdefiii poir, que quoi qu’il l’aimât tendrement, iï^ 

def» fcm- | ie laifla pas de la maltraiter *. La Dam*?^ 

me. ~ ~ . r ■ 4.^1..-. 





pouvoit 

qu’un Mari partageât avec lui les faveu 
de fa MaîtrefTe, réfolut d’éloigner ce F 
cheux. Il exila Mr. de Montefpan qui s’* 
alla avec fesEnfans dans fon Pais proch< 
Pirenées ; & comme il avoit beaucoup de 
dettes, le Roi lui envoïa deux cens 
francs pour le confoler de fa difgrace. Il 
prit là le grand deuil comme s’il eût véri- 
tablement perdu fa Femme. Ilnes’entint 
pas à ces marques muettes de delelpoir, il 
parla hautement de l’injuftice criante qu’on 
lui faifoit, d’arracher, lui vivant, fon Epori-- 
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fe d’entre fcs bras; mais fes plaintes par- 

toîent de trop loin pour parvenir jufqu’à la — 

f Cour : ou fi elles y parvinrent, elles n’en 
i furent pas plus écoutées. * 

Cependant le Comte de Laufcun, tout Le Comte 
glorieux de ce que le Roi n’avoit que fun deL »"zu» 
relie en la perfonne de Madame de Mon- t^Mide- 
■ K tefpan, comme dans celle de la Princefle moiteiic. 

de Monaco , n’avoit pas de peine à s’en **«*»»»>« 
•' confoler entre les bras d’une autre. 

■ : f Voit été que 24 

fît fi bien par fa foupleffe & fon infinuation, 

-.$jgu*il étoit devenu le maître à la Cour. Il 
’i.'vtenoit tête à Louvois, le Miniftre le plus 
‘ abfolu qu’il y eût alors; car la faveur de 
.■^Colbert commençoit à bailler. Celle du 
S petit Comte * étoit à fon plus haut point, 

{/: & lui fit concevoir ledeffeind’épouferMa- 
t: demoifelle de Montpenfier, Coufine ger- 
maine du Roi, Fille du feu Duc d’Or- 
léans f, riche de fix ou fept cens mille li- 
■ vres de rente , qui avoit penfé époufer le 
4 ".- Roi & enfuite Moniteur : & qui avoit re- 
fufé des Rois * & âes Souverains. Made- 
moifelle de fon côté devint paffionnée pour 
Lauïun, autant, je crois, parce qu’il étoit 
^Favori du Roi , que pour les qualités fe- 
Crêtes qu’il polfédoit. Quoi qu’il en foit, 
^ijiména fon affaire fi adroitement & fi bien, 
fque tout le monde fut furpris de voir un 
f* jour le Duc de Montauzier , & la Maré- 
chale d’Albret, aller faire au Roi pour lui 
la demande de Mademoifelle. Us firent 
•î.'iSr cet- 

r * ht Comte dt LiiHiwt (toit fin mal fait de taille & do 


V; 


Itifage. 

\ Calait dt France. 

ï Le Roi de Perfusai , eomm; on P» dit ailleurs. 

.«*<■' , > . 1 ” . 


imnqua. 

Mémoires 

defc.L. 

M.D.L.F 


10$ HISTOIRE DE 
1667. cette démarché non feulement comme par 
-——rens & amis de Mr. de Lauzun, maiscom-' 
me Députez, pour ainfi dire, delaNobleflè 
de^rance, qui recevroit , difoieat-ils . à 
grand honneur & à grande grâce, que le 
Roi voulût permettre à un (Impie Gentil-; 
homme qualifié, d’époufer une Princeflede 
ce rang. Le Roi qui étoit déjà préparé, 
& refolu de tout accorder à fon Favori, r,, 
çut favorablement cette propofition,&laijF- 
fa la chofe au choix de Mademoifelle. ? J* 
comment Cette Princeffe enivrée d’amour , & Lau- 
l’affaire zun de vanité, crurent leur affaire fûre # 
en ufèrentfur ce pic là. Mais Lauzun aian£ 
été affcz imprudent pour différer la folem- 
nité de fon mariage de quelques jours, pour 
la faire avec plus defafie ; laMaifonRoïa- 
Je, les Minières & toute la Cour fe fou- 
levèrent pendant ce peu de tems. La Rei- 
ne même, qui ne fe mêloit de rien, en par- 
la au Roi fortement : Moniteur encore da-' 
vantage : & Mr. le Prince, quoi-que ref- 
pe&ueufement, fit des remontrances à Sa 
Majefté qui produifiren? leur effet. D’au- 
tre côté l’Archevêque de Paris pouffé par le 
Tellier & Louvois, ennemis déclarez de 
Lauzun , difiéra fous quelque prétexte de 
lui donner les Bancs pour fe marier. Mai* 
ce qui rompit entièrement l’affaire, fut Ma- 
dame Scaron *, femme de beaucoup d*e„ 
prit, qui étoit au fervice de Madame d 
Montefpan, & alors fa principale Confi é 
dente. Cette habile Gouvernante fit voir 
à Madame de Montefpan l’orage qu’eïlë 
s’attiroit en foûtenant Lauzun dans cettë^ 

àffaP 
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* Depuii Madame de Maiittenen, 
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affaire : que la Famille Roïale & le Roi 1667. 

lui-même lui reprocheroit le pas qu’elle 

lui faifoit faire en cette occafion. Enfin 
elle fit ft bien que celle qui avoit avance la 
chofe la rompit, & que Lauiun & Made- 
moifelle eurent au bout de trois ou qua- 
tre jours ordre de ne pas paffer outre à leur 
mariage. 

Ce fut un coup de foudre qui renverfa te Roi, 
la fortune de Lauzun & fit en même tems J 
tomber Mademoifelle dans le mépris. Car lentiicrc- 
fi ce mariage avoit paru extraordinaire dès- tufte. 
qu’il fut publié, li tôt qu’il fut rompu il 
devint ridicule. Le Roi lui même annon- 
ça à Mademoifelle qu’il n’y faloit plus pen- 
icr, & offrit à Lauzun, pour le dédomma- 
ger , tous les biens & toutes les dignitez 
qu’il pouvoit lui donner. Mais ce Favori 
irrité refufa tout. Comme cette avanture 
fit grand bruit dans toute l’Europe, le Roi 
fe crut obligé d’envoïer une Lettre Circu- 
laire à tous les Ambaffadeurs, qu’ils puf- 
fent montrer dans les Cours où ilsécoient: 
elle expliquoît les raifons qu’il avoit eues de 
permettre d’abord & de défendre enfuitece 
thariage. Quelques-uns ont dit que cette 
Lettre partoit de la plume de Mr.de Lion- 
ne,, d’autres qu’il n’avoit fait que la copier 
fous le Roi. Quoi qu’il en foit, elle fut 
imprimée & envoïée par tour , & mit le der- 
nier comble au ridicule de cette affaire. 
v ; Pour Lauzun, il fut fi outré contre Ma- Dîfgrace 
dame de Montefpan , qu’il s’emporta aux du Comte 
dernières extrémités contr’elle, même de- dcLluzua » 
vant le Roi; fi bien que dès ce moment, 
cette femme jura fa perte qui n’arriva pour- 
tant 



: tZ 






1667. 


Difgrace 
du Cheva- 
lier de 
Lorraine , 
Favori de 
Moniteur. 
Mémiiret 

di Mr. L. 

M. D.L.F. 


210 * HI STO IRÇ 
tant que trois ou quatre ans après." At 
il fut arrête à St. Germain, & envoïé à;] 
Citadelle de Pignerol, où il refta dix an 
Beaucoup de gens crurent que c’étoit pot 
avoir confommé fon mariage avec Mad 
moifelle malgré lesdeffenfesauRoi. Ml 
la plûpart ont penfé que le feul crédit d 
Madame de Montefpan, qui dit au Rt 
qu’elle ne fe croïoit pas en fûreté de fa yii 
tant que Lauïun feroit en liberté, fut la ] 
caufe de fon malheur ; à quoi fe joignirent ’ 
les mauvais offices continuels de Louvois, 
fon plus mortel ennemi, qui lui rendit fa . 
prifon la plus cruelle qu’on profile s'imagi- 
ner. à$$s5Êr 

Madame la DacheÏÏe d’Orléans , toûjom 
piquée d’avoir été la duppe des amours du ; 
Roi pour la Valière,nevoïoitpasplustraù^ 
quillement fes feux pour Madame de Mon-.'- * 
tefpan. Elle ne pouvoit fouffrir que cette 
Dame d’un côté auprès du Roi, & leChe- - 
valier de Lorraine de l’autre auprès de Mon» , 
ficur, l’empêchafifent de gouverner. L’E» 
vé^ue de Valence , premier Aumônier de 
S. A. R. & Madame de St. Chaumont, 
Gouvernante de fes Enfans, la firent agir' 
fortement contre le Chevalier de Lorraine^ 
nouveau Favori de Moniteur. Mais.jK 
connurent bien-tôt qu’ils -ne pouvoîent 1 « 
perdre auprè> du Roi, par le moïen de Ma- 
dame, quoi qu’aidée en cela par Mr.de Tur- 
renne. Ce Seigneur fit en cette occafi 
un perfonnage afifex extraordinaire pour 1 
homme de fon poids & de fon caraéfère; 
le Roi venoit de lui confier le deflèîn qu’il 
avoit de faire la guerre auxHollandois: A 
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pour ÿ réüfllr , ils crurent qu’il faloit y faire 
entrer Charles II. Roi d’Angleterre, parle" 
moïen de fa Sœur * qu’il aimoit fort. Mi- 
lord Montaigu , Ambaffadeur de ce Roi , 
a ; qui étoit des amis de Madame, ét qui la 
^'vouloit faire valoir, perfuada au Roi, que 
perfonne n’étoit fi capable de négocier cette 
affaire. Le Roi changea donc entièrement 
•ride conduite envers Madame, qu’il avoit fou- 
ir vent négligée; & elle parut tout d’un coup 
la toute- puiffante à la Cour. Il fe fit une 
-•^grande liaifon entr’elle & Mr. deTurenne, 
t qui, comme j’ai dit, avoit le fecret de cette 
. .affaire. Il étoit tous les jours chez Mada- 

• me, & il y voïoit la Marquife de Coaquin 

jeune perfonne, finon des plus belles, au 
4 ;> moins des plus piquantes, qui étoit pour 
’ lors comme Favorite de Madame. Ni l’â- 
ge de ce grand Capitaine , ni fa fagefle ne 
l’empéchérent pas d’en devenir amoureux , 
v & fafoiblefle alla jufqu’à lui faire part du 
fecret de l’Etat. 

Monfieur , qui n’étoit pas content de fa 
, Femme, pour qui fon amour s’étoit changé 

• "en jaloufie, voïoit avec dépit le crédit qu’el- 
. le acqueroit dans l’efprit du Roi. Il fe dou- 
ta qu’elle ménageoit quelque affaire de con- 
fequence; mais ne pouvant pénétrer ce que 
c’étoit, le Chevalier de Lorraine fon Fa- 

i vori le tira bien-tôt de cet embarras. C’é- 
- toit le jeune homme de la Cour le plus ai- 
mable, & le plus fpiritüel. Il att.iqua Ma- 
dame de Coaquin, qui ne réfifta pas Iong- 
tems. Elle lui découvrit les deffèins de Ma- 
dame, 

* Maiamt la Duchtjfc d’Orh'gns. 
î EU* éftit Saw de Modem* d* S**tn.*. 
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dame,” & le fecret que Mr. de Turenne 
•lui aroit confié. Monfieur éclata contre 
fa Femme, & fe plaignant au Roi de lama* 
nicre dont on le traitoit , lui fit connoître ; 
qu’il favoit tout ce qu’on lui avoit voulu:: 
cacher- On ne fut pas long-tems à décou-; 
vrir par où il l’avoit apris ; & la confufion* 
de Mr. de Turenne fut extrême, lorsque * 
le Roi lui reprocha la foiblefle qu’il avoit:^; 
eue pour Madame deCoaquin. Depuis cet- p 
te découverte, Monfieur traita fort mal fa ' 
Femme: ils étoient enfemble fans le par^ 
1er, & tous ceux qui étoient du parti de l’un, 
ne pouvoient fouffrir ceux de l’autre. 'Le ^ 
Roi prit cette occafion de faire arrêter le 
Chevalier de Lorraine , comme celui qui 
fomentoit leur mefintelligence- Il futd’a- 
bord envoie à Pierre-Enci2e , enfuite au 
Château d’If. Le Marquis de Villeroi fon 1 
ami, fut exilé à Lion. Le Comte de Mar- ^ 
fan fon Frère le fut aufii. Monfieur, outré 
de colère, fe retira à Villiers-Coterets &y , . 
mena Madame. Colbert y fut envoïé pour J? 1 
le ramener, & après quelques allées & ve- 
nues, dans lefqufelles onftipulaqueleChe- , 
valier de Lorraine fortiroit de prifon, «5c <k 
iroit à Rome; Monfieur revint à la. Cour, ^5, 
mais plus malcontent de fa Femmequejà- 
mais. ••• 

Le Pape Alexandre VII. étant mort dès 
le mois de Mai de cetteannée, Jules Rofpi-1 
gliofi fut élu * zÿ. jours après en fa placer \ 

Il avoit etc emploïé par Urbain VIII. dans 
la Légation du Cardinal Barberin fon Ne- 
veu : enfuite il fut envoïé en Efpagne en 
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; qualité de Nonce Apoftolique. Durant le 1667. 

Conclave pour l’élefiion d’Alexandre VII., ■■■— 
q le Sacré Collège lui défera le Gouvernement 
de Rome, qui eft une Charge allez dclica- 
t te quand le Siège eft vacant , & dont il s’a- 
quitta néanmoins avec beaucoup de fuccès. 

; Le même Alexandre le fit Cardinal après 
'l’avoir fait fon Secrétaire; & ce fut par tous 
ces dégrez qu’il parvint enfin à devenir 
auffi fon Succeffeur, fous le nom de Clé- 
ment IX. 

Pendant l’hiver de l’annce, 1668. le Roi 1668. 
•qui s’étoit fi bien trouvé de la dernière Cam- 
\ pagne, réfolut d’ajoûter encore la Franche- dehFnn- 
Comté à toutes les Conquêtes qu’il venoit cheCom- 
de faire en Flandre. Il communiqua fon té. 
deffein au Prince de Condé, & lui donna 
le Commandement de l’Armée qui devoit 
marcher à cette Expédition. On crut avec 
beaucoup de vraifemblance que ce Prince 
n’avoit été emploie dans cette occafion qu’à 
' la follicitation du Marquis de Louvois. Ce 
Miniftre, qui dèsl’ani664. avoitlemanie- 
:iment des affaires de la guerre*, s’étoit înfi- 
.‘/nué dans les bonnes grâces du Roi par le 
grand foin qu’il prenoit de fe bien aquiter 
de fa Charge. Comme le Maréchal de Tu- 
T; renne avoir eu l’oreille de Sa Majefté du- 
... rant la Campagne précédente , & que fes 
fentimens avoient été les feuls aprouvez & 
fuivis , le Marquis de Louvois conçut de 
; la jaloufie contre ce grand Capitaine, & 
voulut lui opofer le Prince de Condé. Il 
s’imagina que s’il pouvoir perfuader au Roi 
que ce Prince étoît pour le moins auflï ha- 
bile dans le métier de la guerre que le 

Ma- 
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166S. Maréchal de Turenne, Sa Majefté n’aurojt y:; 

plus pour ce dernier la confiance extraordtf.4* 

naire qu’il lui avoit témoignée. Pe^étraHM 
y fut-il encore aidé par le fouvenir que 
Roi confervoit de la foiblefte qu’avoit eue 
ce Maréchal de découvrir , comme j’ai -’ 1 
dit , à Madame de Coaquin le fecret de'jT,* 
l’Etat. 

Trife de Quoi qu’il en foit, Mr. le Prince s’étant . * 
Bezançon mis à la tête des Troupes commandées pour v;' 

l’expedition de la Franche-Comté, il em- 
viocc. 10 " ploïa moins de tems à foûmetrre toute cette 

Province que fon Père n’en avoit emploïé % 
autrefois à faire les aproches d’une feule 
Ville. Le Roi fe trouva lui-même en per- 
fonne à la prife de la plupart des Places,&^L 
choifit exprès le plus rude de i’hiverpourfe ,/ 
faire plus d’honneur de fes vièloires dont & 
fon argent lui avoit fraïé le chemin. Il 
donna ordre au Prince de Condé d’afiîèger 
Bezançon, & partit le 2. de Février pour 
en prelfer le ficge ; mais la Place fe rendit * 
fans aucune réfiftance,.& n’attendit pas Par- i 
rivée de Sa Majefté. Le mêmejour le Comte 
de Boutteville, que nous nommerons à l’a- 
venir Duc de Luxembourg , entra dans Sà 1 ;. «à, 
lins : les Habitans lui aiant ouvert leurs 
portes, après avoir tiré quelques volées de'^î 
Canon & quelques Moufquetades, dont il 
n’y eut qu’un foldat tué , & quelques 

Chevau-legers blefièz. Le Roi voulut mi 
enfuite aller afiicger Do’e : il fe rendit 1 $ 
io. de Février devant la Place, que leDac-‘ ; ^ 
# de Roquelaure avoit invertie le jour d’au- 

. paravant. Sa Majefté l’alla d’abord recon- flj 
noitre, & fit ouvrir la tranchée le 12. On •, 
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fe rendit aufîï-tôc Maître de la contrefcar- 1668. 
pe, on chalfa les ennemis du chemin cou- — — ^ 
vert , & on emporta une demi-lune. Cette 
vigueur étonna ii fort les Ailiègez , que pour 
obtenir une compofition plus avantageufe, 

Us capitulèrent le 14. Grai , les Châteaux 
de Joux, & de Sainte Anne, & tout le 
refte de la Province fubit le même fort 
avant la fin du mois de Février ; de forte 
que dans dix-fept jours la Franche-Comté 
fut entièrement fubjugée. 

Le Roi d’Efpagne, ailarme detantdepro- Triple Al- 
grès t vit bien qu’une Paix bonne ou mau iiance^ 
vaife étoit le feul moïen qui lui reliât pour 
en arrêter le cours. Il ne pouvoir plusdou d°ü e ins 
jt.er que Je Roi Très-Chrétien ne lui allât delaFwn- 
parter la guerre jufques dans le cœur de ce * 
l’Efpagne même, par le moïen des Allian- 
ces qu’il avoir faites & renouvelles avec le 
Portugal. Il eft vrai qu’il avoir lieu d’atten- 
dre quelque fecours de la Hollande, avec 
qui il entretçnoit depuis quelques années 
une bonne intelligence; mais il auroit aifé- 
ment perdu le refte de fes Etats de Flandre 
êfcde Brabant, avant que d’être aidé parles 
]|tats Généraux. L’intérêt commun de- 
ïnnndoit qu’ils s’opofaflent à l’invafion des 
Païs-'Bas ; mais ils étoient bien-aifes aulïî 
de ne pas s’embarquer dans une guerre con- 
tre la France fans favoir comment ils en 
rtiroient. Ils fongerent premièrement à fe 
rtifier par des Alliances toutes nouvelles. 
L’Angleterre fut la première à entrer dans 
cette Confédération; & la Suède n’y étant 
pas moins difpofée, la Triple Alliance fut . 
conclue à la Haïe le 23. Janvier de cette 

année, 
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année, & confirmée à Londres le 2J./ 
fuivant. 

Le Traité de St. Germain en Laie du Ij 
du même mois , entre les Couronnes d 
France, & d’Angleterre, & les Etats Gé 
néraux, intervint là-deffus ; & tousenfem- 
ble furent la caufe de celui d’Aix-la-CfS^- 
pelle. Voilà de quelle manière les Etats 
Généraux en temporifant, félon la coutu- 
me de leur Pais , furent former peu à peil 
une digue_que toute la rapidité des Conquê- 
tes 



contrainte d’avouer qu’elle n’étoit redeva- 
ble qu’à eux feuls de la tranquillité qu’elle 
avoit recouvrée. En effet, quoi qu’il ne 
foit parlé dans le Traité que de la Média- 
tion du Pape, le St. Père fut celui qui y eut; 
la moindre part. Tout fc fit par le Minif- 
tère des Ambafladeurs qui refidoientdeleur 
part auprès du Roi de France, Ce furent 
eux qui avec les Minières d’Angleterre né- 
gocièrent véritablement la Paix, & en arrê- 
tèrent les principales conditions. Après 
quoi il ne refla plus rien à faire aux Pléni- 
potentiaires affemblez à Aix-la-Chapelle, 
que de ligner & de conclure, comme ils firent 
le deuxieme Mai de la même année. Ce 
Traité fut ratifié à S. Germain en Laie, par le 
Roi Très- Chrétien le 26. jour de Mai 1668. 

Il fut pareillement ratifié par Sa Majefté 
Catholique, vérifié & enregîtré départ ôc 
d’autre dans tous les Confeils, & Cham- 
bres des Comptes de Paris, Madrid, & Bru- 
xelles, au defir du Traité. 

L’em- 
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L’embarras que la guerre entraîne toû- 1668. 
jours après elle avoit fait différer durant 
quelque tems les cérémonies du Bitème de ^ ,e 7 r *[ C 
Mr. le Daufin. Elles furent célébrées peu gnemie 
après la conclufion de la Paix A Le Car Daufin. 
dînai de Vendôme, Légat à latcre , pour le 
Pape, fut le Parrain ;& la Princellé de C n- 
ti pour la Reine- Mère d’Angleterre , 1 a Ma- 
raine. Comme le Roi vouloit marquer en 
tout fa magnificence, il la fit éclater encore 
en cette cérémonie, qui fut faite à St. Ger- 
main en Laïe dans la Cour du vieux Châ- 
teau. On f avoit élevé au milieu une ef- 
trade de quatre marches fur laquelle, pour 
fervir de Fonts , on avoit pofé une grande 
cuvette d’argent, de cinq piés de long fur 
quatre de large & quatre de haut, au deffous 
d’un dais, élevé de quatre piés, de brocard 
d’argent en broderie, orné de Daufins cn- 
trelaflez de palmes & de fleurs de Lis. Au 
deffus de la campane étoit une corniche do- 
rée, portant quatre grans Daufins d’argent, 
qui foûtenoîent une couronne d’or fermée, 
de cinq piés de long fur quatre de large. 

Cette machine paroiffoit foûtenuë par un 
Ange, fufpendu en l’air, qui tenoit une 
épée. A quelque diftance de là, ctoit un 
magnifique Autel , fermé par quatre colon- 
nes de l’ordre Corinthien, de dix huit piés 
de haut, avec des contre-pilaftres. 

Tout étant ainfi préparé, Mr. le Daufin 
arriva vêtu de brocard d’argent, les chauffes 
retrouffées à l’antique, coupées par bandes, 
couvertes de dentelles d’argent, avec une 
toque de même, ornée de plumes blanches 

To m. III. K v & 

* mu d'avril de ctttc année l(6t, 
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& d’un cordon de diamans : il avoit un 
manteau auffi de brocard d’argent, doublé 
d’hermine. 11 étoit fuivi de Monfieur, en 
habit de Chevalier de l’Ordre, avec fonCo- 
lier , & de la Maréchale de la Mothe , Gou- 
vernante des Enfans de France. Le Cardir 
nal Légat en chappe marchoitenfuite, pré- 
cédé de Tes Officiers, dont l’un portoit la 
Croix devant lui. La Princèffe de Conti 
en deuil étoit de l’autre côté, & plufieurs 
Princefles, -& Dames de la Cour, auffi bril- 
lantes par leur beauté que par l’éclat de leurs 
pierreries, affilièrent à cette cérémonie. Le 
Cardinal Antoine, Grand Aumônier deFran- 
ce, en habits Pontificaux , s’étant enfuite 
rendu à l’Autel, avec l’Evêque d’Orléans, 
Premier Aumônier du Roi, fuivi des autres 
Aumôniers , de deux Archevêques & de fix 
Evêques , auffi pontificalement vêtus ; le 
Cardinal Légat donna àMonfeigneur le nom 
de Louis; & en même tems les Hérauts 
d’armes crièrent par trois fois, vive Monfei - 
gneur le Daufin. 

Bien-tôt après, la Famille Roïale eut 
encore un nouveau fujet de joïe. Outre ce 
Prince, l’Héritier préfomptif de la Couron- 
ne, qui donnoit déjà d’heureufes efpér^n- 
ces pour l’avenir , la Reine avoit mis au 
monde trois Princefles, dont deux à la vé- 
rité étoient mortes prefque auffit-ôt qu’elles 
eurent reçu le jour. Elle donnaencore cet- 
te année à la France un fécond Prince, qui 
râquit au vieux Château de St. Germain en 
Laie , le Dimanche f. Août , & qui fut nom- 
mé Philippe, Duc d'Anjou. 

'Au milieu de tous ces fujets de joie, & 

dans 
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dans ce calme profond qui rcgnoit partout 1668 .' 
le Roïaume, le Roi reprit bien-tôt fes oc- ~ 
cupations de Paix. U fit bâtir de tous cô f™' 1 ' 1 ' 
tez & principalement au Château de Ver- que 1= Roi 
failles, qu’il ne ceffoit point d’embellir. ftità 
Une forêt d’orangers parut d’abord dans fiilles * 
ce fuperbe lieu : des ftatuësfans nombre, du 
marbre le plus beau & le plus exquis : des 
vafes de même, des baffins de tous côtez, 
ornez de coloâès de bronze ou dégroupés 
de marbre : une infinité de jets d’eau d’une 
groflèur prodigieufe : un canal à perte de 
vue, & tout ce que l’on peut trouver de 
rare & de furprenant, y fut raffemblé avec 
foin. Les dedans du Palais ne furent pas 
ornez avec moins de magnificence. Ces 
admirables tableaux des plus grans Maîtres: 
ces riches peintures où le premier homme 
* du hècle a donné l’effort à fes belles ima- 
ginations : ces tapifferies relevées d’or & 
d’une beauté de travail qu’on ne peut affez 
admirer: ces gros meubles d’argent*, cette 
prodigieufe diverfité de coupes, de vafes, & 
de baîfins qu’on voit fur les buffets, faifoient 
de ces apartemens autant de Palais enchan- 
tez, où l’œil furpris de toutes les bcautez 
differentes qui s’offroient de toutes parts, 
ne favoit à laquelle il devoit s’attacher. Le 
Roi faifant fon plailîr d’un fi charmant fé- 
jour, la Cour s’y établit infenfiblement. El- 
le étoit alors la plus fuperbe du monde. Le 
Prince qui n’épargna rien pour être fomp- 
tueux en tout, croïoit augmenter par cette 

K 2 often- 

* Char U i le Brun. 

+ Le Roi en a fait fondre la mtilUurc partie début ) , four 
Jubvtnir aux befoint de l'Etat^ 


Digitized by Google 



i668. 


La Tille 
de Paris 
pavée de 
nouveau. 


no HISTOIRE DE 
ollentation le refpeft & la foûmiffion dans 
Tefprît des peuples, auffi bien que l’idéedes 
richelfes de l’Etat dans celui des Etrangers. 
Mais les gens fenfez jugeoient bien, que 
tant de dépenfes ne pouvoient Ce faire fans 
ruiner les fujcts & fans épuifer les finan- 
ces. 

Les maifons Roïales n’étoient pas les feu- 
les où le Roi faifoit éclater fa grandeur; 
Paris s’en reflèntit auffi par les foins que Sa 
Majefté y étendit jufques aux moindres cho- 
fes Le pavé de cette grande Ville avoit 
été négligé depuis long-tems : il étoit rom- 
pu en plufieurs endroits, & les ruifleaux des 
rués étant fort creux, & la plâpart n’aiant 
point allez de pente pour l'écoulement des 
eaux, caufoient la difficulté des charois,& 
une faleté non feulement très-incommode , 
mais très-mal faine. Le Roi donna ordre 
de repaver toutela Ville ,& ce travail fut con- 
duit avec tant de foin, que pour la propreté & 
la commodité, Paris l’emporte maintenant 
fur la plûpart des Villes de l’Europe. C’é- 
toit peu de la rendre nette, fi on ne laren- 
doit fûre en même tems. La vafte étendue 
de cette Ville & la multitude innombrable 
de fes habitans, faifoient trouver de grandes 
difficultez à y maintenir l’ordre. D’ailleurs 
le grand nombre de vagabonds,cauféparla 
réforme des Troupes , qui tuoîent & voloient 
fur les grans chemins, s’étoit répandu juf- 
ques dans Paris où ils commettoient toute 
forte de brigandages. Les vols y étoient 
fort fréquens & l’autorité des Magiftrats s’é- 
toit inutilement emploïée à les reprimer. 
Mais les ièglemens qui furent faits pour 
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la Police, & le Guet * établi pour faire la 1668. 
ronde, s’ils n’ont pas coupé la racine du — •' * •-* 
mal, y ont du moins aporté un grand re- 
mède. D’ailleurs les rues font fi bien éclai- 
rées , par le nombre prodigieux de lanter- 
nes qui font un nouveau jour au milieu de 
la nuit, qu’à toute heure on peut aller fû- 
rement & commodément par toute la Ville. 

Elles De contribuent pas feulement à la fû- 
reté , mais encore à l’embeliflement des rues. 

Conifce elles font prefque toutes tirées au 
cordeau, rien n’eft plus beau que devoirce 
nombre infini de lumières difpofées partout 
avtc fimmetrie ; particulièrement le long 
des quais & fur les ponts, d’où la réfléxion 
qu’elles font dans la Rivière, fait paroîrre 
comme un nouveau Ci§l tout brillant d'é- 
toiles. 

Ce fut environ dans ce tems-là, qu’il fe suite de* 
répandit un bruit que lê Roi vouloir fuppri- »8»ires dc 
mer les Chambres de l’Edit de Paris & de 
Rouen, établies en faveur des Proteftans. iuîtPro*” 
Tous les Députez des Provinces coururent teftan*. 
aulïï- tôt chez Mr. deRuvigni Député Géné- dt 
rai, pour lui faire leurs plaintes furune ma- ** 
tière fi importante. Le Confiftoîre deCha- h!/, dt 
renton s’y joignit;& Charles Drelincourt, qui i'£ditd$ 
portoit la parole pour fa Compagnie, lui 
parla fort vigoureufement. Toutes ces dé- 
marches tendoient à obtenir la permiilîou 
de fe jetter aux piés de Sa Majefté, & de 
lui parler. Le Député Général fit lavoir il 
Pierre du Bofc *, que le Roi accordoitaux 
Députez leur demande ; & qu’il leur don- 

K 3 neroit 

* Le Guet à fis'& à cheval dijtrüite dam teui let jiiee. 
tiers de U Ville. 

t Le Lundi tS, Novembre. ' ■ - , . . 

■L t ' ’• * - 
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1668. neroit audience le lendemain, immédiate- 
■ment après-fon dîner; mais que Sa Majefté 
n’y admettroir que lui feul de tous les Dé- 
putez. 

Il fe rendit donc* au Palais des Thuille- 
ries avec Mr. de Rüvigni. Tous les Dé- 
- putez étoîent déjà dans la falle des Gardes, 
iingneî le ^ Qrcnt obligez de s’arrêter. Etant en- 
Rof. tré avec fon guide dans la chambre daRoi, 
ce Seigneur alla dans le cabinet, où droit 
Sa Majefté, pour favoir fi elle foanaitoit 
que Mr. du Bofc parlât à genoux. Le Roi 
répondît qu’il entendoit qu’il demeurât de- 
bout : faveur fingulière, que l’rm n’accor- 
doit pas même aux Députez des Sinodes Na- 
tionaux, au moins dans les derniers tems. 
Après qu’il fut 'Hiformé de la volonté du 
Prince, il entra, & fit une profonde révé- 
rence à fa porte; une autre au milieu du Ca- 
binet; & unetroifièmeplusavant. llcroïoit 
que ce feroîr la dernière ; mais Sa Majefté 
lui aiant commandé de s’aprocher plus près 
de lui, il obéit, & s’avança jufques auprès 
de fa perfonne avec une très-profonde in- 
clination. 

Le Roi étoit feul dans le cabinet, de- 
bout, fans chapeau , le dos appuïé contre 
une fenêtre. Voici la harangue qui lui fut 
faite. 

SIRE. 


Difcoars 
qu’il pro- 
conçt de- 
vant St 
Mycfté. 


„ Nous benîflons Dieu de ce qu’il nous 
„ eft permis d’aprocher de Votre Majefté (à 
„ crée, pour lui faire entendre la voix de 
notre douleur. Ce grand Dieu , dont vous 

. » êtes 
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„ êtes l’image vivante & glorieufe, n’a ja- 
„ mais appelé les hommes à lui , que pour 
„ leur faire du bien; & quand fon Fils éter- 
„ ne! qui eft le Roi des Rois, eft defcendu 
„ en la terre, il n’a dit autre chofe aux mi* 
„ férables qui ctoienf chargez de maux & 
„ travaillez d’ennuis, linon, venez, à moi 7 
„ pour leur promettre en même temsdeles 
„ foulager. C’eft ce qui nous faitefpérer, 
„ Sire, que V. M. aiant trouvé bon que 
„ nous vinlîions nous jetter ici à fes pîés 7 
„ nous y recevrons le foulagement qui nous 
„ eft néceflaire , dans l’extrémité déplora- 
„ ble où nous fommes réduits ;& qu’en for- 
,, tant de votre Palais, nous aurons fujet 
„ de publier à toute la terre que vous fur- 
„ pafiez de beaucoup cet Empereur, de qui 
,, l’on a remarqué que jamais perfonne ne 
„ fe préfenta devant lui qui ne s’enretour- 
„ nât content. • 

„ Nous n’entrerons point, Sire, dans 
„ le détail de nos mifcres, & de nosfouf- 
„ frances , parce que Votre Majefté nous 
„ aiant fait la grâce de nommer des Com* 
,, milTaires pour en connoître, nous nous 
„ promettons de leur probité, qu’ils vous 
„ en feront un raport fidèle. Nous ne par- 
„ lerons donc maintenant que de cette fup- 
„ preffion des Chambres de l’Edit, dont la 
„ douloureufe nouvelle nous caufe des an- 
„ goifles inconcevables. Quelles paroles 
„ pourroient exprimer notre étonnement & 
„ notre furprife, puifque dans le temsmé- 
,, me que nous attendions de votre main 
,, fecourable le remède à nos plaies, noos 
„ recevons un coup mortel, qui nous frappe 
' K 4 • „ au 
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i6rt8. „ au cœur,& qui rend tous nos autres maux 
1 " „ incurables ! Permettez-nous * Sire, 
,, d’en appeler de Vous à Vous même; c’eft- 
„ à-dire d’un Roi tout-puillant, à un Roi 
„ juûe, & plus jaloux encore de fa juftice 
„ & de fa fincérité que de fa puiflance. Car 
„ depuis votre glorieux avènement à la Cou- 
„ rofine,vous avez témoigne à tout le mon- 
,, de que votre intention étoit de maintenir 
„ l’Edit deNantes.Vos Déclarations en ont 
„ afluré tous les peuples de l’Europe; & la 
„ dernière même donnée à St. Germain en 
„ 1666. bien qu’elle contienne tant d’Arti- 
„ clés qui nous font gémir , proteftecegen- 
„ dant que votre deffein a toujours été d’ob- 
„ ferver exa&ement cet Edit. Nous efpé- 
», rons, S ire, que des paroles fi hautement 
. ,» prononcées, & fi fouvent réitérées à la, 

„ face de tout l’Univers , s’oppofèront i 
„ cette autre parole qui né s’eft encore fait 
,, entendre que dans votre cabinet. Car il 
„ feroit impofîible de maintenir l’Edit, en 
„ aboliflant les Chambres qu’il a fi folem- 
„ nellement établies; puifque leur établif- 
„ fement fait la principale & la plus effen- 
„ tielle partie de cet Edit, quefon grand & 
„ îllufire Auteur a nommé une Loi perpe- 
„ tuelle & irrévocable. » • 

1 - On a donné à entendre à Votre Majefté, 

,, que ces Chambres n’avoient été créées 
„ que pour un tems,& pour fubfifter jufqu’à. 
,, ce que le Souverain trouveroit à propos 
„ d’en ordonner autrement. Mais quand 
„ Votre Majefté daignera fe faire lirel’Ar- 
,, ticle XXX. de cet Edit, ellereconnoîtra 
„ le contraire. Elle.verraque ces Chambres 
• • font 
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„ font établies à perpétuité, fans condition, 1 66S. 
„ fans limitation de tems, fans réservation, • “ 

„ d’aucune claufe qui puifle y apporter du 
„ changement. Elle verra même qu’à la tê;e 
„ de cet Article, il fe trouve une préface qui 
„ en eft un fondement inébranlable, &une 
„ raifon éternelle, dont la force ne fauroit 
„ jamais cefler. Car il commence par ces 
,, termes : afin que la juflice foit rendue & 

„ adminiftrée à nos fiujets fans aucune fufpicion, 

„ haine , ou faveur , comme étant un des prin- 
,, cipaux motens pour les maintenir en paix & 

,, concorde , nous ordonnons qu'en notre Cour 
,, de Parlement 'de Paris fil y aura uneCham- 
„ bre. C’eft pofemettement que fans Cham- 
,, bres particulières à ceux de notre Religion, 

„ lajufticene fauroit leur être rendue en 
„ France, fans foupçon, fans haine delà 
„ part des Juges, fans faveur pour les Ca- 
„ tholiques; fi bien que ruiner un Tribu- 
„ nal li nécefifaire, ce feroit infailliblement 
„ retomber dans le mal que la prudence de 
„ Henri le Grand avoir voulu prévenir. 

„ En effet les Loix ont toûjours permis 
„ de récufer les Juges fufpeâs, parce qu’il 
,, ne feroit pas raifonnable de mettre la vie, 

„ l’honneur, & les biens d’un homme entre 
„ les mains de ceux qu’il Soupçonne d’être 
,, aveuglez, ou emportez de paflion contre 
„ lui. Ceux de notre Religion regarderont 
„ toûjours de cette manière les Parlemens, 

„ dont la plûpart des Juges ontuneanimo- 
,, fité implacable contre notre profeflion: 

„ animofité qu*on n’a pas vu celfer avec les 
„ anciens troubles de l’Etat; mais qui dure 
„ encore aujourd’hui dans toute faviolence. 

K S - «.On 
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1668. „ On en a remarqué depuis peu des preuves 
.1 i.i „ funeftes dans le Parlement de Pau, dont 
„ Votre Majefté elle- même a reconnu & 
„ condamné les emportemens ; dans celui 
„ de Rouen , qui malgré les Arrêts & les 
„ menaces de votre Confeil d’Etat, auto- 
„ rife le raviflement de nos enfans,& tâche 
„ de réduire à l’aumône nos Avocats, nos 
,, Médecins & nos Artifans, en leur ôrant 
„ tout moïen de vivre, par une exclulîon 
„ cruellequi leur empêche l’entrée dahs tou* 
„ tes les profeffions, & même dans lesmé- 
„ tiers les plus méchaniques. Le Parlement 
„ de Bretagne a déclaré l’éxcès de fa haine 
„ par un exemple des plus tragiques, en 
„ faifam brûler un homme d’honneur pour 
„ un crime fuppofé, dont les Auteurs fu- 
„ rent découverts & punis peu de tems après 
„ fa mort. Et bien que le Ciel équitable 
„ eût juftifié fa mémoire, il fe trouva n£ 
,, anmoinsdansce Parlement desjuges fi paf- 
„ fionnez & fi inhumains , que de foûtenir 
„ qu’il avoit été bien condamné & qu’il mé- 
„ ritoit le feu, feulement parce qu'il étoit 
„ Hérétique. Nous abandonner à des Of- 
i, ficiers fi préoccupez & fi impitoïables, 
„ queferoit-ce , finon nous livrer à des en- 
„ nemis jurez, dont nous ne pourrions at- 
„ tendre que des Arrêts autant rigoureux 
*„ qu’injuftes? 

,, Après cela Votre Majefté peut aifément 

juger, fi on lui a bien repréfenté lescho- 
„ fes, en lui difant que la fupreflion des 
„ Chambres de l’Edit ne feroit pas de con- 
„ féquence, & que ceux de notre Religion 
„ ne s’y trouveroient point bleffez. Sire, 

permet- 
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„ permettez- nous de vous tenir un langage 
„ tout contraire, pour l'intérêt de votre fer- 
,, vice, auflî bien que pour celui de notre 
„ confervation ; & de vous dire dans une 
,, eiaéte vérité , que nous ne voïons rien 
„ dont les conféquences nous paroiflènt 
„ plus dangereufes, foit à l’égard des Par- 
„ lemens, foit à l’égard des Catholiques, 
„ foit à l’égard de ceux de notre Coimna- 
„ nion. + 

„ Car pour lesParlemens, quelle jufHce 
,, en pourrons-nous attendre après cette fup- 
„ preffion? Si pendant que les Chambres de 
„ l’Edit fubfilïoicnt , ils fe donnoient tant 
„ de licence, s'ils frappoient de ii grans & 
„ de fi rudes coups; que fera-ce quand il 
„ n’y aura plus rien auprès d’eux & à leurs 
„ côtez pour leur retenir le bras ? Com- 
„ ment pourroit on efpcrer qu’ils gardaf- 
„ fent l’Edii^.Ipuisqu’ils ne feront entrez 
„ dans la connoiffance de nos affaires, que 
„ par une brèche faite à cet Edit ? Entrer 
„ dans un lieu par la brèche, cen’eftpas le 
,, moïen de le refpeder, mais de s’y per- 
„ mettre toutes chofes. 

,, Pour les Catholiques, que jugeront- ils, 
„ Sire, dans tout le RoVaume, linon que 
„ l’intention de Votre Majefté eft de nous 
„ perdre , puisqu’ils verront abatre notre 
„ fanvegarde ? Ils prendront indubitable- 
„ ment cette mauvaifeimprefTion, capable 
„ de les poufTer aux dernières extrémitez; 
y, & quelques ordres que vos Gouverneurs 
,, donnent dans les Provinces : quelques Dé- 
„ clarations qui fortent de votre bouche fa- 
>, crée, ou qui émanent de votre autorité 
K 6 „ Ruîa- 
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i£68. » Roïale; les peuples jugeant de votre tn- 
11 „ tention par des effets apparens, fe licen- 

„ cieront à tout entreprendre contre des 
„ perfonnes qu’ils s’imagineront être de- 
„ formais abandonnées! leurs infultes. De 
,, forte que s’il y a des féditieux dans l’E- 
„ tat, comme il n’y en a que trop, la fu- 
„ preflion des Chambres, contre votre def- 
„ fein à la vérité , mais par une fuite inévi- 
„ table lâchera contre nous ces gens mal- 
„ intentionnel , & expofera nos biens & 
„ nos vies à leurs furieux defleins. 

„ Enfin pour ceux de notre Religion, il 
„ eft certain, Sire, & ce feroit trahir les 
„ intérêts de Votre Majefté que de ledifli- 
„ muler; il eft certain que cette fupreffion 
„ les jettera dans des fraïeurs & dans des 
,/ alarmes, que tous les moïens imagina- 
„ blés ne fauroient jamais |^aifer. Ils con- 
„ fidéreront ce changemeir, comme le 
„ fignal de leur dernière ruïne. Il nemet- 
„ tront plus de bornes à leurs craintes. 

„ L’Edit eft maintenant regardé par eux, 
„ comme une digue faite pour leur fûretc. 
„ Mais quand ils verront faire à cette di- 
„ gue une fi large ouverture, ils neconce- 
„ vront plus rien qu’une chûte de torrens, 
,, & qu’une inondation générale. Telle- 
3 , ment que dans ce trouble & dans cesap* 
„ préhenfions, chacun d’eux tâchera fans 
3 , doute à fe fauver par la fuite : ce qui dé- 
3 , pçupleroit votre Roïaume de plus d’un 
„ million de perfonnes, dont laretraitefe- 
„ roit un infigne préjudice au Négoce, aux 
a, Manufaâures, au Labourage, aux Arts, 

' „ & aux Métiers , & même en toutes façons 

» au bien de l’Etat. „ Au 
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LOUIS XIV. Liv. VI. '119 
„ Au nom de Dieu donc , Sire, écou- 
tez en cette occafion nos gémiflemens & 
nos plaintes. Ecoutez les derniers foû- 
pirs de notre liberté mourante. Aïez pitié 
de nos maux. Aïez pitié de tant de pau- 
vres fujets , qui depuis un long-tems ne 
vivent prefque plus que de leurs larmes. 
Ce font des fujets qui ont pour vous un 
zèle ardent , & une fidélité inviolable. 
Ce font des fujets qui ont autant d’a- 
mour que de refped pour votre Au- 
gufte Perfonne, en qui le Ciel par une 
largeife nompareiile a répandu, ou plu- 
tôt raflemblé ce qu’il a de pjus rare, 
de plus majeftueux , & de plus aima- 
ble. Ce font des fujets à quil’Hiftoire 
rend témoignage d’avoir contribué no- 
tablement autrefois à maintenir votre 
grand & magnanime Aieul dans fon 
Trône légitime Ce font des fujets qui 
depuis votre miraculeufe naiflance, n’ont 
jamais rien fait qui puiflfe attirer de blâ- 
me fur leur conduite. Nous pourrions 
même en parler d’une autre manière; 
mais Votre Majefté a eu foin d’épargner 
notre pudeur, & de louer dans des oc- 
calions importantes notre fidélité ^ en 
des termes que nous n’aurions ofc pro- 
noncer. Ce font encore des fujets qui 
n’aiant que votre Scèptre feul pour ap- 
pui , pour azile & pour proteâion en 
la terre, font obligez par leur intérêt, 
suffi bien que par leur devoir & par 
leur confcience , de fe tenir invariable- 
ment attachez au fervice de Votre Ma- 
jefté. - 

K 7 », Ne 


1668. 


Digitized by Google 



i668. 


*30 HISTOIRE DE 
„ Ne craignez point, grand Roi, de fai- 


re tort à votre gloire, en changeant la 
réfolution que vous avez prife touchant 
les Chambres dont nous parlons. Dieu 
lui même, la fource & le centre de, 
toutes les grandeurs , & de toutes les 
perfeâions, nous eft reprdfentc dans l’E- 
criture Sainte comme fe repentant, quand 
il a menacé des hommes qu’il voit enfuite 
s’humilier en fapréfence; &nousavons 
en cette rencontre un Intercefleur dont 
le mérite rendra glorieux tout ce que 
„ vous ferez en fa confideration. C’eft 
„ Henri le Grand, cet admirable Héros 
„ que Votre Majefté, par un deflein digne 
„ de fon fang, de fon courage &defaver- 
„ tu , s’eft propofé de faire revivre en fa 
„ perfonne. Il vous fol licite ici en notre 
„ faveur. Il vous demande laconfervation 
d’un Edit , qui eft le grand ouvrage de 
fon exquife fagefle, le doux fruit de fes 
travaux, le principal fondement de l’u- 
nion & de la concorde de fes fujets, & 
du ré;ablilïement de fon Etat; comme 
lui-même s’en eft exprimé dans la Préfa- 
ce de cette Loi folemnelle. Nousn’ajoû- 
„ teronsrien, Sire, à une recommanda- 
„ tlon fi puiiTante;& nous finirons en priant 
„ Dieu qu’il donne au Petit-Fils encore plus 
„ de vertus & plus de gloire] qu’au Grand- 
Père , & que prolongeant fes années 
bien loin au delà de celles de fon in- 
vincible Aieul, il ne le retire du mon- 
de, que quand les dernières bornes delà 




v 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

M 


99 

99 


99 


99 


„ vie humaine lui feront fouhaiter d’al- 
„ 1er dans le Ciel polféder une meilleure 

Cou- 
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LOUIS XIV. Liv. VI. 131 

„ Couronne, que toutes celles de la ter- 1668. 

„ re. 

Sa Majefté l’écouta avec une attention Réponfe 
toute entière; & à mefure que fon dif- Roii 
cours avançoit, fes yeux & fon vifagedon- £j j " reda 
noient lieu de croire qu’elle l’écoutoit fa- ‘ 
vorablement. Après qu’il eut achevé, le 
Roi prît la parole, & dit. 

„ Ruvigni m’avoit déjà parlé de l’affaire, 

„ que vous venez de me répréfenrer ; & 

„ m’avoit touché une partie des raifons 
„ que vous m’avez alléguées. Je ne vous 
„ dirai rien ici de vos affaires en général, 

„ parce que j’ai nommé des Commiffaires 
„ qui m’en feront raport ; & je vous pro* 

„ mets que je vous ferai juftice , & que je 
„ maintiendrai ce qui eft jufte. Pour la fu- 
„ preffion des Chambres de l’Edit, il eft 
„ vrai que l’on m'a propofé cette affaire, 

„ comme pouvant fervir à la Réformation 
„ de la Juftice, parce qu’il y abeaucoupde 
„ corruption & d’abus dans les Chambres 
„ de l’Edit. Vous l’avez pu voir par ma 
„ nouvelle Ordonnance. C’eft donc ce 
,, qui m’a fait prêter l’oreille àcettepropo- 
„ tition. Mais je n’ai point cru qu’elle fît 
„ de préjudice à ceux de la Religion P. R. * 

„ Car il n’y a qu’un Confeiller de la Re- 
„ ligion dans la Chambre de l’Edit; & il 
„ y en aura autant dans chacune des En- 
„ quêtes. J’ai voulu même qu’on aportât 
„ dans cette occafion tous les tempéramens 
„ néceffaîres , pour empêcher que vous 
„ 4i’y fuffiez bleffez. Car j’ai confidéré qu’il 
„ n’étoit pas jufte de vous envoi'er dans les 
Grand’ Chambres ; où il y a trop de 

„ Con* 
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2 3 i HISTOIRE DE 
1668. »» Confeillers Eccléfiaftiques. Je reconnois 

,, auffi que le Parlement de Bretagne a té- 

„ moigné trop d’ardeur contre ceux de la 
„ Religion, & qu’il ne feroit pas raifonna- 
„ ble de les mettre entre fes mains. C’eft- 
„ pourquoi je donnerai ordre à tout, afin 
„ que vous 11e receviez nul préjudice. On 
„ m’avoit auffi parlé defuprimerlesCham- 
„ bres Mi- parties; mais j’ai bien vu que cela 

n’étoit pas jufte , & que ces Chambres 
„ vous étoient néceftaires. Auffi n’ai-je 
„ pas voulu y confentir , & je ne le ferai 
,, pas. 

Le Roi lui aiant tenu ce difcours avec 
beaucoup de grâce & de douceur, Mr. du 
Bofc fit une profonde révérence, & lui de- 
manda fi Sa Majefté ne trouveroit pas 
mauvais qu’il prît la liberté de luirépréfen- 
ter quelque chofe : & aiant répondu, 
je le veux très-bien ; il- repartit qu’à lavérité 
la fupreffion des Chambres de l’Edit ne 
feroit pas de préjudice à l’égard du nom- 
bre des Juges; puisqu’il y auroit dans cha- 
cune des Enquêtes un Confeiller de la Re- 
ligion ; comme il y en avoit dans celles 
de l’Edit. Mais que le grand préjudice de 
cette fupreffion confiftoit dans l’infraftion 
qui feroit faite à l’Edit, dans un point im- 
portant , un point d’éclat , un point for- 
mel ; dont le renverfement donneroit lieu 
de craindre pour tout le refte. Sur quoi 
Sa Majefté prit la parole & dit, mais ces 
Chambres ne font-elles pas établies de telle ma- 
nière , que je puis félon l'Edit les révoquer 
quand il me plaira ? Mr. du Bofd répli- 
qua qu’il avoit apris , qu’on l’avoit aiafi 

donné 
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. LOUIS XIV. Liv. VI. 233 
donné à «ltendre à Sa Majefté ; mais que |6<5S. 

l’Edit n’en difoit rien du tout: que l’éta- . - 

bliflement de ces Chambres y étoit perpé- 
tuel, fans condition, & fans aucune limi- 
tation de teins. Que l’on avoi-t confondu 
ce qui étoit dit de l’incorporation des Cham- 
bres Mi-parties dans l’Article 36. de l’Edit, 
avec l’établiflement de celles de Paris & de 
Rouen, dont la durée & la fubfiftance ne 
dépendoit d’aucune claufe. 

Le Roi lui aiant demandé s’il en étoit bien Remon- 
aflïïré, il répondit hardiment qu’oui ; qu’il de 
en répondoit à Sa Majefté, & qu’il avoitlu 
depuis peu l’Edit d’un bout à l’autre, telle- Roi furl» 
ment qu’il en parloit avec certitude. Là- fnpreflîon 
deftus voïant que le Roi avoit la bonté & la 
patience de l’écouter, il prit la liberté de ” l t “j r , e 
continuer, & de lui dire: que ce qu’il y a- 
roit de plus fâcheux dans cette fupreffion 
des Chambres, c’eft qu’elle venoit au plus 
mauvais teins du monde. Que tous ceux de 
la Religion étoient dans une confternation . 
indicible, à caufe du mauvais traitement 
qu’ils recevroient en toute manière dans 
„ les Provinces. Car, ajoûta-t-il , permet- 
„ tez-moi, Sire, de vous dire que vous 
„ êtes un bon Roi. Je n’en doute point, 

„ aiant eu l’honneur de voir & d’entretenir 
,, VotreMajefté. Mais je ne fais comment 
„ il arrive, foit par la mauvaife difpolîtion 
„ des peuples, ou peut-être par l’humeut de 
„ ceux qui reçoivent les ordres de Votre 
„ Majefté, que vos intentions ne font point 
„ fuivies. Car on nous réduit partout à l’ex- 
„ trèmité. On rend notre condition non feu- 
lement calamiteufe, mais entièrement in- 

fu- 


Digîlîzêd by Google 



-■?w?r p 


234 HISTOIRE DE 
166S „ fuportable. On nous ôie nos Temples. 
On nous exclut des métiers. On nous pri- 
ve de tous les moïens de vivre , & il n’y a 
plus perfonne de notre Religion dans le 
Roïaume qui ne fonge à la retraite. Si 
donc Votre Majefté vient âfraper ce der- 
nier coup, dans un tems (i mifcrable, il 
n’y aura plus nul moïen de raffiner les ef- 
prits; & toute votre Puiflànce Roïale ne 
fauroit empêcher l’épouvante & la fraïeur 
que tous ceux de notre Communion en 
prendront. Chacun tâchera de fè fauver. 
Ce ne fera plus qu’une débandade uni- 
verfelle. Faites -moi la grâce,, S uie, 
de croire que je ne dis point ceci com- 
me Minière. Je ne donne rien à mon 
Cara&ère ni à ma Religion : je dis les 
chofes comme elles font. Vous teoei la 
place de Dieu ;& j’agis devant Votre Ma- 
jefté, comme fi je voïois Dieu lui-mê- 
me, dont vous êtes l’image. Je protefte 
faintement en votre préfence, que jç.dis 
la vérité telle qu’elle eft. 

Elo S e que Le Roi P arut touché p & s’écria, ail JJ 
le tu>i fait p enfer ai donc. Oui je vous promets que j'y petf 
de ce Mi- ferai. Et aiant avancé un pas, il fit con- 
môte. noitre par cette démarche qu’il faloit fe re- 
tirer: ce que Mr.du Bofc fit en marchant 
toûjours en arrière. Lorfqu’il fut proche 
de la porte du Cabinet » il fit une profonde 
révérence; & le Roi eut la bonté de faire 
une inclination de tête, qui paroiflbit avoir 
quelque chofe de gratifiant. Mrs. de Lion- 
ne & le Tellier entrèrent dans le Cabinet de 
Sa Majefté , comme Mr. du Bofc en for- 
toit, & le Roi aiant paffé un moment apres 

dans 
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LOUIS XIV. Liv. VI. 23 j- 
dans la chambre de la Reine, où la Cour 1 663. 

étoitgro{Te,il dit en s’adreflant à cette Prin- 

ce/Te , Madame , je viens d'entendre l'homme 
de mon Rotaume qui parle le mieux. La Rei- 
ne lui aiant demandé qui c’étoit> il répon- 
dit , c'ejl un Minijlre ; & cette Princefle con- 
tinuant à s’informer ii c’étoit un de ceux de 
Paris, il lui aprit que c’étoit, rfo Bofc , Mi- 
xi/ire de Caen. Ce qui s’étant répandu à la 
Cour & dans Paris, y fit grand bruit. II 
étoit réfolu, s’il en eût pu trouver l’occa- 
fion, de fe jetter une fécondé fois aux piés 
du Roi, & de lui faire une ample Confef- 
lïon de Foi, pour tâcher d’éfacer les mau- 
vaifes impreflions, qu’on lui avoit données 
de la Religion Réformée; mais il n’y eut 
plus moïen d’en raprocber. La cabale op-' 
pofée craignit que le Roi ne fe laiffât tou- 
cher, & quel» juftice de la caufe queMr. 
du Bofc défendoit, lui étant répréfentée a- 
vec évidence y ne lui fît changer le projet 
formé de ruiner les Proteftans. 

Mr.le Telüer, chez qui Mr. du Bofcfut Confirmé 
mandé huit jours après, lui fit pourtant un P n Ic 
bon accueil , & lui dit en propres termes : y it 
Le Rot a été fort content de natté* Il trouve du Btft. 
que vous lui avez parle' de bon feus , en beaux 
termes en honnête homme ; & Sa Majejle' 
m'a commandé de conférer avec vous de vos af- 
faires. Votons donc ce qui fe peut faire pour 
les Chambres de l'Edit , & quel tempérament 
on peut aporter à leur fupreffion ; car le Roi ne 
veut point faire de préjudice à ceux de votre 
Religion , & fon intention efl de maintenir tou- 
tes vos libertez. Qui n’eût cru après cela 
que ie Roi avoit les meilleures intentions 

* * du 

» * 
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Divers Rè- 
glemens 
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tre les Pxo- 
teftans. 
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*36 HISTOIRE DE 
du monde, & qu’elles feroient bien- tôt foi- 
vies d’un heureux fucccs? Mais foit qu’el- 
les ne fuITent que l’effet d’une impreffion. 
paflagère, caufée par l’éloquence pathéti- 
que de celui qui le haranguoit: foit, com- 
me il y a plus d’apparence, que fe laiflant 
gouverner par des Miniftres prévenus, il 
n’eût pas affeï de fermeté pour leur réfrf- 
ter, ou affez de lumières pour prendre de 
lui-même une réfolution ; il eft certain qu’il 
ne demeura pas long-tems dans ces difpo- 
iitions favorables. 

Il ordonna la fuprefîion des Chambres 
que Henri le Grand avoit établies comme 
perpétuelles , pour faire rendre la juftice à fes 
lujets fans prévention ni partialité; & pour 
faire religieufement obferver fon Edit. Oti 
n’en demeura pas là. On fit de nouveaux 
Règlement, pour priver généralement ceux 
de la Religion de toutes fortes d’emplois, 
dans les Fermes & dans les Finances. On 
deflitua tous les Officiers de quelque rang 
qu’ils fiaffent, & tous ceux qui avoient a- 
cheté des Privi'èges pour exercer quelque 
Profeffion. On alla même jufqu’à cet ex- 
cès , que de ne vouloir plus fouffrir de Sa- 
ges femmes de la Religion pour acoucher, 
& d’ordonner par une Déclaration exprefTe 
que les femmes des Proteftans ne pour- 
roient être aidées dans leurs accouchemens 
que par des Catholiques-Romaines. On fit 
donner un Arrêt au Confeil par lequel les 
nouveaux Convertis , comme on les appe- 
loit, étoient déchargez pour trois ans du 
paiement de leurs dettes; & comme cela 
tomboit pour la plôpart fur ceux de la Re- 
ligion , 
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LOUIS XIV, Liv. VI. a37 
Jigion, on trouva le fecret derécompenfer t 66S. 
ceuï qui changeoient aux dépens de ceux ■■■■ - 
qui ne changeoient pas. On ajouta à cela 
des défenfes de vendre le bien ou de l’alié- 
ner fous quelque prétexte que ce fût, le 
Roi caflànt tous lesContrâts & autres A&es 
qui en feroient faits, s’il ne paroiflbitqu’a- 
prcs ces Adles, les Réformez étoient de- 
meurez un an entier dans le Roïaume : de 
forte que la reflburce de s’aider de leurs 
propres fonds , dans l’extrême nécefiué, 
leur fut encore ôtée. On leur ôta aufii 
celle de pouvoir aller chercher du pain ail- 
leurs, en fe retirant dans les Pais Etrangers, 
par des défenfes réitérées de fortir du Roï- 
aume, fous de gricves peines, iesréduifant 
ainfi à l’horrible nécefiué de mourir de faim 
dans leur Patrie. Et comme fi cela n’eût 
pasfuffi, pourjetter ces malheureux dans 
le dernier defefpoir, les Intendans eurent 
ordre de les accabler de Tailles, ou en re- 
jet tant fur eux celles des nouveaux Catho- 
liques, qui en étoient déchargez en faveur 
de leur Converfion, ou en faifantd’autôri- 
té des Taxes éxorbitantes*,quel’onexigeoit 
par des logemens effe&ifs de gens de guer- 
re , ou par des emprifonnemens. 

Je ne parlerai point de toutes les infrac- 
tions de l’Edit de Nantes, qui furent faites 
fous prétexte d’Explications; telle eft celle 
qui regarde les Enfans que le Roi ordonna 
[• qui pourraient à l’âge de feptans abjurer 

la 

V On les afpeleit Taxes d’Offiees , perce qu'elles de'ptn- 
’ oient du pur mouvement des Int end uni. 

-j- Pat la DccUretion dm M*i> de janvier ifiSi.. 
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t 668. la Religion Réformée, & embralfer laRo- 
mai ne , fous prétexte que l’Edit ne mar- 
quoit pas précisément qu’à cet âge ils fe- 
roient en la puiflfance de leurs Pères. Tel- 
le eft encore la Déclaration * qui ordonna 
que tous les Bâtards de l’un & de l’autre 
fèxe , de quelque âge & condition qu’ils 
fuffent, feroient intlruits & élevei dans la 
Religion Catholique; en vertu de laquelle 
on rechercha jufqu’à des perfonnes de qua- 
tre-vingts ans, qui avoient pafle toute leur 
vie dans la Religion Réformée, que l’on 
emprifonna, & que l’on forçp, fur la'fup- 
pofition de leur naiflànce, d’obéïr aux or- 
dres du Roi. Telle eft enfin ladéfenfe fai- 
te aux Catholiques-Romains de changer de 
Religion & d’embrafler la Réformée; quoi 
que l’Edit donnât liberté de Confcience 
pour tous ceux qui font & feront de ladite Re- 
ligion. Je pourrois ajoûter tous les Règle- 
tnens qui furent faits pour empêcher la 
communication des Provinces, même pour 
caufe d’Aumônes & de Gharitex: pour dé- 
fendre la tenue desColtoques dans l’inter- 
valle des Sinodes: pour interdire aux Mi- 
niftres le Titre de Pafteurs : pour défendre 
le Chant des Pfeaumes dans les maifons 
des particuliers: pour le faire cefTer dans les 
Temples mêmes, lorfque le Sacrement paf- 
feroit, ou lorsqu’on feroit quelque Pro- 
ceftîon: pour empêcher la célébration de* 
Mariages dans les tems interdits par l’Egli- 
fe Romaine, ou pour les interdire entière- 
ment entre des Parties de différente Reli- 
gion ; 

* Dh Mm dijanvitr 
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LOU 15 XIV. Liv. VI. 139 
gion: & pour dépouiller les Réformez du 
droit d’être nommez Tuteurs ou Curateurs, — — — 
& mettre ainfi tous les Enfans Mineurs, 
dont les Pères étoient morts dans la pro- 
felîîon de cette Religion , fous la puiflance 
& fous l’éducation des Catholiques Ro- 
mains, &c. Mais je n’entreprens pas d’en- 
trer dans le détail de toutes ces choies , que 
l’on trouve amplement décrites ailleurs. 

11 eft vrai que pour empêcher de fortir do JlMoas 
Roïaume ceux à qui toutes ces nouveautez 
faifoient craindre de plus grans maux, on uiji. de * 
leur donna de tems en tems quelque éfpé- PEdit de 
rance d’adouciffement; mais ce ne fut que ^^ ‘ w, " , 
pour leur dérober en quelque manière la 
vue du grand delfein qu’on avoit formé. 

C’eft ainfi que l’on fit révoquer au Roi * 
plufieurs Arrêts violens qui avoient déjà 
été donnez dans fon Confeil. L’artifice 
produîfit fon effet; car quoi que les plusé- 
clairez connuffent bien que ce léger tempé- 
rament ne venoit pas d’un bon principe, & 
que dans la fuite on ne lailïHt pas d’exécu- 
ter ces mêmes Arrêts : la plûpart néan- 
moins s’imaginèrent qu’on vouloit encore 
garder des mefures à leur égard , & qu’on 
ne fongeoit point à une entière deftrudion. 

On tira les mêmes confequences de diver- 
fes Déclarations verbales, forties plufieurs 
fois de la bouche du Roi , par lefquelies il 
affuroit ” qu’il ne prétendoit pas faire de 
,, grâce aux Réformez, mais qu’il vouloit 
,, leur faire une entière juftice, & les faire 
„ iouïr des Edits dans toute leur étendue. 

.„Q^' 

* Par U Diclaration de 1669. 
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i 4 o HISTOIRE DE 
„ Qu’il feroit bien-aife de voir tous fes fu- 
„ jets réünis à la Religion Catholique, & 
„ qu’il y contribueroit de tout fon pou- 
„ voir ; mais que de fon Règne on ne ver- 
,, roit point de fang répandu pour cela, ni 
„ de violences exercées. ” Ces Déclara- 
tions précifes , & fouvent réitérées , fai- 
foient efpérer que le Roi ne les oüblieroit 
point, & qu’au moins, pour les chofesef- 
fentielles, il feroit fentir aux Réformez les 
effets de fon équité. On l’efpéroit d’autant 
plus que dans une Lettre qu’il écrivit à TE- 
ledeur de Brandebourg, dont lesMiniftres 
d’Etat prirent foin de faire répandre dans le 
monde plufieurs copies, Sa Majefté lui té- 
moignoit ” qu’elle ctoit très-fatisfaite delà 
„ conduite de fes fujets de la Religion : & 
„ qu’étant engagé par 1a parole Roïale aies 
„ maintenir dans leurs Privilèges, fon in- 
„ tention étoit de les en faire pleinement 
„ jouïr. ” De là on tiroit allez naturelle- 
ment cette conféquence,que leRoinefon- 
geoit pas du moins à précipiter les Réfor- 
mez dans une dernière défolation. Ce fat 
encore dans cette vue que dans l’Edit • que 
le Roi publia pour défendre aux Catholi- 
ques Romains d’embralfer la Religion Ré- 
formée, il fit inferer cette Claufe formelle: 
qu’/7 confirmoit i'Edit de Nantes entant que 
besoin était ou feroit ; & que dans les Lettres 
Circulaires qu’il écrivit aux Evêques & aux 
Intendans, il leur dit en propres termes, 
que fon intention véétoit point qu'on fit rien qui 
pût donner atteinte à ce qui avait été accordé 

* En iSJi. 
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À ceux de la Religion Prétendue Réformée ,par 
les Edits if Déclaraùorti donnez, en leur fa- 
veur. 

Mais il s’agifloit de difpofer infenfible- 
ment les Peuples à defirer l’entière deftruc- 
tion des Proteftans, à la recevoir avec a- 
plaudiflement quand elle arriveroit , & de di- 
minuer dans leur efprit l’horreur des cruau- 
tez & des injuftices que l’on méditoit d’ex- 
ercer contre eux. C’eft à quoi l’on em- 
ploïa divers moïens, tels que font les Ser- 
mons des Millionnaires & autres Prédica- 
teurs, qui n’épargnoient rien pour exciter 
par tout des émotions populaires; les Con- 
fefleurs & Dire&eurs de Confcience ; la 
plume de plufieurs Auteurs célèbres*, aux- 
quels les Réformez oppofèrent auffi les 
leurs. A quoi il faut ajoûcer les Ecrits & 
Journaux ordinaires f, dans lefquels on 
foûtenoit hautement qu’il faloit planter la 
Foi Catholique par le fer & parle feu, en 
alléguant pour preuve l’exemple d’un Roi 
de Nor vegue , qui convertilïoit les Seigneurs 
de fon Pais en les menaçant d’égorger à 
leurs yeux leurs petits Enfans, s’ils ne confen- 
toient qu’ils fuflent bâtifez, & s’ils ne fe 
faifoient bâtifer eux -mêmes. Ces fortes 
d’Ecrits inondèrent longtems de la Ville & 
les Provinces; & la paffion y éclatoit à tel 
point, qu’on ne douta plus qu’ils ne fuflent 
bien tôt fuivis des derniers' maux, que nous 
raporterons en parlant de la Caflation de 
l’Edit de Nantes. 

T’atn. III. L J’ai 

* MaimLourg , ^Arnnud , Nictlt, Stnbw , (rc, 
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1668. J’ai dit ci-devant que la mort du Pape A- 

— • lexandre VU. avoit fait place à l’élévation 

riramide de Clement IX. fur le Siège de Rome. Ce 
rfcsCotie» Pontife fouffroit avec peine laPiramide éle- 
KqhÎc * v ^ e ^ ans * a Capitale de fon Empire , pour 
réparation de l’injure faite à l’Ambafladeur 
de France, fous le Pontificat de fonPrédé- 
ceffeur. Ce Monument, qui reprochoit fans 
celle à la Cour de Rome d’avoir manqué de 
refpeéf au Fils Aîné de l’Eglife, & violé le 
Droit des Gens en la perfonne de fon Mini- 
dire, blelfoit les yeux de Sa Sainteté. Elle 
1 témoigna defirer qu’on abolît un Monument 
fi odieux ; Sç le Roi pour répondre au defir 
• de Sa Sainteté, à qui il donnoit volontiers 
des marques de fa déférence dans les chofes 
peu importantes, confentit que laPiramide 
fût abatuë. 

•Suprcffion A cette marque de générofité, le Roi en 
«/e la joignit une de Clémence, en fuprimant la 
chambre Q^ambre de Juftice qui duroit depuis huit 
<l£ ‘ cc * ans. Il porta lui-même au Parlement l’Ar- 
rêt de lupreffion de cette Chambre, accom- 
pagne des Pairs & Maréchaux deFrance, & 
des autres Officiers de la Couronne. Il y fit 
encore enregîtrer d’autres Edits, touchant 
la création des Controlleurs des Exploits, 
& la fupreffion de fept Offices de Secrétaire 
du Roi, que le Duc d’Orléans, & le Prin- 
ce de Condé portèrent le même jour, l’un 
à la Chambredes Comptes & l’autre à la Cour 


des Aides. 

tC6o. Cependant le Pape Clement IX. follici- 
— — té par les Vénitiens, prefloitextraordinaire- 
LeRoien- men t le Roi d’envoïer un fecours confidé- 
cour^eu"" rable en Candie. Sa Majçfté connoîlfoit par- 

Ondic. v j#» ’ fftite- 
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faitement les difficultez qu’il y avoit de fai-' \C 6 t). 
re lever le liège d’une Place attaquée par 1 — 
quarante mille Turcs, commandes pap le Mémmu 
Grand Vilîr en perfonne. Néanmoins pour duDucJt 
témoigner combien il avoit à cœur les in- 
téréts de la Chrétienté , & pour donner de rJ/jf/” ' 
l’émulation aux autres Princes Chrétiens , TurcuTtm. 
il voulut bien promettre au Pape qu’il en - 1 {r - 
verroit des'Troupes. Elles eurent ordre de 
fe rendre à Toulon , d’où elles partirent 
le f. de Juin fur les Vaifleaux du Roi. Can- , 1 
die étoit fort preffée , & fouffroit depuis 
long-tems les incommodités d’un liège 
poufTé avec beaucoup de vigueur. La Vil- 
le auroit meme capitulé, li les Vénitiens 
n’euffent attendu ce fecours, & un autre 
d’Italie , fur lefquels fe fondoient toutes 
les efpérances des Chrétiens. Les Infidèles 
firent des efforts extraordinaires pour empor- 
ter la Place avant l’arrivée du fecours. Il 
firent jouer cinq mines en cinq jours * de 
tems, &aiant renverfé toutes lespaliffades, 
ils attaquèrent le Baftion de St. André a- 
vec une fureur inconcevable. Comme ce 
Porte étoit très-dangereux & très-foible, & 
le plus expofé aux infultes des Turcs, les 
Officiers de la Place y choifirent leur quar- 
tier, afin que perfonne ne'fe difpenfât de s’y 
trouver. Le Capitaine Général y paffoit le 
jour , & le Marquis de St. André Mont- 
brun y montoit la garde la nuit. Le fe- 
cours qu’on attendoit arriva enfin le 19.de 
Juin : il confirtoit en fept mille François 
commandez par le Duc deNavailles, outre 

L x ' qua- 
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quatorzeVaiffeaux Vénitiens chargez d'hom- 
mes, de chevaux & de munitions, qui é- 
toient venus avec laFlote de France, con- 
duite parle Duc de B.aufort, Amiral. Les 
Alliègez firent répréfenter au Duc de Na- 
vailles le danger où étoit laPlace,qui cou- 
roit rifque d’être prife d’affaut. Le Duc 
confentit de mettre pié à terre, & le foir 
meme il envoïa à la Place allez de fo'.dats 
,pour monter la garde à la brèche de St. An- 
dré. 

Toutes les Troupes aîant débarqué le 29. 
on fe prépara pour le lendemain aune for- 
„tie générale, avec un grand nombredeCa- 
valetie & d’infanterie. On difpofa pour cet 
effet quatre Bataillons ; favoir celui de l’A- 
miral, celuidu Vice-Amiral, celui du Con- 
tre Amiral , & le quatrième le Bataillon 
d’Almeras. Les Gardes du Duc de Beau- 
fort marchèrent, à la gauche de ces Batail- 
lons. Ce Prince voulant lui même partager 
la g!oire& le péril decettejournée, femit à 
la tête des Enfans perdus, qui étoient au nom- 
bre de quatre cens , & qui furent précédez par 
cinquante Grenadiers, &foûtenus par trois 
Efcadrons. Tout ce détachement fut com- 
mandé par le Comte de Dampierre. On 
avoir encore placé fur les aîles plufieurs 
.pelotons de Cavalerie & d’infanterie. Le 
Corps de réferve fut conduit par le Comte 
de Choifeul ; il étoit compofé de quatre 
Efcadrons de Cavalerie & de cinqRégimens 
d’infanterie. Ce Comte fe porta fur une 
éminence, pour empêcher la communica- 
tion du Vizir, qui étoit devant le Baftion 
de St. André, avec l’Aga des Janiffaires, ■} 

qui } 
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LOUIS XI V. Liv. V I. i/\f 
qui étoit .logé à laSabionière; &pour apaïer t 6^0- 
la retraite, fi le fuccès de cette entreprife ' 
n’étoit pas favorable. Le Régiment de 
Montperou monta la garde au Fort faint 
Dimitri,. & cinq censPionters furent com- 
mandez pour aplanir la trantiiée des enne- 
mis. Toutes les Troupes fortirent par la 
porte de Saint George, avant la pointe du 
jour, & défilèrent avec un profond filence^ 

Elles ne dévoient donner qu’après qu’une 
grande Mineauroit joué ; afin que les Turcs, 
étourdis par fon effet, fuffent plus aifez à 
vaincre. Mais fuit qu’elle fût trop char- 
gée, ou que la poudre fût mouillée, elle 
ne put prendre feu. Les François ne laif- 
fèrent pas d’agir avec valeur , & lesEnfans 
perdus qui donnèrent les premiers, attaquè- 
rent deux redoutes, dont ils fe rendirent 
Maîtres. Le refte des Troupes fe condui- 
fit avec la même chaleur , & étant entré 
dans la trapchée, l’emporta & fit un grand 
carnage des ennemis. Les François pouffant 
leur pointe, fans qu’il fût poflible aux in- 
fidèles d’en arrêter l’impétuofité, prirent un 
fort, où étoit une batterie d reliée contre 
Dimitri, avec un grand magazin de pou- 
dre. Les Turcs s’étant ralliez, firent de 
gtans effoits pour chaflèr les François des 
Folies qu’ils avoient occupez, fans pouvoir 
regagner un pouce de terre. Ils étoient fur 
le point d’abandonner leurs lignes , lors 
qu’un accident imprévu fit entièrement 
changer la face du combat. 

Le magazin qu’on avoit pris, & où on Accident 
avoit trouvé cent trente- quatre quintaux ,a re "- 
de poudre, fauta en l’air; & tua ou b'.effa aiunu “ lc ‘ 
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un grand nombre d’Offiders & de foldats. 
Les François épouvantez , s’imaginèrent 
que tout le terrain étoït miné, & que des 
abîmes alloient à tous momcns s’ouvrir 
fous leurs piés: .la fraïeur s’empara de leur 
efprit, chacun quitta fes rangs pour fefau- 
ver à droit & à gauche, fans qu’il fûtpoflT 
ble aux Officiers de les retenir ; enfin le 
Duc de Navailles & d’autres Gentilshom- 
mes, voïant que leurs Troupes s’en retour- 
noient en defordre , fe firent l’épée à la 
main un paflage au travers des Turcs, & fe 
retirèrent allez heureufement dans la Place. 
A l’égard du Duc deBeaufort, il fut perdu* 
& on ne put favoir ce qu’il devint. Il y a 
aparence qu’il fut enterré fous les ruïnes du 
magazin, parce qu’on n’a jamais pu trouver 
fon corps. Il périt en cette occafion quan- 
tité de perfonnes de marque, &entr’autres 
le Comte de Rofan, le Chevalier de Villar- 
ceaux, le Chevalier de Clus, le Marquis 
de Fabert, Colonel du Régiment de Lor- 
raine, & Montreuil Capitaine aux Gardes. 

Le mauvais fuccès de cette fortie ré- 
duilit la Place à une fâcheufe extrémité , 
& les Généraux commencèrent àenrejetter 
la faute l’un fur l’autre, & à s’accuferréci. 
proquement du danger où elle étoit de fe per- 
dre. La difpute alla même fi loin , que. 
l’on vit autant d’aigreur entre les François 
& les Italiens, qu’il y en pouvoit avoir en- 
tre les Chrétiens & les Turcs. Le Duc de 
Navaiiles déclara que le teins marqué par 
fes inftru&ions pour le féjour de fes Trou- 
pes en Candie, alloit expirer, & qu’ainfi il 
ne pouvoit plus fonger à autre chofe qu’à 

s’em- 
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LOUIS XIV. Liv. VI. 247 
s’embarquer. Le Capitaine Généra! , fur- \fGy. 
pris de cette réfolution, l’alla trouver à fon ■ ■ ■ - — 
quartier, accompagné de Rofpiglioli Géné- 
ral des Galères du Pape. Ils firent tous leurs 
efforts pour l’obliger à demeurer, jufqu’à ' 
l’arrivée des autres fecours qu’on attendent, 
mais quelques raifons qu’on alléguât pour 
l’y engager, il partit, laiffant feulement lix 
'cens hommes dans la Ville. Après le départ 
des François, la Ville fe trouva tellement , 
deferte , qu’on defefpéra de la pouvoir con- 
ferver davantage. Lors que la F'iote de 
France' fut à la hauteur de l’ Ile de Malthe, 
le Duc deNavailles reçut de nouveaux or- 
dres du Roi Très -Chrétien, de demeurer 
encore en Candie; mais comme il crut la 
Place rendue, il ne voulut pas rebroulfer 
chemin, ce qui le fit difgracier àfon retour. 

La Ville reçut quelques jours aptes un Çomefa- 
nouveau fecours de fix-cens hommes corn- 
mandez par le Duc de la Mirande; mais rendre 
comme ce n’étoit que des Milices de nou- PUce.tuî- 
velle levée, on n’en tira pas un grand fer-™' de . 1 * 
vice. Le départ du Bataillon de Malthe , *~ 

qui s’embarqua dans le même tems, fit ju- Hi/i oSn *- 
ger au Capitaine Général , qu’il n’y avoit Talt d “ 
point d’autre parti à prendre que celui de T " fC '“ 
capituler: néanmoins comme l’affaire étoit 
trop importante , pour la réfoudre tout feul , 
il convoqua le Confeil de guerre , où il 
appela les Commandans des Galeafles , & 
les autres Capitaines de la Flote. Tous 
demeurèrent d’accord que la Place ne pou- 
voir plus tenir; mais il y eut deux avis fur 
la manière de l’abandonner. Grimaldi pro- 
pofa de mettre le feu à la Ville, de la fai- 
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1669. re fauter , & de fe retirer-à la faveur de 
■ ■ la nuit. La plupart des autres Officiers trou- 
vèrent l’éxécution de ce deffein trop pfril- 
leufe, & moins avantageufe à la Républi- 
que qu’une reddition , & ainfi on réfolut 
de traiter avec le Vizir. On fit fortir de 
la Ville pour cet effet le Colonel Arnaud 
Anglois, accompagné deStephanoCordiri, 
pour lui fervir d’interprète. Ces deux Dé* 
putez paffèrent au camp des Infidèles à la 
faveur d’un drapeau blanc, & le Vizir leur 
donna pour traiter avec eux Ibrahim Baf- 
fa, qui avoit été Gouverneur d’Alcp , Ach- 
met Aga, le Kiaia Bey des Janiffaires , le 
Spahifier Agafi avec Panajoti Dragoman 
du Vizir. Les Députez de la Ville de- 
mandèrent d’abord une Place en échange 
de Candie; mais cette propofition fut rejet- 
tée , & il y eut encore de grandes con- 
teftations fur la manière de rendre la Vil- 
le, les afiîègez n’ofant fe fier à la parole - 
des Turcs , qui n’avoient prefque jamais 
gardé leur foi dans leurs Capitulations. On 
convint à la fin des Articles fuivans : que 
„ la Ville de Candie feroit mife entre les 
mains du Vizir , avec' le Canon qui y 
„ étoit avant la guerre, mais que celui qui 
„ y avoit été envoïé depuis, feroit empor- 
,, té par les Chrétiens; que la Suda, Cara- 
„ bufa , Spinalonga en Candie , avec la 
„ Fortereffe deCliffa enDalmatie, demeu- 
„ reroient à la République; que les Veni- 
„ tiens auroient douze jours pour embar- 
„ quer tous ceux qui ne voudroient pas re- 
„ ( 1 er dans la Ville, & que s’ils ne pou- 
„ voient pas tous tenir dans leurs vaiffeaux. 
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„ le Vizir préteroit des Chaloupes; qu’on 1669. 

„ donneroit de part & d’autre trois ôtages 

„ pour l’obfervation du Traité &c. 

Parmi la Noblelfe Françoife qui avoit Mrmtirts 
été au fecours de Candie, le Marquis de la ieU -L-M. 
Feuillade fut un de ceux qui firent uneplus D,L '' e : 
brillante fortune. Il y avoit mené à fes dé- 
pens deux cens Gentilhommes volontaires, 
des meilleures Maifons du Roïaume, dont 
l’un des principaux étoit le Comte de Sr. 

Pol *, & le Duc de Rouannez. La Feuil- 
lade étoit un plaifant de beaucoup d’efprit, 
continuellement occupé à faire fa cour, & 
l’homme le plus pénétrant qui fût auprès 
du Roi. Il fit fa fortune par fes extravagan- 
ces, & une des chofes qui lui a le plus fer- 
vi, fut de fe brouiller alternativement avec 
tous les Miniftres. A fon retour de Candie, 
où il avoit perdu une partie de fon monde, 
dans la vigoureufe fortie dont nous avons 
parlé, il s’en alla en Efpagne avec leMar- 
quis de Bethune, qui lui devoit fervir de fé- 
cond dans un défi qu’il vouloir faire à S. 

Aunai, pour avoir parlé du Roipeurefpec- 
tueufement. Il lui préfenta le combat ; 

, mais celui-ci, gouteux & caflé, nia le fait 
& fe moqua de lui. Cette avanture de 
Chevalerie ne laifla pas de plaire au Roi, 
qui aimoit la louange, & les perfonnes qui 
fe devouoient à fon fervice. La Feuilla- 
de trouva moïen de fe foûtenir contre Lau- 
zun & contre Louvois, qui n’étoit pas de 
Tes amis, & devint à la fin Duc, Maréchal 
de France , Colonel des Gardes & Gou- 

L j- veineux 
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1669. verneur du Dauphiné. Ce fut pendant qu’il 
* ' ' étoit dans ce dernier porte , qu’il acheta 

l'Hôtel de la Ferté, après la mort du Ma- 
réchal de ce nom, & en fit la Place des 
Vi&oires dont nous parlerons en fort 
lien. 

Naiflànee Madame la Ducherte d’Orléans accoucha 
de •J*”*- le 27. Août d’une Princeiïe , nommée/tf»»e- 
MamdOr- jy[ arte Demoifelle de Valois, quifut, com- 
moîieiie me nous le dirons, marice dans la lutte a- 
dc Valois, vec Viâor Amedce, Duc de Savoie. 

Le Roi de Q ue lrt ue tems après, Cafïmir Roi dePo- 
roiognefe 'ogne, avancé en âge & fatigué des foins 
retire en de la Roïauté, fe démit de la Couronne en 
Fnnce. pleine Diète à Varfovie. 11 fe retira aufil- 
tôt en France *, où il fut reçu avec tous 
les honneurs dûs à fon rang. Comme il 
avoir pris la réfolution de fe confacrer à 
Dieu dans un Ordre Religieux, le Roi lui 
donna plulieurs Abbaïes,entr’autres celle de 
St. Germain des Preï , où ce Prince logea 
avec toute fa Cour, & parta tranquillement 
les dernières années de fa vie. A quelque 
motif que l’on attribue fa retraite, elle ne 
lit tort ni à fon courage ni à fa conduite ; 
il avoit gouverné & défendu fon Roïaume 
avec beaucoup de fagelfe & de valeur, & 
luit dans le tems qu’il n’étoit encore que 
particulier, ou depuis qu’il fut Roi, il s’é- 
toit trouvé à vingt- doux batailles, dont il 
en avoit gagné plulieurs. Ce Prince , à " 
fon arrivée en France, ne vit le Roi qu’;»- 
tognito , SaMajefté ne devant pas lui donner 

la 
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la droite *, & ne voulant pas laprendrefur 1669. _ 
lui dans fes Etats. ‘ 

Sur la fin de l’année, malgré le fecours Ambifade 
que le Rni avoit fait mener en Candie, leenvoicc»u 
Grand Seigneur envoïa en France un Am-£ 01 P* r, « 
balTadeur Extraordinaire. Le fujet de fon gà*u r , cl * 
Ambalïade n’aiant été connu que de ceux* 
qui dévoient avoir part aux affaires de l’Etat , 
je ne puis en rien dire ici. Je raporferai feu- 
lement le compliment qu’il fit au Roi, qui 
me parole digne d’être remarqué: Au plus 
Haut & Majcjlueux Monarque de la Croian- 
ce de Jefus , le Choix d'entre les Princes 
glorieux de la Religion du Mejfie , l’Arbitre 
de toutes les Nations Chrétiennes , , Seigneur 
de Majejlé & d 1 Honneur , Patron de Gloire 
& de Louange , P Empereur des François , 

Louis : que la fin de fies jours fait fcelle'e de 
Bonheur. 

Quoi qu’on fût en pleine paix, le RoiLeRoï 
fongeoit toûjours à la guerre, & l’on croit ™ ed,te 
même que dans le tems qu’on négocioit le fontre 1* 
Traité d’Aix • la- Chapellt on prenoit des HoUande. 
mefures pour le rompre fecrètement. Le Roi Mtmwt* 
étoit alors dans fa 31. année, c’eft- à-dire 
dans un âge où l’ambition fe fait le plus fen- Mom. 
tir. Cette palïion le follicitant fans celle Mémoue» 
à de nouvelles Conquêtes , il n’avoit con- 
fenti à la paix qu’à regret, « 5 c que fur l’ef* *• 
pérance de trouver bien-tôt quelqu’autreoc- 
cafion de fe fatisfaire. Il s’agilfoit de fa- 
voir de quel côté il tourneroit fes armes. 

L 6 . . LT- 

* La raifin qu'en donne le Comte de Buffi.Rebutin , efi 
U differente qu'il y a entre un Rte éieüif , & un Roi qui 
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1669. L’Italie ne lui fourniflbit point de prétexte. 
l’Angleterre ne lui offroit aucune occafion 
de prendre part lui-même aux expéditions 
militaires; & l’Empire étoit tellement par- 
tagé en fa faveur, par les alliances qu’il y 
entretenoit encore , que ç’auroit été aller 
dire&ement contre fes intérêts que de l’at- 
taquer. La Suède étoit trop éloignée, & 
l’Efpagne venoit de traiter avec lui à des 
conditions dont il avoît lieu d’être conteur. 
Il n’y avoit donc que la Hollande contre 
laquelle il pût fe déclarer ; & comme la 
beauté de fes Villes & la richelTe de fes 
habitans étoit un attrait fuffifant pour ten- 
ter tout autre Prince auffi ambitieux que 
lui, il n’eut pas de peine à fe déterminer à 
prendre ce parti. 

Ce qu’il fit Ainfi la guerre de Hollande fut réfoluc, 

pour dif- immédiatement après le Traité deSoixante- 
Tripfe A*l- huit. principale difficulté futdediflbu- 
îiance. dre la Triple Alliance, en faifant changer 
Mémoirts de vue aux deux Rois de Suède & d’Angle- 
ducbtva- terrCj & enfuite d’empêcher, s’il étoit pof- 
m fible, l’Empereur & le Roi d’Efpagne de fe 
mêler de la querelle des Hollandois. Pour 
cela on dépêcha des Ambafladeurs, char- 
gez de nouvelles inftru&ions, en toutes ces 
Cours. Monfieur de Pompone , l’un des 
plus habiles Miniftres qui fût en France, fut 
envoïé à Stockholm, le Commandeur de 
Grémonvilîe à Vienne , & le Marquis de 
Villars à Madrid; mais comme la Négocia- 
tion d’Angleterre étoit la plus délicate & la 
plus importante des quatre, le Roi fe laré- 
ferva en quelque manière pour foi- même , 
& y apporta un ménagement tout particu- 
lier. 
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lier. Tonte cetteaffaire fut traitéeavec tai)t 1669. 
de cîrconfpe&ion & de fecret, qu’on n’en ■■ 
a jamais rien pu favoir que par conjec- 
ture. 

Ce qu’il y a de certain, c’eft que quel- 
que guerre qu’il y eût eu entre la France 
& l’Angleterre, elle n’avoit point été ca- 
pable d’aigrir les deux Rois l’un contre 
l’autre , & l’on peut dire que c’étoit plû- 
tôt une guerre de Politique que d'inimitié. 

Le Roi Charles étoit fort porté à favori- 
fer les Catholiques de fon Roïaume. Quoi- , 
que Proteâeur de la Religion Anglicane en 
aparence , on le foupçonnoit d’être Ca- 
tholique Romain dans le cœur, & de ne 
defirer rien tant, que de pouvoir rétablir 
dans fes Etats une Religion, pour laquelle 
toute la MaifonStüatt avoir tant Je zèle, 

& de féconder en cela les defleins du Roi 
T. C. D’ailleurs il n’aimoit point les Hol- 
landois, & il les regarda toûjours comme 
des Rivaux de fa puiflance fur la mer. 

Tout cela fupofé, on n’aura pas de peî- LeRoien- 
ne à comprendre fùr quel fondement Ie T01cl * 
Roi Trcs-Chrêtien avoit formé le défît in £0,^,*, 
de détacher le Roi de la Grande Bretagne à Londres 
de la Triple Alliance, & de l’engager à pour en 
s’unir ^d’intérêt avec lui. Il fuffira de dire 
que la Princefle Henriette, Sœur de ce Roi, d’Angle- 
& Femme de Mr. le Dac d’Orléans , fut la terre, 
perfonne de la Cour qui lui parut la plus 
propre à mettre cette affaire en train , & 
peut-être même à la conclure. Mais com-^*, o- d» 
me fon rang & fon fèxe ne lui permet- **r. l. m, 
toient pas trop d’entreprendre des voïages D • L ' e - 
par mer, fans quelque fujet important, le 

L 7 Roi 
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1669, Roj lui eu facilita le moïen & l’occafion, 
par un voïage qu’il fit avec toute fa Cour, 
fans en excepter les Dames, fur les .Côtes 
de Flandre, fous prétexte deviliterfes Con- 
quêtes, & les nouvelles Fortificatioi.s qu’il 
y avoit fait faire. Il pafïa à Oudenarde, 
à Courtrai, à Lille, à Dunkerque, à Gra- 
velines & même à Calais. Ce fut en cette 
dernière Ville, que la PrincefTe, prenant 
occalion du voifinage de l’Angleterre , 
pria le Roi de lui permettre d’aller vifiter 
le Roi Charles fon Frère, qui vint à Dou- 
vres pour la recevoir. Ce fut pendant 
ce voïage, quoique de courte durée, que 
le premier Plan de l’Alliance des deux Rois 
fut drellé & arrêté. Charles , qui aimoit 
tendrement la Princeffe fa Sœur, ne put ré- 
lifter à fes inftances, aux offres avantageu- 
fes qu’elle lui fit de la part de Sa Majefté . 
T. *C., à l’efpérance de s’agrandir par le 
moïen d’une Conquêtecommealfurée dans 
les Pais -Bas Hollandois , & aux charmes 
d’une jeune Beauté, qu’on lui mena fans 
doute exprès pour le prendre par fon foi- 
ble. 

Cauftère Ce Prince, comme la plûpart des autres 
du Roi hommes, étoit compofé de qualité* con- 
cluras. traires : parefleux , voluptueux , noncha- 
* ant ^ ar ™ re P 0S * ma ' s ^ en ^i coura- 
it. d.l. F. geux, ferme, & capable d’agir quand il fa- 
loit. Du relie il n’étoit jamais fans une 
MaîtrefTe.des plus belles qu’il pût trouver. 
Madame*la Duchelfe d’Orléans, fa Sœur, 
avoit mené avec elle dans fon voïage Ma- 
demoifelle de Keroual, jeune & jolie, qui 
lui plut afllx, pour qu’apres la mort de cet- 
te 
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tePrincelfe, qui arriva bien-tôt après fon i 66 (). 

retour en France, il chargeât fon Ambaffa* 

deui de la faire paffer en Angleterre. Elle 
y fit la même figure que Madame de Mon- 
tefpan en France, & même plus confidéra- 
ble encore , en ce que le Roi Charles lui 
communiquoit toutes les affaires , & que 
tous les Ambaffadeurs traitoient avec elle. 

Il lui donna bien tôt des fommes immenfes 
avec le titre de Duchelfe de Portsmouth ; 

& elle ne contribua pas peu à la parfaite in- 
telligence qui fut toûjours entre les deux 
Rois. 

- Ce fut pendant ce voïage que le Roi mar- 1670. 

qua plus ouvertement fon amour pour Ma- — 

dame de Montefpan. Elle étoit devenue 
enceinte, & quoi-qu’elle fût bien que per- tefpan de- 
fonne n’ignoroit fon commerce avec le Roi vientgrof- 
elle eut une efpcce de honte de paroître en le6cin ' 
cet état. Cela tut caufequ elle inventa une m0( i e 
nouvelle mode fort avantageufe aux femmes powea- 
qui vouloient cacher leur groffetfe, qui fut * herr * 
de s’habiller comme les hommes à la ré- 610 c e ' 
ferve d’une juppe, fur laquelle, à l’endroit 
de la ceinture, on tiroît lachemifequel’on ' 

faifoit boufer le plus qu’on pouvoir, & qui 
cachoit ainfi le ventre. Cette adreffe ne don- 
na point le change aux yeux de toute la 
Cour. On en pénétra le millcre, & les fil- 
les auffi bien que les femmes trouvèrent 
leur compte à ce nouvel habillement. Cha- 
cun fit la cour à celle qui en étoit l’inven- 
trice, & comme il cachoit un gage de l’a- 
tnoiff do Roi , pour qui il s’en fa’oit peu 
que les Courtifans n’allaffent jufqu’à l’ado- 
ration, l’encens qu’ils prodiguoient au Mo- 
narque 
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1670. narque, pafla bien tôt jufqu’à fa maîtrelïe. 

' — Enfin le teins étant venu de mettre au jour - 

ce qu’en dé r it de la nouvelle mode on ne 
pouvoit cacher que neuf mois , il falut, pour 
en reveler le fecret, l’operation d’un hom- 
me habile dans ces fortes de iniftères. Il 
ctoît déjà trop commun de fe fervir pour 
cela du miniftère des femmes. Celles qui 
ne rougilToient plus de rien, n’avoient honte 
que de paroître en cet état entre les mains 
de leurs femblables; comme fi le Sexe, feul 
auteur du mal, eût aufliété le feul capable 
de les en délivrer. Le Roi fit en cette oc- 
calion des chofes non moins furprenantes 
que celles qu’il avoit faites aux couches de 
Madame de la Valicre. Mais comme cel- 
le ci ne fut pas fi douloureufe , on ne dit 
point qu’il ait verfé de pleurs. Il commen- 
çoit fans doute à s’aguerrir. Il n’étoit pas 
furprenant, que les premières fois qu’il fut 
initié à ces fecrets mificres, il ait été fur- 
pris, effraïé, concerné ; & qu’il ait voulu 
remplacer par une ample effufion de larmes* _ 
celle dont il étoit la caufe & le témoin. 
Chacun fait comme on envoïa chercher 
de"™” ^meux Accoucheur * qui, accoutumé à 
iJugu/iede de femblables avantures, fe laiffoit conduire 
B' U <bon à l’aveugle f par tout où on vouloit le me- 
M»i'ne U ner ‘ *° nt les m, ftè res de l’amour. Il fa- 
loit, pour y être admis , avoir un bandeau 
fur les yeux. 11 faifoit beau voir le fier Mo- 
narque 

_ ' 1 

* Il fi ntmmtk (Sement , \{r [demturiit dans U ru S 
St. ^Antoine. 

'+ On lui bandtit lis jtux , afin qu'il ni vit fus iu tn h a»*- 
t noit. 
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narque s’abaifier jufqu’à verfer à boire à ce j 670. 

nouveau Cupidon. Mais à quoi ne force — 

point l’amour ! 11 fe fait rendre hommage 
fous les figures les plus grotefques , & le Roi, 
qui avoit facrifié fa gloire à ce Dieu , lui fa- 
crifia encore fa grandeur. Quoi-qu’il en foir, 
ceci fc pafla le dernier jour de Mars de cette 
année, où nâquit Louis- Augufte de Bourbon , s 
Duc du Maine , duquel nous aurons occafion 
de parler dans la fuite. 

Le Duc de Mommouth, fils naturel de Mort de I» 
Charles I F. qui étoit venu depuis peu à la 
Cour de France, redoubla par fa bonne mine 
les jaloufies de Monfieur, déjà allumées par i,Hr. l. 
le Comte de Guiche. Ce Prince , jeune & m.d, l.f % 
beau, & qui aimoit les plaifirs, avoit com- 
mencé par être amoureux de fa femme, qui, 

3 uoi qu’un peu boflùë, avoit non feulement 
ans l’efprit, mais même dans faperfonne, 
tous les agrémens imaginables. Il eft vrai 
que cette palîî on dura peu, &que ce Prince 
n’eut peut-être pas même d’autre inclination 
de cette nature; mais comme il eut toûjours 
beaucoup de commerce avec le beau fexe, 

& qu’il n’étoit pas encore pafl'é à l’indiffc- 
rence qu’il eut depuis pour Madame, il fouf- 
froit impatiemment les emprelfemens du 
Duc de Montmouth. Ce Duc étoit l’homme 
le mieux fait qu’on pût voir. Mais Madame, 
qui étoit pour lors la Médiatrice des deux 
Rois, fort aimée de l’un par inclination, & 
fort fûre de l’autre, parce qu’il avoit befoin 
d’elle, ne s’en embarrafla pas beaucoup. Elle 
revint jouïr à St. Cloud de la beauté de la 
faifon *, & de la converfation de fes amis. 

Apiès 

* C U tnt tn w Auttmnt. 
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T670. Après un fervice aufïi confidérable que ce - 

“lui qu’elle venoit~de rendre au Roi, on 

peut croire que cette Princeffe fut reçue à 
la Cour avec toute la joîe & tout l’agré- 
ment poffible. Mais elle n’eut prefque pas 
le tems de s’en apercevoir, encore moins 
celui de jouir du plaifîr de voir le fuceès 
,de fa Négociation. En effet peu dejours 
après fon arrivée, aiant bu un verre d’eau 
après avoir pris quelques bains à la Rivière, 
elle fentit des douleurs cruelles qui ne I 3 
quittèrent point jufqu’à la nuit, *qui fut 
la dernière de fa vie. Elle mourut avec 
route la fermeté & les ftntimens de Re- 
ligion poflibles. Sa mort ne defunir point 
les-deux Rois : ils pourfuivirent l’exécu- 
tion de leurs deffeins comme auparavant; 1 
tant il eft vrai que, Mes Rois ne penfent 
pas & ne fe gouvernent pas comme les au-' 
très hommes. Cette Princeffe fut infiniment 
regrettée d’un chacun, mais particulièrement 
du Roi fon Frère, qui pour donner des 
preuves éclatantes de fa tendrefle & de la 
douleur, accorda de nouveaux privilèges à 
la Ville de Plimouth où elle étoit née, & 
lui donna le Portrait de cette aimable Sœur, 
pour le mettre dans laMaifon de Ville , avec 
ordre de le montrer tous les ans au Peuple, 
en mémoire d’elle, au tems des Foires pu- 
bliques. Il eft certain qu’en perdant cette 
Princeffe, la Cour perdit la feule perfonne 
de fon rang qui fût capable d’aimer & de 
diftinguer le mérite; & ce n’a été depuis fa 
mort, que jeu, confufion , & impolitefte. 

Les 

* L* 10 . Sipttmh*. 
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Les Taxes extraordinaires qneleRoiavoit 
impofces fur fon peuple firent foûiever cette 
année un grand nombre de fes fujets dans „enr dVn$ 
le Vivarais. Ils prirent tumultuairemem ] c Vivirais 
les armes, & comme ils n’avoient point de JU (u i ft 
Chef, ils obligèrent un Gentilhomme du païs, 
nommé Rottre , de fe métré à leur tête , le p 
menaçant de le tuer, s’il ne fe déclaroiten 
leur faveur. Leur nombre croiffant tous 
les jours, ils commirent degrans defordres 
& ravagèrent tout le pais jufqu’à Alais. Ils 
auroient même pouffé plus loin, fi le Mar- 
quis de Caftrîes, Lieutenant de Roi en Lan- 
guedoc, & Gouverneur deMontpellier,n’y , 
fûtaccouru,accompagncdela principale No- 
bleffe du Bas- Languedoc. Il fit fi bien par fa 
prudence, & parlespromeffesdontil data les 
Rebelles, qu’il trouva moïen delesamufer, 
jnfqu’à ce qu’il eût fait venir quelques Trou- 
pes réglées qui achevèrent de les difiiper fans 
effufion de fang. Roure s’étoitéchapé, & fe 
difpofoit à fe làuver en Efpagne, lors que paf. 
fant par Toulouze , pour prendre avis de fon 
Procureur, celui-ci le dénonça à lajuflice, 
qui lefitarrêter à St. Jean-Pié-de Port. Il fut 
enfuité transféré à Montpellier, où il ex- 
pia fur une roue le crime de fa Rébellion. 

Son exécution fut fuivie d’un événement 
allez remarquable. Comme on lélaiffalong- 
tems fur la roue, pour fervir d’exemple aux ✓ 
féditieux, fon corps, qui étoit puiffant & 
robu (le, demeura frais pendant plus de quin- 
ze jours & fans aucune marque dé corrup- 
tion. La Faculté de Médecine fe tranfporta 
fur les lieux pour l’examiner, & peu s’en 
falut que le Peuple, qui regardoit cet homme 

comme ' 
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comme un Martir de la liberté publique, 
n’attribuât du miracle à un événement pu- 
rement naturel. Enfin la Jultice le fit en- 
lever & mit fin aux conjectures des Efprits 
fuperftitieux. 

Les avantages que le Roi avoit remportez 
dans les campagnes précédentes fur ceux 
d’Alger , & les préparatifs qu’il faifoit encore 
contr’eux, les aiant obligé de demander la 
paix, elle fut faite avec eux au commence- 
ment de cette année, àcondition derelâcher 
les Efclaves François qui avoient cté pris 
durant la guerre. Le Traité conclu par 
le Marquis de Martel , Lieutenant Général 
de l’Armée navale de SaMajefté fur la Mer 
Méditerranée , lui avoit été apporté dès 
le i. de Mars; & en éxécution deeeTraité 
tous les Efclaves François furent mis en li- 
berté. Dans ce tems-là le Roi augmenta 
fes Vaifleaux & fes Troupes maritimes, pour 
rendre toûjours fes forces plus confidéra* 
blés fur mer. 

Sa Majefté mal fatisfaite de la conduite 
du Duc de Lorraine, envoïa à peu près dans 
le même tems un Corps d’Armée dans fes 
Etats, pour obliger ce Prince à exécuter fes 
Traitez. Le prétexte fut l’inobfervationde 
celui de Metz, fait au fujetdeMarfal.L’ef- 
prit remuant & inquiet de ce Duc ne lui 
permettant pas de demeurer tranquille, il 
entretenoit un commerce fort étroit avec 
tous les ennemis de la France, & avoit un 
gros Corps de Troupes à fafolde,quoique, 
par une des conditions du Traité, il ne dût 
avoir que deux cens hommes de pîé feulement 
pour fa garde. On dit même, que dansl’ef- 

f érance 
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pérance d’allumer une nouvelle guerre, il i 
fongeoit à obliger Sa Majefté , par de mau- 
vais procédez, d’en venir contre lui à laforce 
ouverte : ne doutant pas que l’Empire, & 
tous les autres Alliez neprifleot aufli-tôt 
. fa défenfe. Le Roi crut donc qu’il y auroit 
de l’imprudence à fouft'rir davantage un voi- 
fin fi turbulent <5tfi malintentionné ;& pour 
prévenir fes defifeins, il envoïa le Maréchal 
de Crequi s’emparer de la Lorraine & da 
Duché de Bar. Telles furent du moins les 
raifons dont la France colora l’invafion de 
ces Etats. Ce Païs defolé pat les guerres 
précédentes, & prefque entièrement ruiné, 
ne réfifia pas long tems. Je trouve * même 
que le Chevalier de Fourille, qu’on avoit 
fait partir fecrètement de la Cour, avant que 
de rompre le Camp affemblé à St. Germain, 
s’étoit mis à la tète des Troupes qui étoient 
en garnifon fur les Frontières de la Lorraine: 
qu’il étoit entré dans ce Pais & s’etoit em- 
paré de la Ville de Nanci. Que ces peuples 
ç’attendoient fi peu à cette entreprife , & 
qu’elle avoit été conduite avec tant de dili- 
gence & de fecret , qu’il avoit pris la Du- 
cheflè, & qu’il s’en étoit fort peu fallu qu’il 
ne fe fût aulîi faifi de la perfonne du Duc. 
Que ce Prince s’étant fauvé , s’etoit retiré 
dans Bidfch , petite Place, mais très- forte, 
& que là il aflembloit le plus deforces qu’il 
lui étoit pofîible pour fe défendre. Ce fut 
avant que le Marquis de Crequi s’y rendit 
pour achever de foumettre tout le Pais. 11 

reçut 

* Lettrei du Chevalier Tontple i MiUrd ^Arlmgttn, du 
2, Septembre 1670. 
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\6~o. reçut en chemin la nouvelle de cette expc- 
■ — dition, & retourna fur fes pas pour la por- . 

ter à la Cour ; mais il eut ordre de repartir 
inceflamment pour continuer fon voïage. 
L’Armée du Camp de St. Germain avait 
marche du côté de Peronne. Les Troupes 
avoient été divifées en deux Corps, dont 
l’un alla joindre le Maréchal de Crequi en 
Lorraine, & l’autre du côté de Sedan, oùil 
s’arrêta, pour s’opofer aux entreprifes qu’on 
pourroit faire du côté de la Flandre ou de 
la Hollande. 

M;fnres L’avis en fut auflî-tôt porté aux Etats G é - 
ccs Alliez n £ raus q U i le communiquèrent à l’Ambaf- 
poieiju* fadeur d’Angleterre , pour l’engager à en 
defleins faire part au Roi fon Maître. Ilsregardoient 
du Roi. cette faifie de la Lorraine , comme capable 
d’entraîner après elle' la ruïne des Provinces 
V.rTcm- Efpagnoles, dont on s’étoit propofé d’afïu- 
pt*., rer la conservation en traitant laTriple Al- 
liance. Ils jugeoient cette affaire allez im- 
portante, pour mériter que les Membres de 
cette Confédération s’y intérefTaffent ; d’au- 
tant plus que la Comté de Bourgogne fe 
trouvoit coupée par ce moïen du refte des 
Provinces d*Efpagne,auffi bien que la com- 
munication des Païs- Bas Efpagnols avec cet- 
te Province, qui étoit auffi privée de celle 
des Suifles Stde plufieurs Princes Allemans. 
Le Duché de Luxembourg étoit auflï en 
quelque façon bloqué par là; de forte qu’il 
ne pouvoit plusdonnerdefecours aux autres 
Provinces Efpagnoles ni en recevoir. Tous 
ces motifs étoient plus que fuffifans pour 
engager les membres de la triple Alliance à 
s’opofer aux conquêtes du Roi ; mais comme 
• les 
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les Hollandois ne voulurent rien faire que 1670. 
de concert avec l’Angleterre, leur indolence ■■ ■ — 

les porta à fe réfoudre de laijfer agir le bon 
Dieu , comme ils s’en expliquoient *, & de ' 

•voir la Fr anse à leur porte fans f ? remuer , p 1 û- 
tôt que de prendre aucune réfolution fans 
la participation de Sa Majefté Britannique. 

Mais cette Puilfance , que la France avoit 
fu habilement engager dans fes intérêts, 

11’avoit garde de s’oppofer à fes entreprifes. 

C’eft ainfi que le Roi fe fraïoit le chemin Nouveiu* 
à de plus grandes conquêtes, dont le projet embelifle- 
ne l’empêchoit pourtant pas de donner fon 
attention à tout ce qui pou voit embellir la Puis. * 
Capitale de fon Roiaume. On élargifloit 
les rués, on bâtilloic de nouveaux Quais, 
on augmentoit le nombre des Fontaines 
pour la commodité publique. Mais ce 
qu’il y a de plus magnifique & de plus 
grand , c’eft la continuation du Rempart 
commencé par Henri Second. Ce Rem* * 
part, qui n’alloit que depuis le bord de la 
Seine près de l’Arfenal jufqu’à la porte de 
St. Antoine, embrafle à préfent la moitié 
de la Ville, dont on a confidérablement 
étendu l’enceinte, & va regagner la Riviè- 
re au deffous des Thuilleries. Il eft d’une 
prodigieufe largeur, & prefque par tout re- 
vêtu de pierres & planté d’Ormes, qui for- 
ment de langues allées & un ombrage a- 
gréable. Les Portes de la Ville qui fe trou- 
vent le long de ce Rempart, ontétéchan- 
gées comme en autant d’Arcs de Triom- 
phes. 

L’Am- 

J ' 

* Cift li Chevalier Temple qui raporte ces paroles. 
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L’Amballade que le Grand Seigneur avoit 
envolée au Roi engagea Sa Majefté à lui en 
envoVer une autre à l'on tour. Elle choifit 
pour cela le Marquis de Nointel, qui fut 
reçu à la Porte d’une manière qui mérite 
d’être décrite. Tout s’étant trouvé prêt pour 
fon entrée à Conftantinople, il fe rendit le 
10. Novembre à la pointe du jour fur 
des Vaiffeaux, où il fut reçu par le Com- 
mandant d’une Efcadre de quatre Navires. 
Le Chiaoux Bachi vint auiïî lui témoigner 
la joie que le Kaimacan avoit de fon arri- 
vée, & lui dit que le Grand Seigneur , fon 
Maître, avoit donné les ordres néceflaires 
pour lui faire rendre tous les honneurs 
qui éioient dûs à l’Ambafladeur de l’un 
de plus grans Rois du monde, &dontles 
glorieufes a&ions étoient connues de tous 
les Peuples. Enfuite le Marquis de Noin- 
tel, accompagné du Sr. de la Haie, débar- 
qua au bruit de trois décharges de la mouf- 
queterie de chaque VaifTeau , & de cent 
coups de Canon. Il étoît précédé de plu- 
fieurs Trompettes richement vêtus, & fui- 
vi de cent Moufquetaires à p:é. Il arriva 
ainfi dans la Place, où il trouva la Cava- 
lerie & l’Infanterie Turque rangées en bel 
ordre , & cent Janiflaires que l’on diftin- 
guoit par une grandecannequ’il&portoient, 
& par un riche ornement de tête qui leur 
eft particulier. Quatre vingt Chiaoux du 
Grand Seigneur marchoient derrière bien 
montei. La Maifon de l’Ambafladeur ve- 
noit enfuite compofée d’un nombre de valets 
de livrée & d’autres Domefliques. Le Mar- 
qdis.de Nointel étoit monté fur un très-beau 

che- 
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cheval , que le Grand Seigneur lui avoit 1670. 
envoie , dont la houlle étoit un tiflu d’or, — — — * 
& la têtière de la bride de Vermeil doré 
garnie de Turquoifes. Plufieurs Officiers 
& Volontaires, & toute la Noblefle Fran- 
çoife, débarquée des VaiflTeaux, fermoient 
cette Cavalcade. L’ Ambaflfadeur, accompa- 
gné du Sieur de la Haie, arriva avec ce Cor- 
tège au Palais de France, dans la cour du- 
quel il trouva cinquante Moufquetaires , 
avec autant de Janiflàires, rangez endoubles 
haïes , qui témoignèrent par leurs falves 
la joie qu’ils avoient de leur arrivée. Il 
reçut le lendemain les complimens de tous 
les autres Ambafladeurs & Réfidens, du Chia- 
oux Bachi, & de plufieurs autres grans Of- 
ficiers de la Porte. 

Quelque tems après, la renommée du Mo- Afnbiflj- 
narque,dont j’ccris l’Hiftoire, s’étant éten- i eu . r 
duejufqu en Guinée, il. en reçut un Am- Envoie* 
balTadeur envoïé par le Roi d’Arda , un France, 

, des plus puififans Princes de ce Pais. Le 
fujetde cette Ambaflade étoit, à ce qu’on 
' croit, de propofer un Traité de Commerce 
avec les François établis dans la Martini- 
que. La manière dont cet Ambaflfadeur a- 
borda le Roi au Palais des Thuilleries eft 
fingulière. Après avoir fiait les révérences 
acco-utumées jufqu’au bas du Trône , il 
. monta trois degrez & fe pofterna trois fois 
le ventre contre terre, battant des mains & 
mettant fes doigts fur fes yeux, pour mar- 
quer qu’il ne pouvoit foûtenir l’éclat de la 
majefté du Rqi, & qu’il n’ofoit même le 
regarder en face. En cette pofture il dit à 
fon Interprète, que la haute réputation de 
iom. lll % M Sa 
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1670. Sa Majeflé avoit obligé fon Maître de l'en-Jn? 

— voïer vers Elle, pour lui faire offre de fef* ■ 

terres, de fes ports & de tout ce qui étoit « 
en fon pouvoir; s’eflimant heureux défaire 
Alliance avec un auflî grand & aufiî puif- 
fant Prince que l’Empereur des François; 
cnfuite il mit uue Lettre du Roi fon Maître 
entre les mains du Sieur de Lionne Secré- 
taire d’Etat. 

ï 6-,, L’oifiveté de la Paix lailToit le champ 

— — — libre aux Amours du Roi & à fa paffion 

nivertifîe- p 0ur i es bâtimens & pour les fontaines, 

chântifn î’ des dépenfes îmmenfes pour défaire 

& refaire plufieurs fois ce qu’il avoit fait à 
Verfailles; & les peuples ne furent point 
foulages durant cet intervalle de tranquil- 
lité, qui ne fut pas de longue durée. Gom- 
me ces occupations ne laifïoient pas d’a- 
voir leurs fatigues, il s’en délafloit par des 
Fêtes qu’il donnoit de tems en tems à la 
Cour, II en donna une à Chantilli au 
mois de Mai de l’année 1671. auflî mag- 
nifique qu’aucune de celles qu’on avoit vu 
jufques-là. Leurs Majefles étant arrivées 
dans lé Jardin, à l’entrée de la nuit , y trou- 
vèrent un Berceau de feuillages, ouvert par 
quatre Portiques, dont les impolies étoient 
ornes de feftons‘& de fleurs : & enfoncé 
de quatre Niches garnies de Citroniers & 
d’Orangers qui rendoîent ce lieu très-agréa- 
ble. Trente Luftres & autant de Girandotl- 
les jettoient une clarté qui prodnifoit un 
nouveau jour. Du milieu de cette feuillée 
fortoit un jet d’eau qui s’élevoît en pira- 
mide, reçue & renvoïée par trois Napes à 
coquilles de l’une à l’autre. Au bout de 
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ce berceau l’on fervit une Colation migni- 1671. 
fique, accompagnée d’un Concert de Voix - ■ . 

& d’Inftrumens. La Colation fut fuivîe 
d’un foupé plus magnifique encore, par l’a- 
bondance & la délicateffe des viandes qui 
y furent fervies avec une propreté extraor- 
dinaire. Le foupé fini, Leurs Majeftez eu- 
rent encore le divertiffement d’un très-beau 
feu d’artifice qui termina les plaifirs de cet- 
te première journée. Le lendemain elles 
prirent ceux de la pcche &de la chaflè, où 
l’on s’efforça de leur procurer toute la fa- 
tisfaéHon qu’elles pouvoient attendre. 

Les plaifirs & les travaux fe fuccéd oient Nouvelles 
ainfi continuellement. Si le Roi faifoit Fortifie»- 
d’un côté des dépenfes fuperfluës, il en fai 
foit d’utiles de l’autre , & trouvoit dequoiq UC . * 
fournir à tout. Les Fortifications de Dun- 
kerque lui aiant paru défeétueufes, il ju- 
gea néceffaire de les refaire prèfque entiè- 
rement. Dès l’année i66y. on avoir com- 
mencé par le Château, & changé tous les 
dehors de la Place. Ce travail fut conti- 
nué en 1671. par trente mille hommes que 
le Roi y emploïa. Il n’eftpascroïable com- 
bien il y eut de nouveaux Ouvrages élevez, 

& du côté de la mer, & du côté de la ter- 
re; combien de Battions revêtus, changez, 
ou refaits. On rafa plufieurs Dunes, qui 
diminuoient la Place, & dont les fables é- 
toient portez par les vents dans Tes Canaux, 

& dans les FoflTez. La Citadelle fut perfe- 
ctionnée; le Fort- Louis achevé, & pour 
rétablir le Fort , ou coupa un banc de fable 
de cinq à fix cens toifes, qui en fermoit 
l’entrée. Au lieu du Canal de MardLk , 
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que les fables combloicnt, on fit le nou- 
veau Canal, par où en tout tems pouvoient 
entrer & fortirdes Vaifieaux de foixante piè- 
ces de Canon. Ce Canal étoit foûtenu par 
deux jettées de charpente, qui s’avançoient 
fort loin dans la mer, & dont les aproches 
étoient défendues par deux Risbans, & par 
deux batteries. On creufa dans la Ville un 
Baffin qui peut toûjours tenir à flot trente 
VaiflTeaux de guerre; & plufieurs autres 
bâtimens. En un mot, à comparer l’état 
où le Roi trouva Dunkerque avec celui où 
il la mit alors, on peut dire , que d’une 
Place très-foible, il en avoit fait la plus for- 
te de les Places. 

Pour hâter cet ouvrage par fa préfence , 
s le Roi marcha en Flandre avec un Corps 
1 de Troupes, dont lesEfpagnols furent fort 
j allarmez. Les Etats Généraux ne le furent 
: pas moins, comme il paroit par cette Let- 
tre * du Chevalier Temple. ” Les Etats 
„ Généraux, dit-il, paroiflfent furpris de la 
. „ nouvelle que leur aiapportée un Exprès 
„ dépêche par leur Miniflre à Paris , qui 
„ vient de leur apprendre la marche des 
„ Troupes Françoifes au nombre de 30000. 
,, hommes. Elles s’avancent vers lesFron- 
„ tières, & leur rendez-vous eft marqué à 
„ Peronne. On ne décide point encore fur 
„ le delfein de cette marche, on ignore fi 
„ elle regarde on laFlandre pucePaïs ici ; 
„ & on ne fait point fi l’approche de ces 
„ Troupes ne tend point à cacher les vérî- 
„ tables defleins, afin de mieux réiiffir dans 

„ les 

* Elle ifi cuit* de la Ilaic au Grand Duç il Tofiane. 
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les mefures qu’on a prifes. Quoi-qu’il , ^7 r . 

„ en foir, l’allarme eft k ici à un tel point, 

„ qu’on a pris fur le champ la réfolution 
„ de continuer la folde à fix mille hom- 
„ mes qu’on alloit congédier; qüeleCon- 
,, feil d’Etat a ordonné de drelfer promte- 
„ ment un état de guerre, qui comprît tant 
„ les levées d’hommes, que les munitions 
„ de bouche & de guerre, qui feroient né- 
„ ceiïaires, en cas de rupture avec laFran- 
ce.”. Cependant le deflein de Sa Majeflé 
n’ctoit pour lors que de vificer fes Places 
conquifes & les Travaux qu’elle y avoir or- 
donnez. Les Soldats de l’Armce dévoient 
y être emploïez , afin qu’ils s’achevaflent 
plus promtement. Le Roi s’artêta plus 
{ long tems à Dunkerque qu’ailleurs, parce 
qu’il avoit fort à cœur les Fortifications de 
cette Place. Il fut bien-aife entr’autres cho- 
fes d’y voir faire un Ouvrage inventé parle 
Sieur de Vauban & qui s’appèle R'tsban. 

C’eft une efpèce de digue bâtie dans la Mer. 

Ceux de Dunkerque y étoient plus de cinq 
cens toifes en avant , ce qui rendoit im- 
prenables la Citadelle & le Havre de cette 
Place. 

Sa Majefté étant de retour à Paris defira No[mJ 
qu’il fût inventé un nouvel Ordre d’Archi- ordre 
teclure pour mettre au deflus du Corin- d’Arelû- 
thien & du Compofite, qui porteroit le nom * e e ^J c in 
d’Ordre François. Pour cela on fit publier 
que leRoi donneroit fon Portrait enrichide 
Diamans à celui des Archite&es, Peintres, 
Sculpteurs ou autres , qui réüflîroit le mieux 
-dans ce deflein. Ne diroit-on pas que les > 

Rois exercent leur puîfiance fur les génies 
M 3 au fll 
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i 6 j\. auïïî bien que fur les perfonnesde leurs fu- 
* " 1 r ' "■ jets? C’eft qu’en effet la noble émulation 
qu’ils excitent par la prott&ion qu’ils don- 
nent aux beaux Arts, réveille dans les peu- 
ples l’invention & l’induftrie par l’efpéran- 
ce d’être récompenfez. Heureux fi Louïs 
XIV. n’eût jamais exercé fur les efprits 
d’autre empire que celui qui pouvoit les por- 
ter à faire de nouvelles découvertes dans les 
Arts ! 

Le Duc Moniteur étant veuf depuis plus d’un an 
d’Orléans par la mort d’Henriette d’Angleterre, ar- 
ifpoufe la r ivée, comme je l’ai dit, en l’année 1670. 
Ta'iadne 6 ^P ou ^ a cette année * en fécondés Noces E- 
1 ‘ lifabeth-Charlotte, Fille de Charles Louïs 
Comte Palatin du Rhin, & de la Princefïe 
Charlotte de Heire-Caifel. Il eut de ce fé- 
cond mariage deux Princes &unePrinceflè 
dont nous aurons occafion de parler ci- 
après. 

Prétexte J’ai dit ci-devant que le Roi méditoit de 
que le Roi gratis deffeins ; & qu’en même tems qu’il 
P^ enc * ligna le Traité d’Aix-la-Chapelle, il pre- . ■ 
darér u nült avec f° n Confeil des mefures pour le 
guerre à la rompre. Il fembloit qu’il ne prît ou nepo- 
Hollmde. fât les armes que par humeur, & qu’il ne 
fît la paix que lorsqu’il ctoit las de la guer- 
re , comme il recommençoit la guerre , 
lorfqu’il n’étoit pas content de la paix. Ce 
qui a fait qu’après plufieurs batailles ga- 
gnées A quantité de Villes prifes, la Fran- 
ce s’cft fuuvent trouvée au même état à la 
fin de diverfes Campagnes, que quand elle 
les avoît commencées ; excepté qu’elleétoir 

plus 

? Li il, Dtcembri. 
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LOUIS XIV. Liv. VI. 271 
plus épuifce & qu’elle avoit plus d’Ennemis 1671. 

liguez contr’elle. On reconnut enfin que * 

c’étoit à laHollande que le Roi en vouloit. m c'meire s 
Les Etats Généraux, qui avoient li heureu- 
reufement emploie leur Médiation entre la dl * 
France & l’Efpagne, fe croïoient à l’abri Mfmeirtt- 
des calamitez qu’auroient pu entraîner a -* T emptc, 
près foi les différens entre les deux Rois, témoins 
On les regardoit comme les Arbitres de la 
paix ou de la guerre, & l’on n’en parloit 
plus qu’en termes exagérez. Quelques par- 
ticuliers du Païs qui en jugeoient ainli, & 
qui fouhaitoient que leur fentîment devînt 
celui de la Poftcrité , firent frapper des Mé- 
dailles* dans lefquelles la gloire des Etats 
Généraux étoic extrêmement rehauilee. 

Dans l’une de ces Médailles on lifoit cette 
Infcription , imitée de celles des anciens 
Romains : 

As- 

* Dam l'une , fait t pour la Paix de Breia , en vtit Pal- 
Us tenant un Sceptre & foulant aux fiez, la Difcorde , 
eevec ees mets au- défit t , Mitis & Fortis, & au défont t 

Procul hinc mali Beftii Regnis. 

Ht dans l'autre, le Lion Belgique, tenant entre fet parle » 
un Canon avec tes mots: 

Sic fines noftios, Leges tucamui 8c (uxUs, 

Bitfit HiJI. Metall, de U Repub. de HtlL 
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♦Assertis Legibus, Emenda- 
tis Sacris. 
Adiutis, Defensis, 
Conciliatis Regibus, Vin- 

DICATA MARIUM 

Libertate, Pace egregia 
virtute armorum parta. 
Stabilita orbis Europæi 

QUIETE. 

Numisma hoc status 
Foederati Belgii cudi 
Fecerunt.' CIOIDCLXVI I I. 


Mais celle qui a fait le plus de bruit , & qui 
pourtant n’a jamais exifté que dans l’imagina- 
tion des Ennemis delà République, réprefen- 
toit, dit-on, la tête de Mr. van Beunîngen, 
Bourguemaître d’ Amfterdam , principal Mé- 
diateur de la Triple Alliance & du Traité 
d'Aix , avec une Devife f qu’on eftimoit 
très injurieufe à la gloire du Roi. 
marche Quoi - que cette Médaille ne fe trouve 
des Eut* point dans le Recueil de Mr. Biïot , ni 
Génértux ailleurs, & que L. H. P. n’y euflent eu au- 
pour des- cune part i a Cour de France néanmoins 
que le Roi feignit de ne le pas croire. Elle ctoit bien 
leur im- aile 

putoit. * Veut le fins de tittl lnfiriptien 
La Religion 8c les Loix 
Par nos foins généreux à jamais affermies : 
L’Alliance entre deux grins Rois. 

La liberté des mers en tous lieux rétablies : 

La Faix à l’Univers rendue à notre voix: 

Sont les faits d’illuflre mémoire 
Qui vont du Nom Batavi éternifer la Gloire* 


t In ctnfpeiïu mie fiettt Sel. C’cft k dire. 

Ce Seltil dans fin (Ws i'tur'ett à mes rt i*rds. 
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aîfe de fortifier le deflciti qu’elle avoit de i 6 yx. 
faire la guerre à la Hollande de tous les 
prétextes qui pouvoient la colorer. C’eft Mémoire» 
ce que dit le même Mr. Bizot *: Les Hol ^ 
l (induis atant affermi leur Etat , fe crurent af pi e 
fez puijfans pour tenir la balance entre leurs Mémoire» 
Voifins,& pour être les Arbitres des fêtes Cou- diM.L- 
ronnées. Leur procédé déplut au Roi qui leur - 

déclara la guerre en 1672. Cette Médaille f 
(Aflertis Legibus) & celles de Mitis &For- 
tis Ês 5 Léo Batavus ont paffé pour fuperbes Ç5 3 
pour injurieufes aux ‘Têtes Couronnées , & ont 
été caufe tn partie de cette guerre-. Ce fut en 
vain que les Etats Généraux, après avoir 
déclaré aux Ambalfadeurs du Roi que ces 
Médailles avoient été frapées à leur infu , 
en firent éxa&ement rechercher les efpèces 
& les coins; & que pour donner à Sa Ma- 
jefté une entière fatisfaâion, ils lui écrivi- 
rent une Lettre % très-foumife , dans la- 
quelle ils protefioient , que s y étant examinez 
fcrupuleufement , fi en leurs délions & en leur 
conduite il y avoit quelque cbofe qui pût con- 
vier S. M. à changer fon amitié en averfion ; 
ils ri 1 avoient rien trouvé dont ils puffent s' accu- 
fer , ni dont S. M. leur eût fait ouverture , of- 
frant de faire redreffer promtement les inobfer- 
vations qui pourraient être furvenuës par inad- 
vertance. Tout cela fut inutile & n’empê- 
cha point qu’à Paris, comme dans toutes 
les autres Cours, les François ne mififent 
l’orgueil des Etats- & leurs Médailles inju- 

M f rieufes. 


* Dam fon Avertiflèment. 

■f Ht/l. Mttall. Tom. 11. p. îty. 

X Datée du j 0, Dcunbre de çette année. 
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1671. rieafes au nombre des fujets de plainte que 
ü ll,, “ la Hollande avoît donnez au Roi. Voici ce 
que j’en trouve encore dans les Mémoires 
d’un Courtifan * qui ne raconte quece qu’il 
a vu: „ on recommença donc la guerre, 
„ qui n’avoit, dit-il, d'autre but que /’ abaif- 
„ fement de la Hollande dont le Gazettier avoît 
,, été trop infolent. 

N’a-t-on pas lieu de s'étonner , que le 
Roi Très-Ghrétien , qui le portoit fi haut, 
tant par la dignité de fa Couronne que 
par l’éclat de les Victoires, s’abaiffât juf- 
qu’à réfléchir fur des bagatelles, incapables 
de faire aucune imprefiion fur un efprit , qui 
auroit été véritablement Grandi Mais com- 
me rien n’offenfe plus vivement que les 
vérirez ou les vraifemblances , Louïs 
XIV. fe crut blefifé, ou du moins voulut 
le paroître, pour avoir un prétexte de faire 
la guerre aux Hollandois. 11 eft vrai que 
l’Auteur, que je viens de citer, ajoute que 
cette guerre eut auffi pour fondement /Va- 
i<ie que Louvois , Secrétaire d’Etat de la guer- 
re , conçut alors de fe faire valoir , & d'emba - 
'rajfer Colbert fon ennemi Ç3 3 celui de fon Père , 
en l'obligeant de fournir des forâmes immenfts. 
Tout le monde fait en effet que ce fut en- 
core là une des raifons de la guerre de Hol- 
lande ; mais elle ne fait que mieux voir à 
quel point le Roi fe laiffoit gouverner; puis- 
que, fans aprofondir leschofes,il entrepre- 
noit aveuglément tout ce qu’on lui faifoit 
entreprendre, & rompoit fans aucune rai- 
fou avec fes meilleurs Amis. C’efi du 

moins 



* M. L. M. D. L. F. 
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moins ce que reconnoît encore le même t6yr. 

Auteur, qui avoue lî ingénuement les dé 

fauts de l'a Nation. ” Cette guerre, dit- 
„ il , s’entreprit d’abord de Concert avec 
„ Charles II. Roi d’Angleterre, qui avoit 
„ envie d’abaiffer les Hollandois, en quoi 
„ il avoit plus de raifon que nous. Car 
„ il attaquoit les Ennemis naturels duCom- 
„ merce d’Angleterre, & pour nous, nous 
„ attaquions des gens dont le Commerce 
„ & l’Alliance nous étoient avantageux. 

Il faut rappeler ici ce que j’ai dit ci-de- Le Roï 
vant, qu’il y avoit alors un Traité * d’Al pr ^ nioc ‘ 
liance & de Paix entre la France & les j* Triple 
Provinces-Unies,qui étoit comme une Loi Alliance,, 
inviolable que l’une & l’autre PuifTances’é- do " : ils 
toient mutuellement & volontairement im- 

pofée, & par lequel elles s’étoient engagées p 0U r leur 

à une réciproque afîiftance, en cas que l’u- dcchret la 
ne ou l’autre fe trouvât attaquée; mais non 
pas à fe déclarer offenfivement contre au- ltl -£' 
cun autre Prince. C’étoit là- defïus, aufii 
bien que fur la raifon fans répliqué de leur 
fûreté, que les Etats fe fondoient pour ju- 
ftifier leur intervention entre la France & 
l’Efpagne , dans la guerre de mil (ïx cens 
fois ante- fept. Mais comme l’intérêt pro- 
pre donne aux chofes autant de faces diffé- 
rentes qu’il y a de perfonnes qui y prennent 
part, le Roi en jugea tout autrement ; & 
crut que la Triple Alliance étoit une con- 
travention , quoi-qu’indireéle , au Traité 
dont je viens de parler. Ce fut inutilement 
que le Sieur VanBcunîngen . l’un des hom- 
mes de fon Siècle le plus diftrt & le plus 

M 6 fécond 

* Lt Trait t dt H6z. 
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167Ï. fécond en folides raifonnemens , s’efforça 
——“de faire goûter cette intervention à la Cour 
de France, où il étoit pour lors AmbafTa- 
deur, & d’y faire valoir le bon office que 
la Hollande rendoit au Roi, en ne joignant 
point fes armes à celles d’Efpagne dans la 
conjoncture préfente. On écorna fes dis- 
cours ; mais on ne laifla pas de mettre dcs- 
lors les Etats au nombre des ennemis cou- 
verts de la Couronne de France. A dire 
vrai, les Etats en firent trop, & trop peu. 

Us en firent trop , en ce qu’ils liguèrent 
deux grans Rois avec eux pour s’oppofer • 
aux grans deffeinsdeSaMajefté Très Chré- 
tienne. Ils en firent trop peu, en ce qu’ils 
n’oscrent fe déclarer , & qu’ils aimèrent 
mieux laitier perdre douze Villes ou Places 
fortes à l’Efpagne fur leur propres Fron- 
tières, que d’achever ce qu’ils avoient com- 
mencé avec tant d’éclat. Usfeperfuadoient 
de pouvoir ménager les deux Parties par 
cette Politique, & tout au contraire ils s’at- 
tirèrent leur inimitié fecrète, auffi bien que 
celle des Couronnes de Suède & d’Angle- 
terre: l’inimitié de la France, parla raifon 
que nous venons d’expliquer: celle d’Efpa- 
gne, par l’abandon que l’on faifoit de fes 
intérêts dans l’occafion du monde la plus 
preHante : celle de Suède , par les poin- 
tillés ordinaires fur le Commerce: & celle 
d'Angleterre , par le refus continuel du 
Salut du Pavillon , & de l’éxecution du 
Traité de Surinam : tant il eft vrai, que 
pour vouloir trop faire on ne fait fouvent 
tien du tout ! 

Les 
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Les Etats Généraux étoient donc, com- 167t. 
nie on voit, les vrais Auteurs de la Tri- t 
pie Alliance; & ce qui eft encore plus à de mea»- 
confiderer, ils avoient été les uniques Mo- gemeut 
derateurs du Traité d’Aix-la-Chapelle, enj^^ 3 
forte que les deux Rois avoient été com- deUvant»- 
me forcez d’en paffer par où ils avoient geux. 
voulu. Après cela faut-il trouver étrange M ‘ m - li - 
que le Monarque François fut piqué devoir, lb,d ‘ 
que lui aiant caufc un préjudice fi notable, 
on affeCtât encore d’en triompher & d’en 
perpétuer la mémoire? Les Etats avoient 
fait un coup capital, & pour eux & pour 
l’Efpagne & pour toute l’Europe, en for- 
mant la Triple Alliance ; & fi au lieu de 
s’amufer à inquiéter le Roi d’Angleterre, 

& celui de Suède fur des chofes de peu de 
conféquence, ils s’étoient uniquemens apli- 
quez à en procurer l’exécution effective , 
par un armement général & commun avec 
l’Efpagne dans le tems convenable, ils fe 
feroient aquis un renom immortel, & au- 
roient détourné les maux inexprimables qui 
defolèrent depuis leurs Provinces. 

J’ignore par quel progrès & de quelle ma- 
nière l’Alliance projettée entre l’Angleter- 
re & la France fut conduite à fa perfection : 
fi les deux Rois, d’accord fur les princi- 
pales conditions , attendirent à les réduire en 
Traité à un tems plus propre, ou fi, ne pou- 
vant convenir, comme ils l’auroient bien 
voulu, à caufe des grans obftacles qui iu- 
tervenoîent dans l’affaire de tous cAtez,e!-' 
le ne put effectivement être conclue plu- 
tôt. Quoi-qu’il en foit , je n’ai jamais ouï 
dire qu’il y eût aucun Traité formel entre 
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1671. ,e $ deux Couronnes avant celui du la.Fe- •*' 
— vrier 1672. Par ce Traité le Roi d’Angle- 
terre s’obligeoit à lever & entretenir fix mil- _ r 
le hommes par terre à Tes propres dépens, 
àcondition queSaMajeftéTrès-Chrétienne 
païeroit les frais de la Flote, tant pour 


l’entretien que pour l’équipage; & comme 
cette dépenfe devoit monter fort haut, les 
deux Rois convinrent de commencer la 


guerre par l’enlè/ement de la .Flote Hol- 
landoife de Smirne, dans laquelle on efpé- 
roit de trouver plulieurs millions. 

Avantages Ce n’étoit pas un petit avantage pour le 
que le B.oî Roi Très Chrétien que d’avoir fu engager 
ftsNeuï ^°' d’Angleterre dans fes intérêts. Car 
cijtions° outre que la Triple Alliance fe trouvoit 
avec l’An- par là réduite à rien; il faut encore con- 
gUterre & fidérer que les forces maritimes des Etats 
a Umii Soient alors entièrement fupérieures aux 
nu.' ’ lionnes, & que li SaMajeftc n’avoit pas eu 
celles d’Angleterre à leur oppofer, elle au- 
roit eu de la peine à garantir fes Côtes de 
quelque defcente fâcheufe. Cependant on 
peut dire que cet avantage feul’ne fuffifoit 
pas, & que fi d’ailleurs les affaires de l’Eu- 
rope fuffent demeurées dans leur première 
dîfpofition, il eût été .dangereux aux deux 
Rois Alliez d’entreprendre la guerre projet- 
tée. Louïs ne l’ignoroit pas , & dans le 
même tems qu’il faifoit négocier à Londres , 
il avoit des Minières dans toutes les Cours 


de l’Europe qui travailloient à lui faire des 
Al liez. & des Amis. J’en ai déjà touché 
quelque chofe en paffant, & j’ai remarqué 
que Mr. de Pomponne avoit été envoïé en 
Suède pour cet effet. Il connoifloit cette 

Cour 




. C •' 


LOUIS XIV. Lir. VI. 279 
Cour pour y avoir déjà réfidé une fois en 167t. 
qualité d’Ambaffadeur, & il ménagea fi a- * in 
droitement l’efprit du Roi & de fes Minif- 
tres, qu’enfin il donna les mains au Traité 
qui fut conclu à Stockholm le 14. Avril 
1672. Le Roi Très-Chrétien fut extrême- 
ment fatisfait du fervice que Pomponne lui 
rendit en cette occafion ; car il fai îoit grand 
cas de la Puillânce Suédoife, & il fe con- 
firmoit dans ce fentiment, à mefure qu’il 
rappeloit les grandes chofes qu’elle avoît 
exécutées pendant la guerre de l’Empire. 

A la vérité peu de gens croïoient qu’elle 
fût encore la même qu’elle avoit été en ce 
tems-là, mais on n’en pouvoit juger que 
fur des conje&ures fort incertaines, Ail 
auroit été dangereux d’en faire l’expérience 
à fes dépens. 

La Triple Alliance entièrement rompue Tenutives 
& anéantie de la manière que je viens de P°“ r R*' 
l’expliquer, il ne reftoit plus que l’Empire f'Empe.* 
& l’Efpagne à ménager. C’étoit à quoi re ur & Je 
les antres Miniftres du Roi s’étoient em- Roi d ’ E *- 
ploïez depuis l’année Soixante-huit avec la Jd 
dernière aplication ; mais comme l’une & nu. ' 
l’autre de ces deux Puiffances étoient plus 
particulièrement intérefifées dans la confer- 
vation de la Hollande, que non pas l’An- 
gleterre ou la Suède, ils y trouvèrent aufil 
plus de difficulté. L’Efpagne fur tout pa- 
roifloit entièrement intraitable fur cette ma- 
tière, & le fouvenir de l’injure qu’elle croï- 
oit avoir reçue au Traité d’Aix-la-Chapelle 
par la perte de tant de Places, lui tenoit 
encore fi fortement au cœur, que bien loin 
d’être difpofée à entrer dans l’Alliance de 
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la France, elle feferoit bien plutôt laiflcper* £ 
fuader de prendre le parti contraire, comme-* 
elle fit effedivement dans la fuite. Pour 
ce qui eft de l’Empire, quoi que les Mi- 
niftres de France n’y euflent pas beaucoup 
avancé non plus , on peut dire néanmoins 
qu’ils avoienr promis qu’ils ne fe départi- 
roient point de fon Alliance, & qu’au pis 
aller ils fe tiendroient dans la Neutralité. 
Celui de Cologne en particulier avoir traité 
avec SaMajellé à Paris le 1 6. Février 1669. 

& l’Evêque d’Ofnabrug deux ans depuis à 
Cologne , favoir le 23. O&obre de cette 
année. L’Evêque de Munfter en fit de, 
même à peu près dans le même tems, & 
celui de Wirtsbourg auffi bien que le Duc 
de Neubourg fuivit fon exemple. Ce der- 
nier avoit des obligations au Roi qui ne 
lui permettoient pas de s’engager dans aucun 
parti qui lui fût contraire. 11 en étoit à peu 
près de même de l’Eledeur de Bavière, au- 
quel on faifoit efpérer le mariage d’une de 
fes filles avec Monfeigneur leDaufin, & 


cette efpérance, quoique peu certaine, eut 
tant de pouvoir fur fon efprit , que quel- 
ques propoficîens qu’on lui pût faire , ja- 
mais il ne voulut confentir à embraffer le 
Parti des ennemis du Roi.. Tout cela é- 
toit confidérable, & Sa Majefté pouvoit fe 
promettre avec affeï de fondement ,qu’aiant 
déjà tant d’Amis alTûrei dans l’Empire, le 
refie fe Jailferoit aifément perfuader de de- 
meurer dans la Neutralité. L’Empereur 
même n’en paroiffoit pas fort éloigné, tant 
par fon intérêt, qui ne lui permettoit pas 
d’entreprendre légèrement une guerre fur le 

Rhin ) 
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Rhin , dans un tems où il avoit tout à 167T 

craindre du côte du Danube , que par la 

nature de fes inclinations, qui ne le por- 
toient en aparence qu’à la paix , & aux 
chofes qui en font ordinairement les fruits. 

Les Miniftres du Roi T. C. n’avoient pas 
oublié aufîi de fe fervir de ces deux puif- 
fans moïens pour le porter à ce que defi- 
roit leur Maître. Ils lui avoient répréfen- 
té diverfes fois, ” que Sa Majefté Très- 
„ Chrétienne, contente des grans avantages 
„ qu’elle avoit remporter par les Traitez 
„ de Munfter, des Pirenées , & d’Aix-la- 
„ Chapelle, n’avoit plus rien en vue que 
„ le repos, & de fe maintenir en cet ctat 
„ glorieux; mais que craignant avecraifon 
„ que PEfpagne, d’accord avec lesProvin- 
,, ces -Unies, ne fongeât à rallumer de 
„ nouveau le feu de la guerre, & ne cher- 
„ chât aufli dans la fuite à fe prévaloir 
„ des liaifons du fang , pour engager Sa 
„ Majefté Impérîaledans la même ligue, Sa 
„ Majefté Trcs-Chrêtienne, pour prévenir 
„ un fî grand malheur, defiroît avec paf- 
„ fion de contrader avec Sa Majefté Impe- 
„ riale une Alliauce de paix & d’amitié, 

„ par lemoïen de laquelle la paix de l’Em- 
„ pire fe trouvât fermement établie fur le 
„ pié des Traitez deWeftphalie. ” Com- 
me il n’y avoit rien de plus raifonnable 
que ces propofitions, & que d’ailleurs elles 
étoient foûtenuës par les aparences, l’Em- 
pereur ne fe défendit point d’y condefcen- 
dre ; & ce fut cette condefcendance qui 
produifit leTraité deVienne du 1. Novem- 
bre. 


Ceux 



1671. Ceux qui le voudront lire reconnoîtronc 
' * aifément par la teneur de ce Traité, que 

l’intention du Roi Très-Chrétien, en le 
faifant , droit de n’ctre point troublé par les 
armes Impériales dans la guerre qu’il avoit 
réfolu de faire aux Etats Généraux, & il 
n’eft pas mal aifé non plus de pénétrer cel- 
le de l’Empereur. Il prévoïoit les troubles 
de Hongrie, & il apréhendoit que le Roi 
Très- Chrétien ne s’en mêlât. direâement 
ou indire&ement, ce qui n’auroit pu arri- 
ver fans lui caufer un préjudice notable. 
En un mot les deux Monarques avoient 
chacun leurs vues à part, qui n’étoient rien 
moins que d’établir, comme ils difoient, 
une entière confiance & amitié entr’eux, 
mais feulement une mutuelle ffPéte dans 
leurs delfeins. Je crois même que Ton 
n’avanceroit rien que de fort probable, 
quand on diroit, que bien que dans ce Trai- 
té ces deux auguftes Rivaux femblafïent 
avoir envie de fe donner le change, ils ne 
le prirent cependant ni l’un ni l’autre, mais 
fe conformèrent feulement au tems & aux 
affaires, fauf à eux de prendre dans la fuite 
d’antres mefures. 

Le Roi Entre les amis & les Alliex du RoiTrès- 
arec'e* Chrétien > il ne faut pas oublier le Duc 
Duc de d e Hanover, l’un des plus puillans Princes 
Hanovex. de l’Empire. Il avoit toujours confervé 
dans fon cœur une vénération particulière 
pour Sa Majefté, & comme il étoit forte- 
ment perfuadé qu’elle ne cachoit aucun 
deflein fecret contre la liberté de l’Empi- 
re, & qu’au contraire Sadite Majefté n’a- 
voit rien plus à cœur que de voir l'Alle- 
magne 
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magne en Paix & en bonne intelligence 
? avec lui , le Comte de Creci - Verjus * en- ■ 

Voie vers fon Altefle pour ce fujet, n’eut 
pas de peine à loi faire conclure le Traité 
de Hanover f- 

J'ai un peu anticipe le tems de ce Trai- 
té pour n’être pas obligé d’y revenir. NousP/e'ciu- 
avons vu toutes les précautions, que | e * IGns del * 
Roi prit pour favorifer fon deflfein contre av.’m'mie 
les Provinces- Unies : la paix avantageu- de com- 
fe qu’il fit avec les Algériens qui auroient pu menc « l> 
fans cela incommoder extrêmement laNs- Jâ 
vigation Françoife: la prife de la Lorraine Hollande, 
entière , d’où le Duc fut contraint de s’enfuir, Mémoires 
& d’aller chercher un azile auprès de l’Em- 
pereur: & l’accompliûement du Mariage de Menu “ 
Mr. le Duc d’Orléans avec laPrinceffePala- Memeira 
tine. Ajoûtons y l’Alliage du Prince de d< Ttmple^ 
Wirtemberg & celle du Duc de Savoie, par 
laquelle celui-ci s’ctoit engagé de fournir 
au Roi trois mille hommes qui furent em- 
ploïez en Catalogne; & il faudra convenir 
qu’il ne fe pouvoir rien de mieux concerté 
que les delfeins du Roi. 11 n’y eut en mê- 
me tems rien de moins fecret : Sa Majellé 
n’en faifoit prefque point miftère, & lors- 
qu’au mois de Décembre, les Ambafladeurs 
des Etats voulurent lui faire des avances de 
, fatisfa&ion , de la part de leurs Maîtres, 
fur toutes les prétendues inobfervations & 
contraventions qui pourroienr être arrivées 
de leur côté , Sa Majefté refufa de les re- 
cevoir, 


r 

k~. 


* Le même qui fut depuis ^imbajftdcur IxtrAerdinaiu 4M 
dits de Rideick- 7 


Traité de Rideick. 

\ U eft dt* io. Décembre 1672 , 
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1671. ccvoir, & ne difiîmula point Ton rc-ffenrâ-i^f 
^ 1 ''' ment. Cependant on a voulu dire que les ; *L 

Etats avoient cté furpris, & que cette fur-. 4$': 
prife avoit été la véritable caufe de la dé-.?/, 
route de leurs affaires, mais j’avoue que je,"' 
ne comprens pas fur quel fondement ou 
peut avancer cette proportion : la feule offre 
de latisfaôion dont je viens de parler fuf- 4 
fit pour faire voir qu’ils étoient inftr.uits ,de Vf 
l’état des chofes, & d’ailleurs ils avoient à <" 
la Cour du Roi Très-Chrétien un Miniftre' 
trop clairvoïant pour ne fe pas apercevoir 
de ce qui fe paffoit; aufiî eft-il bien certain 
qu’il s’en aperçut non feulement fur la fin, 
mais aufii dès le commencement: & ce ne 
fut que fur les avis réitérée qu’il en donna 
aux Etats Gét^wux, que leurs Hautes Puif- 
fances réfoluBp de rechercher l’Alliance 
de l’Efpagne. i\u refie, fi le Pats fetrouva, 
pour ainfi dire, envahi tout d’un coup, il 
n’en faut attribuer la faute qu’à lamauvaife 
admînifiration , & à la lâcheté des Soldats. 

Le Chevalier Temple le dit en deux mots 
au commencement de fes Mémoires. ” Les 
„ T roupes , dit- il , croient fans Général , & 

„ qui pis efi fans courage. Il n’y avoit que 
„ la Flote qui fût exemte de ce mal con- * 
„ tagieux, en aiant été préfervéepar lapru- 
„ dence admirable de l’Amiral de Ruiter. 

Le Roi Quoi qu’il en foît , le Roi fut parfaitement 

prévient f e prévaloir de tout ce defordre ; & de 
reuHuTl es cra,nte que la Maifon d’Autriche ne prît 
prep-ntifs l’allarme au bruit des grans préparatifs de 
de guerre guerre qu’il faifoit, il ordonna dès le mois 
HoUan^* l ^ e J anv,er au Commandeur deGremonvil- 
dùis. le, qui rélidoit à Viennedefapart,dedécla- 
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rer ouvertement à Sa Majefté Impériale 
„ que l’orgueil &Tinfolente profpéritédes 
„ Hollandois aiant attiré fon indignation 
,, par une infinité d’endroits , il avoir en- 
,, fin réfolu de les châtier. Que pour cet 
„ effet , il avoit donné fes ordres pour l’é- 
,, quipagede cinquante puilfans Navires de 
„ guerre, & pour un armement non moins 
,, confidérable par terre. Que néanmoins 
„ fes intentions n’avoient reçu aucun chan- 
„ gement ni alteration à l’cgard de l’Em- 
„ pire, lequel il defiroit toujours dejmain- 
„ tenir dans fa liberté & tranquilité , & 
„ qu’ainfi il efperoit que Sa Majefié Impé- 
„ riale ne prendroit aucun ombrage de l’Ar- 
„ mement qu’il faifoit, ni ne voudroit point 
„ s’intéreffer en aucune manière, direfte- 
„ ment ou indire&ement, dans la caufe de 
„ fes ennemis. ” SaMajefté envoïa en mê- 
me tems;ie Marquis de Villars à Madrid, 
pour y faire de femblables Déclarations, & 
pour tâcher de plus d’engager la Reine dans 
fon parti. Cette entreprise étoit d’autant 
plus difficile, que l’intérêt de la Couronne 
d’Efpagne & celui des Etats Généraux é- 
toient devenus comme infcparables depuis 
le Traité des Pirenées. Mais le Roi n’en 
trouvoît point qui fuffent au deflfus de fes 
vaftes deffeins. D’ailleurs il avoit chargé 
le Marquis de Villars de certaines propoli- 
tions, qui auroient peut-être ébranlé toute 
autre Princeffe que celle qui gouvemoit a- 
lors en Efpagne. 11 devoit entr’autres cho- 
ies lui offrir de remettre par provifion, en- 
tre les mains du Gouverneur des Païs-Uas, 
toutes les Places cédées par leTraiiéd’Aîx- 

la- 
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la-Chapelle, pour les tenir & garder 
qu’au jour de la Majorité du Roi. Mais*«£ 
ces propofitions furent conftamment rejet- 
tées ; & l’Efpagne, qui depuis tant de (îè- , 
clés fe piquoit d’une Politique toute génér^ ' 
reufe, pai'a au double en cette occafion tout 
ce qu’elle avoit pu devoir jufqu’alors à lx : ] 
Hollande. 

On voit par là avec quel empreflement 
le Roi recherchoit l’Alliance, ou du moins 
la Neutralité de tous les Etats voifins de 


fon Roïaume. 11 11’en excepta pas même 
les moins puiffans , & ceux qui fe trou- 
voient le moins en état de lui nuire, tant 
fa précaution étoit judicieufe &circonfpec- 
te. On eût dit, à entendre le langage de 
fes Minîftres de tous côrez , qu’il étoit ré- 
duit à craindre pour fes propres Etats , 
bien loin d’avoir envie de conquérir ceux 
des autres. C’eft ce qu’il eft ailé de recon- 
noître par le ftilede tous lesTraitez que le 
Roi fit en ce tems-là, avec tous les Prin- 


ces dont nous avons parlé. 

1672. Sa Majefté avoit auffi envoïé diverfes 

— perfonnes à Liège, pour y difpofer leCha- 

de même PÎ fre & Ies Magiftrats en fa faveur ; & l’E- 
envcisk leéteur de Cologne, q*ui en étoit Évêque, 
chapitre n’avoit rien négligé pour parvenir à la mê- 
de Licge. me g n Mais tout :cela aiant été inutile, 
parce que les Liégeois ne crurent pas qu’il 
fût à propos pour eux de porter eux-mê- 
mes la guerre chez leur principal voifin, 
le Roi leur accorda la Neutralité, & leur 
écrivit cette Lettre , pour les en afifurer, 
quand il fut fur le point de faire marcher 
fon Armée en Campagne. 

* Trèi 
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* Très- chers & Aimez, 

Ce que mus avons ordonné h M. de M ai fins , 
Gentilhomme ordinaire de notre maifin , de 
vous dire de notre part , vous donnera un nou- 
veau témoignage de notre ajfeéiion en votre en- 
droit’, & du foin que mus avons de protéger & 
confirver votre liberté & neutralité , contre 
ceux de vos voifins qui pourraient avoir la pcn- 
fée d'entreprendre quelque chofe à l'encontre. 
Nous raportant , quant au refie , h ce qui vous 
fera dit de notre part , par ledit Sieur de Mai- 
fins , pour vous expliquer notre favorable inten- 
tion à votre égard. Nous ne ferons pas la pré- 
fente plus longue . finon pour prier Dieu qu'il 
vous prenne eu fa garde . 

Malgré cette promette on ne laifla pas, 
comme je le dirai bien-tôt, de s’emparer 
un mois après de Mafeik, & môme de le 
fortifier à caufe de la commodité du paira- 
ge , cette Ville étant fituée entre Rure- 
monde & Maeftricht. On en fit de môme 
de Frère qui n’en eft pas fort éloignée ; 
& ce qui doit paroître plus extraordinaire, 
Tongres fut pillée comme une Ville enne- 
mie. Les Liégeois eurent extrêmement à 
fouffrir pendant cette guerre. Pour ne vou- 
loir être les ennemis de perfonne , ils fu- 
rent traitez comme ennemis d’un chacun. 
La France occupa leur Païs de fes armes, 
& non contente de s’ôtre emparée des meil- 
leures Places, elle le furchargea de Con- 
tributions & de Fourages. Ce ne fut pas 
tout encore. L’Efpagne & la Hollande 

itèrent de femblables Contributions de 

leur 

* Ccttt h<ttre fut 'tritt de Ver/Ailles le 7. yivrü 1672. 
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1672.. leur côté, prétendant qu’on ne devoit pas 
leur accorder moins qu’à la France, de 
forte que Liège fe trouva comme aban- 
donne à la diferetion de tous les Partis ; 
tant il vrai, dit l’Auteur de ces Mémoi- 
res , qu’il n’eft pas toûjours permis à un 
Etat de demeurer en paix quand il le fou- 
haite. 

Enfin le Roi de France pour n’etre pas 
chargé du blâme de faire la guerre fans la 
déclarer, fit publier à Paris au mois d’Avril 
1672,. la Déclaration fuivante. 

Déclara- „ La mauvaife fatisfaélion que Sa Ma- 
tion de n jefié a de la conduite que les Etats Gé- 
contre les» néraux des Provinces - Unies ont eu de- 
rrovîuces- ,, puis quelque tems en fon endroit , étant 
Unies. „ venue lî avant , que,Sa Majefiéj, fans 
„ diminution de fa gloire , ne peut diffi- 
„ muier plus long- tems l’indignation qui 
„ lui eft caufée par une manière d’agir li 
„ peu conforme aux < grandes obligations 
„ dont Sa Majefié & les Rois IfesPrédecef- 
„ feurs les ont comblez fi généreufement ; 

„ Sa Majefié a déclaré , comme elle déclare 
„ préfentement, qu’efle a arrêté & réfolu 
„ de faire la guerre auxdits Etats Géné- 
„ raux des Provinces-Unies, tant par mer 
„ que par terre : ordonne par conféquent 
„ Sa Majefié à tous fes Sujets, Vafifaux & 

„ Serviteurs de courir fus aux Hollandois , ' 
„ & leur défend d’avoir ci -après aucun 
„ commerce , communication , ni intel- 
„ ligence avec eux, fur peine de la vie. 

„ Pour le meme effet a aufli SaditeMa- 
„ jefié révoqué par la préfente toutes Per- 
„ mifiions , Paffeports , Sauvegardes , ou 

„ Sauf- 
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-y, Sauf- conduits qn’eile auroit pu accorder 1671. 
„ par le pafle, ou qui auroient pu être ac- - . . - 

,, cordez par fes Lieutenans Généraux & 

„ autres Officiers, contraires au contenu de 
„ la préfente, les déclarant tous nuis &de 
„ nulle valeur , détendant auffi à qui que 
„ ce foit d’y avoir aucun égard. 

,, De plus mande & ordonne Sadite Ma- 
„ jefté à Mr. le Comte de Vermandois, 

„ Grand Maître, Préfident & Sur-lnten- 
„ dant Général de la Navigation & Com- 
„ merce du Roïaume, aux Maréchaux de 
„ France, Gouverneurs & Lieutenans Gé- 
„ néraux pour SaMajefté dans fesProvin- 
,, ces & Armées , Maréchaux de Camp, 

„ Colonels , Meftres de Camp , Capitai- 
„ nés, les Chefs & Conduéleurs de les ar- 
„ mées tant à pié qu’à cheval , François & 

„ Etrangers, & tous.autres fes Officiers 
„ qu’il apartiendra, de faire mettre à exé- 
„ cution le contenu de la préfente, cha- 
„ cun à fon égard, fous fon diftriék & ju- 
„ rifdiâion. Car tel eft le plaifir de Sa 
„ Majeûé, laquelle veut & entend que la 
„ préfente foit publiée & affichée en toutes 
„ fes Villes tant Maritimes qu’autres, & 

,, en tous les Ports, Havres & autres lieux 
„ de fon Roïaume, où il fera debefoin, 

„ afin que petfonne n’en prétende caufe 
,, d’ignorance. Fait au Château de Ver- 
,, failles le 6 . Avril 1672. &c. 

Et plus bas. 

„ Il eft ordonné à Charles Canto, Crieur 
„ ordinaire de Sa Majefté , de publier & 
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„ faire afficher par tous les lieux de cette 
„ Ville, Faubourgs, Bailliages & Vicom- . 
„ té de Paris , où befoin fera , l’Ordon- 
„ nance du Roi, du 6. de ces préfens mois_ 

& an , afin qu’on n’en prétende caufe 
„ d’ignorance. Fait le >< 5 . Avril 1672. &c. 

Mais comme le Roi par fa Déclaration 
de guerre ne prétendoit pas chaffer de fon 
Roïaume les riches Hollandois, qui y c- 
:toient habituel, qui bien loin de lui apor- 
ter aucun préjudice, pouvoient lui procu- 
rer beaucoup de profit ; il fit publier prtf- 
que en même tems cette autre Déclaration, 
pour les ralTûrer. 

De Par le Roi. 

* \ 

„ Sa Majefté étant informée que les 
,, Hollandois qui fe trouvent préfentement 
en ce Roïaume, ont crainte d’être mo- 
„ leftez en leurs perfonnes troublez en 
„ la jouïffance de leurs biens, en confé- 
„ quence de l’Ordonnance du 6. de ce 
,, mois, par laquelle Sa Majefté a déclaré 
„ qu’elle vouloir faire la guerre aux Etats 
„ Généraux des Provinces- U nies du Païs- 
„ Bas, tant par mer que par terre, & or- 
„ donné à cet effet à tous les Sujets, Vaf. 

„ faux & Serviteurs de courir fus aux Su- 
jets desdits Etats, & leur a défendu d’a- 
,, voir aucun Commerce , Intelligence ni 
„ Communication avec eux, fur peine de 
„ la vie; & Sa Majefté voulant donner à 
„ connoître fes intentions au regard des 
„ Particuliers de cette Nation, qui fe font 
„ habituez en ce Roïaume, fur la foi des 

„ Trai- 
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Traltei de Paix, & particulièrement de 
celui de i-tSôi. Sadite Majefté a ordonné, 
veut & entend que l’Article dudit Trai- 
té de l’an 16 61. foit exécuté. Au moïen 
dequoi elle a permis & permet aux Su- 
jets desdits Etati de demeurer en fou 
Roïaume pendant le terme de fix mois, 

„ à compter du jour & datte de la pré- 
„ fente Ordonnance, pendant lequel tems 
„ ils pourront vendre & tranfporter fûre- 
„ ment leurs marchandées 8c autres biens: 

„ défendant Sadite Majellé bien expreile- 
ment à tous fes Sujets demolefter lcsdits 
Particuliers Hollandois, en leurs perfon- 
nes cm en leurs biens, pour quelque cau- 
fe , occafion, 8c fous quelque prétexte 
que ce puillè être, fi ce n’eft par vote 
„ de juftice, 8c le tout en toutes manières 
„ comme ils ont pu faire devant la pnbli- 
„ cation de ladite Ordonnance duô.dupré- 
fent mois. Enjoint & ordonne Sadite 
„ Majefté à tous Gouverneurs , fes Lieu- 
„ tenans Généraux en fes Provinces, In- 
„ tendans *&. Gouverneurs particuliers de 
„ fes Villes & Plâces,&c. de tenir la main, 
,, un chacun en fon égard, à l’éxa&e ob- 
,, fervation de la préfente, Scc. Fait à St. 
,, Germain en Laïe le 14. jour d’ Avril 
1 672. &c. 

Ce fut airfli-tôt après la Publication de 
ces deux Déclarations que le Roi mitfurpié 
une Armée, que quelques-uns font monter 
à cent dix -‘huit mille deux cens foixante- 
cinq hommes d’infanterie, & vingt fix mil- 
le fept cens foixante de Cavalerie: & d’au- 
tres à fix vingt mille hommes feulement. 
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i$ 7 z. Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’elle ^çdit 
'j c Ur du compnfée des plus belles Troupes que l’on 
Mont’. eût jamais vues, & de l’élite de toutes les 
Mimùrtt Nations de l’Emrope Chrétienne, il y avoit 
terTan tro,s mille Anglois , trois mille Catalans , 
pu. ‘ trois mille Génois, fix' mille Savoïards ou 
Htjl. ii u Piémontois , dix mille Suilles de nouvelle 
Ciucrre de levée , fans compter les anciens JRégimens , 
HtiUndt. & d ouïe cens Chevaux Allemans : & ce 
* qui parut plus nouveau & plus extraordi- 
naire , nn Régiment de Cavalerie SuifTe , 
dont le Roi voulut effaïer de fe fervir, afin 
que s’il réiiffifloit, il en pût tirer d’autres à 
l’avenir. Mais le peu de fuccè*. qu’il eut, 
-fit que Sa Majefté ne fongea pas à en lever 
davantage. Cette formidable Armce fut 
partagée en. trois Corps : le premier, qui 
étoit la grande Afmée, fous leCômmande-- 
ment du Roi : lç fécond fous celui du Prin- 
ce de Condé, 8r le troifième fous Iç Vi- 
comte deTurenne. Xe rendez - vous gé- 
néral fut à Charleroi , d’où les trois Ar- 
mées marchèrent à la queue l’unede l’autre 
aux environs de Maeftricht , & de là vers 
le Rhin. Le Rof équipa apfiî plufieurs Vaif- 
feaux de guerre pour joindre àjla Flote Aft- 
gloife. 

Partage Ainfi l’on pouvoitdire que toutes lesfor- 
préteudu ces des deux plus puififans Roïaumes de la 
detPto- Chrétienté étoient aflemblées pour ruiner 
Uoitteu- cette République. L’on dit là deflfus , & 
ire les fur tout en Hollande, une chofe allez parti- 
».ois de culière, favoir que les deux Rois, ne dou- 
d’Anglc- tant aucunem ent du fucccs de leur entre- 
icne. ' prife , partagèrent entr’eux par avance les 
Provinces qu’ils allaient attaquer. Mais 

c’eft 


DigitizetftytSoo^le 



LOUIS XIVvLnr. VI. 193 
c’eft an conte qui fe fait de tous tes puit- 1^72. 

fans axmemens , tellement qu’il n’v a point — * 

d'apparence- d’y ajoûter foi.- Ge que l’on 
peut dire, d’eft. qu’ils convinrent entr’eux 
par où chacun devoit attaquer, & qu’au. cas 
que le fuccès répondît à leurs efpéranees, ils 
ajufteroient enfuite leurs prétentions.. Maie 
il -y a bien de la différence entre partager 
des Conquêtes que l’on n’a point faites, & 
prendre des mefares pour çelles que l’on 
fera. Une preuve que les chofes fe font 
paiïées de la manière qu’on vient de dire, 
c’eft qti’après que le Roi fe fut emparé de 
trois Provinces que l’on mettoit dans fon 
partage., il marcha contre celle de Hollaiv 
de qu’on difoit être du partage du Roi 
d’Angleterre. Or le Roi n’eût eu garde de 
vouloir empiéter fur le partage de fon Al- 
L’on fait mém# : qu’apres avoir pris 
Naerden , Oudewater , & Woerden, qui 
font, de. la Province de Hollande, l’on ne 
vit point qu’il les remît entre les mains du 
Roi d’Angleterre, ce qu’il adroit fait fans 
floute, il ce partage imaginaire eût étéaulïï 
féel qu’on nous le veut perfaader. Quoi 
qu’iL en foit , les Hollandois votant de fi 

Î rans préparatifs contr’eux ^commencèrent. 

•commît re qu’ils alloient avoir de puilïans 
Ennemis fur les bras. En effet t ils avoient 
grand fujet de craindre, car ils n’avoient 
confervd que vingt -cinq miHe hommes 
pendant la Paix, s’imaginant que cela leur 
fuffiroit contre les Princes d-’ Allemagne , 
qui étoient trop foibies pour les ofèr atta- 
quer j -& qu’à l’cgard des Couronnes de 
France & d’Angleterre, il y en auroit une 

N 3 qui 


294 HISTOIRE DE 

' rép-. le^mettrok à couvert des entreprîtes 
1 de l’autre. Cela paioiflbit auflî devoir ê- 
tre comme ils fe l’étoient imaginé; mais 
les brigues que le Roi avoit faîtes , aiant eu 
]’eflet qu’il prérendoit, leRoi d’Angleterre 
oublia fes véritables intérêts , qui étoient 
de ne pas rendre le Roi T. C. fi puîffant. 

Examinons maintenant quelles forent les 
caufes prochaines de la fubite défolatton de 
ces Provinces, à l’arrivée des armes Frati- 
çoifes. J’en -trouve deux principales, fans 
prétendre en exclure plufieurs autres parti- 
culières & pins éloignées. L’one droit la 
fécurité,&,pottr ainfi dire, la profonde lé- 
, targie où elles étoient tombées, & l’autre 

les divifions inteftines qui troubloient leur 
Etat. ► .. 

c»nf«s de Quant au premier point, il eft aifé d’en 
la détoia- reconnoître l’imporwmce & la vérité tout à 
tïon des la fois- Un commerce opulent avoit en- 
^ ®/ , j nce *' richi les Peuples, & les avoit accoutumer; 
Mi'moint à méprifer le métier des armes. Une paix 
TiMquti qui duroit depuis vingt ans par terre, pref- 
ieMr.dtt q ue f ans interruption , les avoit rélâche* & 
Mimant re tnplis de conèance à un point, qu’ils ne 
duchtv*- fe foucioient ni de Fortifications, ni d’Ar» 
iMrj«w//r.mées, & qu’ils fe perfuadoient que les Pla- 
ces fortes de leurs voifins fuffifoient pour 
les mettre à couvert de tout. 

Quant au fécond point, il éclata rropvi- 
fiblemctit êt trop malhenreufement , pour 
être révoqué en doute. Deux Fsdions dé- 
couvertes & générales, qui en renfermoient 
cinquante particulières & fterètes , dlvf- 
foient l’Etat. E’une de ces Fa étions étoit 
celle- d'Orœngc, & l’autre celle de Louve- 
. V 
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Jlein. La Faôion de Louveftein avoît pré- 167 
valu fur l’autre pendant toute la Minorité 
1 du Prince, fous la dîreéüon des de Wit qui 
en étoicnt les Chefs; mais à- la fin elle fuc- 
comba, & celle d’Orangè vint à prévaloir 
à fon tour. Par malheur pour la Faétion* 
de Louveftein, l’irruption de la France fe 
fit en ce tems-là, & comme elle avoir en- 
core la principale adminiftration des affai- 
res en main,èlle ne manqua pas de fe trou- 
ver chargée de tous les fâcheux accidens 
qui furvinrent. Celle d’Orange au con- 
traire en profita, & il fèroit difficile de di- 
re au vrai ce qui contribua le plus au ré- 
tabliflement du*' Prince , dans toutes les- 
Charges & Dignité* dè fes Ancêtres , ou 
l’infortune de fon Pais , ou l’amour que 
les hàbitans lui portoient; Ce qu’il y ad’in- 
conteftable, c’cft qu’il y fut remis malgré 
le Penfionnaire deWit,& qu’il- eut leplaî- 
ftr de le voir lui- même entre les trois Dé- 
pute* qui lui portèrent la nouvelle de laré- 
lblutioh que les Etats venoient de prendre 
en fa faveur, touchant fon avancement à la 
Charge de Capitaine & d’Amiral Général, 

€t oui lui dreffèrent fes mftru&ions. 

‘À ces deux caufes immédiates & princi- 
pales des calamite* qui affligèrent cette an- 
née ces malheureufeS Provinces, j’en ajou- 
rerai une troifîème, qui ne me paroît pas 
tnoins confidérable. Jeveux parler de leur 
trop grand ménage, qui Iè» avoit portées 
â ne retenir que vingt-cifiq mille hommes 
pour toutes Troupes , & à rçjétterfes pru- - 
derttes proportions que l’Efpagne leur avoir 
faîtes à diverfes fois , d’entrer avec elle 
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dans un Traité de fuhfides, en faveur de 
l’Angleterre & de la Suède, par le moïen 
duquel ces deux .Couronnes fu fient encou- 
ragées & perfuadées à maintenir la Ttiple 
Alliance. C’eû le vice ordinaire dts Répu- 
bliques que le ménage j. mais c’étoit parti- 
culièrement celui des Province^- Unies , 
tout opulentes qu’elles étoient ; & cela ne 
paroîtra pas étrange, -fi l’on confidère quel- 
les n’é toient prefque compofèes que de Mar- 
chands, accoûtumez àaiiialïèr richeifes fur 
richtfifes & à peu dépenfer. >Ce qu’il y a- 
voit de pis encore, c^eft que- le peu .de 
Troupes que les Etats avoient confervées 
étoient en fort mauvais- ordre, & tombées 
dans- une relâchement de difcipline & .de 
courage fans égal. Le$ Fortifications < 5 - 
toient ruïnées par tout r & les Magafins 
mal pourvus. Ce n’eft pas que les Magif- 
trats négligeaient de propos délibéré la fû- 
reté publique, ni qu’ils fiiCent mal {men- 
tionnez , comme le peuple fe le perfuada 
fauflement depuis ;, mais encore un coup ils 
craignoient la dépenfe, & ils étoient divir 
fez entr’eux. -• 

Pierre Grotias r qui foükenoit fi bien la 
réputation de fon père Hugues, étoit en ce 
tems-là Ambafifadeur des Etats auprès du 
Roi Très-Chrétien. Ce fut lui qui préfen- 
ta à Sa Majefté. la Lettre fatisfa&oire de 
Leurs Hautes Puifilnces, dont nous avons 
raporté l’Extrait ci-devant. '11 avertiHoit fes 
M .îtres avec tant de ponctualité & d’exac- 
titude de tout ce qui fe pafloit à la Cour 
de France., à leur préjudice, qu’ils ne pu- 
rent absolument- ignorer, quetesgrans pré- 
paratifs. 
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patatif» du Roi Très- Chrétien, étoient def- 
.licei contre eux. Cependant on peut dire 
qu’ils ne profitèrent pas de cette connoif- 
fance comme ils auroient pu faire, & qu’ils 
ne travaillèrent que faiblement à leur con- 
fervation., Quelque tems après (favoir an 
mois de Février 167».) ils apprirent qfoe le 
Roi d’Angleterre étoit de lapartie, & qu’il 
avoir contraâé une Alliance ofténfive &dé- 
fenfive avec le RoiT.C. - 

D’abord ils ne le*crurent pas, aiant pei- 
ne à comprendre quel motif d’intéiêi pou- 
voit engager l’Angleterre dans une guerre 
contr’eux, de concert avec la France. De 
plus, il étoit venu tout nouvellement un 
Ambaffadeur de Sa Majefté Britannique a- 
vec des paroles de paix & d’union , & a- 
vec .des proteftation* de vouloir continuer, 
de vivre avec eux dans la bonne amitié & . 
.çorrefpomiance^ur y avoient été établies 
par la Triple Alliance. C’ctoit le Cheva- 
lier Downing. Il vrai que ce Miniftre 
leur avoir demandé deux grans points, fa- 
voir, le falut du Pavillon, & une fatisfac- 
<ion fur l’afTaire de Surinam * , qui duroit 
.depuis fi long-tems. Mais comme on étoit 
accoutumé à entendre parler ainfi les An- 
glois, on n’y avoit pas fait d’attention, & 
l’on n’avoit point cru que le refus de les 
TatisfaireTur.ces deux points, fût capable de 
.*-.»■* Ne les 

m 

* Surinam dans U Guiani in P^dmtriqsu Méridionale , ’ 

Uns dis printipalts Colonies du Hollandes* , qui l'ont conquife 
de benne guerre fur les Anglais j neanmoins aux. ci en demars- 
dotent ta refütution , ir prétendaient de plut que tues les Vaifl 
féaux Hollandais, quels qu'ils fisjprsst , devoisnt beetjjer Pavil* 
In -devant les moindres VatJJeaux ^dnglpts. 
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1671. les porter à une guerre auffi préjudiciable 
Mefiues"" P our eux S ue celle-là. A la fin pourtant 
qu’ils pii- on en fut convaincu, & l’on réfolot aulB- 
xent pouc tôt un armement de feptante-deux Navires 
f* Uéfeo- 4 e guerre , & une levée de vingt mille homK 
■ mes en Allemagne.; mais il étoit trop tard. 
La Flote de Smimefdt attaquée avant que 
l’armement naval fût prêt, & quand il fut 
queflion de tirer les Troupes- d’ Allemagne,, 
da plûpart des Princes s’en exeufèrent : peu 
d’entr’eux lâchant au vrai de quel côté l’o- 
rage devait tomber, & ne jugeant pas à prtf- 
pos de fe défaire de leurs Troupes dans une 
pareilteconjon&ure- • 

LeurWote Cependant par un bonheur qui tient du 
roarchan- p r0( jjge la Flote de Smirne fut préfervée 
de smirne du danger qui la menaçoit. Le Sr. Glar- 
vtaquée 8c ges , Agent pour Meilleurs les Etats à Ca- 
ïieicivée. jais, aiant apris que- les Anglois avoîent é- 
<jaipé une Flote de 38. Navires, qu’ils a- 
voient divifée en trois Efcadres, pour atta- 
quer celle qui venoit de Smirne richement 
chargée , dépécha plufieurs Galiotes pour 
en avertir laFloteHollandoife, qui n’avoit 
que fix VailTeaux d’efcorre, pour convoïer 
les 7. Navires de Smirne, & ceux d’Elfrfc- 
gne, montant en tout à 72* Voiles. On 
réfolut de defcendre par la Manche, après 
avoir auffi divifé cette Flote en trois Efca- 
dres. Quand elle fut arrivée près de l’ile 
de Wight , voguant doucement , parte quele 
vent étoit foible, neuf Frégates Angloifes- 
s’avancèrent vers elle à hautes voiles. Leur 
deffein étoit de palier par derrière & à côté- 
au travers de la Flote Marchande qui s’é- 
toit rangée en demi-lune; mais aiant trou- 
vé 
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vé de la réfiftance, les Anglois tirèrent quel- 
ques coups de .canon pour avoir du fecours 
dePortland. Il leur vint en effet quelques 
Vaifleaux, qui attaquèrent de nouveau la'. 
Flote de Hollande; mais un brouillard é- 
pais qui s’éleva, joint au vent contraire & 
aune forte marée, la préferva de ce dan- 
ger, à l’exception de 3 . Vaiücaûx chargea 
de fel , que leur pefanteur empêchoit de fe 
remuer aifément. La main de Dieu fit ce 
coup-là en faveur de la Hollande,, qu’elle 
avoit réfolu d’affliger, & non pas de per- 
dre., Oa. admira particulièrement le retour 
heureux d’un Vailfeau nommé 1 eCo»/î<*»- 
im , qui arriva tout feul de Cadix, chargé 
de cent dix-huit Caiffes de pièces de huit, 

& de quantité de barres d’argent. 

Ce fecours ne pouvoit venir plus à pro- 
pos. Le Roi étoit en Campagne à la tête 
de trois nombreufes Armées , & l’Evêque 
de Munfter marchoit vers la Frife avec la 
fienfre, qui étoit groffledesTroupes de Co- 
logne. Le péril preffoit & il n’y avoit 
plus moïen de temporifer; ce qui oblige» 
ies Etats à faire un fort bon parti à ceux- 
qui voudroient s’attacher à leur fervice- . 
Ces avantages attirèrent quelques Etran- 
gers; le plus confidérable de tous pour le - 
fervice, fut le Général Wurts qui étoit Al*^ 
lemand de Nation, & qui avoit déjà fervfr 
la République. Le Comte de Waldecky, 
qui étoit du même P aïs, vint auffl Jur la- 
fin de la Campagne. Le Prince d'Orangé' 
leva un Régiment de Gardes d’infanterie,, 
dont le Fils du Rhingrave, qui étoit Gou- 
verneur de Maeftricht fut fait Colonel- 
' N 6 C’4toitt 
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1672. C’étoît un Seigneur parfaitement bien fait y. 

- 1 1 mais qui n’avoit pas encore. grande expé- 
rience dans, le métier de la guerre: cepen- 
dant il- s’y aquit tant de connoiiTance ea 
trois ou -quatre ans, qu’il ausoit été capa- 
ble de devenir un jour grand Capitaine, s*l 
n’eût pas été tué au liège de Maeftricht,; 
aiufi que je le raporterat en (un lieu. Com- 
me les bons Officier* étoient rares , un-, 
nommé Siffer, que J’on avpit vu iîmple.- 
Lieutenant danson autre Corps, il n’y a- 
voit que fort peujde tems v fut fait Lieute- 
nant-Colonel de ce Régiment, parce qu’il 
favoit faire l’exercice mieux que les autres- 
, Outre ce Régiment les Etats donnèrent; 
encore au Prince d’Orange uuft.Compagnie 
de Gardes du Corps, une autre de Suiffes ; 
avec un Régiment de Gardes de Cavalerie, 
ôl un de Dragons. 

Outre la dépenfe que les Etats furent 
ainfi. obligez de faire pour l’Armée de ter- 
re , ils en firent encore une bien plus <£>»- • 
fidérable pour former une Armée, navale. 
Ils appréhendoient fur toutes chofes que* 
Celles de France & d’AngJeterre jointe* 
enfemble y ne filfent une defcente. on en. 
Hollande, ou en Zélande , ce qui auroit 
été la ruïne entière du Pa'is qui n’eft point, 
fortifié de ce côté -là.. Et de fait comme 
ils s’étoient toûjours vus aflez puiflans fur 
mer pour rcfiiter à leurs Ennemis, ils ne 
s’étoient jamais mis en peine d’y faire au- - 
cuns ouvrages. Du côté où le Roi devoir 
venir, ils n’avoient pas la même aprehen- 
fîon. Car outre qu’il y avoir de grandes 
Rivières à tiaverfer , ils croïoitnt encore- 

que. • 
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<3«e le Roi s'arrêterait devant Maeftricht,. 1 ^ 2t 

où ils avoient fait entrer une puiftanteGar — 

nifon. D’ailleurs comme peu de monde 
favoit la guerre parmi eux , & qu’ils ju- 
geoient de celle qui alloit commencer, par 
celles qu’ils avoient eues autrefois dans leur 
Pais ; ils s’imaginoient que chaque Place 
étoit capable de tenir des années entières- 
Cependant Wurts, qui avoit plus d’expé- 
rience que les autres, leur aiant dit qu’il, 
ne faloit pas faire fond là-deflus, leur pro- 
pofa d’abandonner plufieurs Places, pour 
ne confcrver que celles qui pouvoient faire, 
plus de réfiftance. Mais la plupart qui a- 
voient. leur bien du cQté de- celles qu’oiv 
propofoit d’abandonner, s’oppofèrent à cet- 
te réfolution.;; Par ce mo'ien l'intérêt par- 
ticulier aiant prévalu par-delTus l’intérêt pu- 
blic-,, on conferva pour le moins trente: 

Places. Mais comme on n’avoit pas a fiez. 
de monde pour mettre dedans, il manquoît 
quelque cbofe dans chacune; tellement que 
quand le Roi parut devant , il en vint à 
bout comme il voulut. 

J’ai dit ci-devant que le Roi avoit don- Rtnd< , E . 
né rendez-vous à fes Troupes auprès de vous géné- 
Charleroi; le Prince de Condé afiembla les de 
fiennes autour de Sedan , & en partit le 
premier pour fe rendre à Maeftricht. Il 
vint camper auprès de Mafeik à cinq lieues 
au delà de Maeftricht le Roi à Vifc à deux 
lieues en deçà, & le Comte de Chamilli 
avec un Camp volant à Tongres, à quel- 
ques lieues à côté. Comme Mafeik & Vifé 
font tous deux fur la même Rivière que 
Maeftricht, on empêcha de rien entrer de- 
N 7 dans, 
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1671. dans» ce qui fit croira qu’on avoir defFeit* 

■ de l’afîièger. Le Roi fut même reconnoî- 

tte cette Place de defîos une hauteur. Ce* 
pendant quelques Volontaires s’étant apro- 
chez de ta Ville, & aiant voulu taire ta 
coup de piftolet, ta Marquis deSauvebœuf 
fut bluffé dangereiifement ;mais le Roi em- 
' pêcha que la chofe n’allât plus avant, fai- 
fant foûtenif oés Volontaires par un Éfca- 
dron de fes Gardes; & l’efcarmouche s’é- 
tant terminée de cette forte, Chacun s’en 
retourna au Camp. Deux jours après l’on v 
tint Confeil du guerre dans une maifon où 
le Roi étoit loge vis-à-vis de Vifé. Le 
Duc d’Orléans qui ttvoit fuivi le Roi, étoit 
de ce Confeil-, avec le Prince de Condé qui 
étoit venueiyrès'de'fon Armée. Le Vicom--' 
te deTürenne en étoit aulîi , & aiant tous 
été d’avis qu’il étoit dangereux d’aflïèger 
Maeftricht, où l’on faifoit état qu’il y a- 
voit dix mille hommes , on prit le chemin 
du Rhin, où il s’en-faloit beaucoup qu’il 
n’y eût fi grofle Garnifon dans les Places. 

Le Comte de Chamilli eut ordre de refter 
auprès de Tongres , pour s’oppofer aux 
courfes de la Garnifon de Maeflricht , & 
ou y jetta des Troupes auffi bien qu’à Ma- 
feik , ces lieux étant des dépendances de 
l’Evêché de Liège,- qui apartenorf à l’Ele- 
éleur de Cologne. On fortifia même, coin» 

• * me j’ai dit , ces deux Places , de peur que 
le Comte de Chamilli étant obligé d’aller 
ailleurs , tas Troupes qui étoient dans- 
Maeflricht n’en viniTent infulter les Garni- 
rons. 

vl • • • *»,,♦» - - * 
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; Le Prince de Condé marcha quatre ou 167*. 
cinq lieues devant le Roi, & quoi -qu’il ■ ■ 
felûr quantité de vivres pour faire fublïfter 
deux Armées fi nombreufes, on n’y reffen- 
tit aucune incommodité. Les Païfans en 
aportoient de dix lieues à la ronde , & le 
Roi avoit mis un fi bon ordre à tomes cho- 
ies, qu’ils y venoient en auffi grande fûre- 
té, que "fi l’on eût été au milieu de lapaii. 

. Ces deux Armées firent une marche de huit 
jours, fans qu’on rencontrât perfonne, fi 
ce n’eft deux cens hommes qui s’étoiem re- 
tranchez fur te bord du Rhin. Le Prince 
de Condé les fit attaquer, & ils furent tous 
pris, après avoir fait leur décharge dont ils 
tuèrent le Chevalier de la Rochefoucaut,. 

Frère du Prince de Marfillac, avec dix ou 
douze .Soldats. 

Le Prince de Condé aiant paffé outre, siège» 
taitTa Orfoi & Rhinberguc derrière lui, & d*oriol,d« 
fut aflièger Wefel , qui eft fur le Rhin, 

Le Roi arriva en même teins devant Or- et 
foi , qui eft far le même fleuve, & pen- 
’danf qu'il y mettoit le fiège, il envoïa le 
Vicomte deTurenne devant Burik, qui eft 
vis-à-vis deWefel de l’autre côté du Rhin. 

Quoi que chacun connût la puiffance du 
Roi,- on ne laifia pas d’être étonné de lui 
Voir faire trois fièges à la fois. Cependant 
la promtitude avec laquelle ils furent ache- 
vez, eut lieuse furprendre bien davantage. 

Orfoi ne tint que vingt-quatre heures, Bu- 
tik de même, & Wefel guère plus. A Or- 
foi les François votant que le Roi n’avoit 
point de réponfe du Gouverneur qu’il avoit 
envoïé fommer, s’eu aliènent tambour bat* 

tant 
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304 HISTOIRE D E 
1672. cant pour relever la tranchée; & ce Gbu*- 
- 1 verneur, qui avoit peine à fe ^léferminefS 
en fut fi furpris, qu’il fe rendit à l’heure 
même. La Ville fut donnée au pillage, 
& il y eut des Soldats qui y gagnèrent plus 
de quatre mille francs. Cependant le jeu 
& la débauché les rendirent bien -tôt aufli 
gueux qu’ils étolent auparavant; car on en 
vit le lendemain, qui après avoir joué la 
veille cent piftoles fur une capte, n*avoient 
pas un fou : d’autres,, qui après avoir fait 
des excès extraordinaires , mouroient defaim* 
deux jours après. Comme W-efel étoit tH 
ne Place d’importance , & qui fe pouvoir 
défendre plus long-tems 1 ; le Gouverneur 
fut condamné à avoir le cou coupé. Mai* , 
(bit qu’il eût des amis auprès du Prince 
d’Orange, & de ceux qui avoient le plu* 

. • d’autôrité dans les Etats ; ou qu’il eût 
quelque excufe qui fervk à le juftifier, o« 
ne le fit pas mourir ; le Bouveau .lui paflà 
feulement l’épée au deffus de la tête, com- 
me il étoit à genoux , & avoit les mains 
liées, tellement qu’on eût-dit effV&ivement. 
qu’il avoit eu defTein de lui couper le cou/- 
Le Gouvernement de Wefel fut donné au* 
Comte d’Eftrades, qui avoit rendu de grans» 
fervîees en plufieurs occafions ; mais qui-: 
d’ailleurs avok de bonnes ôonnoifianfce* 
dans le Pais , ou il avoit été Ambafladeur 
long-tems, ce qui fit que le Roi l’en conft» 
déra davantage. 

De Wefel le Prince de Gondé marcha à 
Rées, qui ne fit point de réfiftance, & de 
Rées àEmerik, pendant qu’il envoïa Beau- 
vtié , Brigadier de Cavalerie,, à Deude- 

kom 
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kom où. il n’y avoit qu'une petite Garni- \6-jr. 
fan. Elle s’enfuit dès qu’elle vit les Trou- ■ 
pes Françoifes. Emerik lutfit l’exemple de 
tant de Places qui s’étoien: déjà rendues, 

& il n’y avoit plus queRhinherguequi tînt, 
de tootes celles que les Hollandois pofifc- 
doient e» ces quartiers- là. Mais le Roi y 
aiant mis le fié ge, il étonna tellementle 
Lieutenant de Roi*, qui à caufe delà jeu* 
nefie du Gouverneur, y avoit le principal 
Commandement, qu’il fe rendit fans coup 
férir. Ce fut le premier de tous à qui l’on 
acçorda de fortir avec fa Garnifon., tous*/ 
les autres^aiant étc faits prifonniers de guer- 
re'. On l’enVoïa àMaeftricht ; mais en étant 
ibrti quelque tems apres pour aller à l’Ar- 
mée, le Prince d’Orange le fit arrêter & lui 
fit couper le cou comme à un lâche. 

- Après la prift de^outesces Places, 
inbirent le joug en moinsde tems qu’il n’en ^ e ëe 
faioit pour en porter la nouvelle à Paris, r 0 î pour 
l'Armée fe trouva embarafTée pour palier p*G« le 
plus avant , parce que les Hollandois é-^ h,n : 
toiefit accourus à la défenfe de l’ilfel f & decônde 
s’étoient retranchez fur fes bords. Le litvirecon. 
de cette Rivière n’eft point large,. comme n0 * tr * le 
celui du Rhin , mais il eft plus profond r & 
les bords en font difficiles, tellement que-b guerre 
le Roi, avant d’entreprendre de la palier , deHeiiande. 

; . -• voulut 

Guillaume. 

Il fi nommait Otïeri, Irlandais de Nation. lll . 

-j- ftft à dire le nouvel Iflel , qui efi un Omet que fit Mémerret 
faire autrefois Drujus » beau-fils de l'Empereur ^iugufle (r de bir.L. 
frère de Tibère. U prend fes eaux dans te Rhin à ljfel Oert , H D.L.F, ' 
demi ■ lieue au drffus d’^drnhem, puis va fe perdre 4 Deef- 
bettrg dates le vteux Iffiet, que fe déchargé par deux embcwm 
(bures diras le Ztsiderxàe . , . . 
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306 HISTOIRE DE 
1671. voulut favoir le fentiment du Prînce dé 
Condc , à qui il écrivit fur ce fujet. < 2 e 
Prince , tout accoûtumé qu’il étôit atsx 
grandes entteprifes , trouva celle*crfortp£- 
rilleufe, & le Maréchal éeTurenne, qtrî 
après la prife de Burik étoit revenu à’ l’Ar- 
mée du Roi, aiant été de même avis, Sa 
Majefté ordonna au Prince de Condé de 
s’informer, fi l’on ne. pourrait point paflfer 
le Rhin en quelqu’endroit. On prétèndoit, 
en cas que cela fût poffible , n’avoir du 
moins que la violence de l’eau à combattre, 
des Hollandois n’étant pas fur leurs gardes • 
de ce côté là. Le Prince de Condé qui nie 
demandoit pas mieux- qûe de contenter ’ie 
Roi, s’informa adroitement où il y avoit 
moins de danger; & un Gentilhomme du* 
Païs lui aiant promis de lai montrer un eS* 
droit où l’èau étoit forr bafife, il comman- 
da au Comte de Guiche , Lieutenant (*é* 
néral, d’y aller à fa place , parce ^ue ski 
y eût été en perfonne les Hollandois en au- 
raient pu prendre du foupçon. CeGom'te* 
y étant allé,. entra lui- même dans le Rhih 
v . avec Ibn Ecuïfer , étant guidé par le Geft-* 
tilhomme que lui avofodonné le Prince de 
Condé; & aiant trouvé l’eau allez baflfe 4 
l’entrée & à la fortie,de forte qu’il y avoit 
fort peu à nager , il en vint faire raport on* 
Prince de Condé , qui en même tems le 
L’Armée manda au Roi. , , v ‘ ♦ 

fe difpofe j 0 5e d Q Monarque fut d’autant plus 
l^Z Un grande à cette nouvelle, qu’en partant le 
Rhin où Rhin on pouvoit entrer dans le Paîs Enocf* 
îi y a voie mi , de même qu’en partant l’Irtel , & fur* 
*t- peu prendre les Hollandois par derrière. -il par- 

tir 
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tft donc en même tems de fon Camp, 1672, 
avec toute fa Maifon ; & laiflant le refie — — — 
de fon Armée fous le Commandement du 
Vicomte de Turenne , il fe rendit dans 
celle du Prince de Condé fur les dix heu- 
res du foir. Le Roi s’entretint quelque 
ttms avec lui du fujet qui l’amenoit^ & a- 
prcs avoir foupé au Camp , il remonta à 
cheval. Le Prince de Condé, le Dacd’En- 
guien, le Duc de Longueville 9 c plufieurs 
autres Seigneurs en firent de meme, ne 
voulant pas manquer une fi belle occafion 
defe fignaler en préfencé du Roi. 

Toutes ces choies ne purent fe pafiTer fi Ce que 
Secrètement, que les Hollandois n’enfuf- HoiTin-* 
fent avertis. Ils ordonnèrent au Comte de *>i s àce»- 
Monbas, CommifTaite Général de ieurCa- tenouyeU 
*alerie, de garder ce pafîâge; mais le Pria- le * 
ce 4 'Orange lui aîant promis quelques Trou- 
pes de renfort, & ne les fiai aiant pas don- 
nées, du moins à ce qn*il dit pour fa justi- 
fication, il crut qu’étant dans le Parti des 
LoHvejleitis , ce Prince le faifoit à d elfe in de 
le faire périr. D’autres dîfent que comme 
il pottoit les armes contre le Roi, dont il 
étoit né fujet-, fa confcience lui faifoit peut- 
être là-deflus quelque reproche. "Quoi-qu’il 
en foit, il écrivit aux Députe! des Etats, 
qui ‘ accompagnaient le Prince d’Orange, 
de vouloir donner ce Commandement à un 
autre, & s’offrit de fe ierter dans Nîfnè- 
gne. Les Dépote! des Etats l’aiant trouvé 
bon, il abandonna le paffage, 6 c Je Welt- 
Maréchal Wurts reçut ordre de s’y rendre 
en diligence. Tous ces contretems aiant 
fait perdre aux Hollandois l’occafion de fe 

te- 


Digitized by Google 


O 


0 

308 HISTOIRE DÉ- 
1672. retrancher;, le Roi ne fut pas plâtôt arrivé 

fur le bord du Rhin , qu’il fit mettre du 

Canon. en batterie, qui commença à faire 
beaucoup de delordre dans la Cavalerie de 
Wurts. Elle n’étoit compofce que de qua- 
tre Régimens qui s’étoient retirez- fous des 
arbres. Son Infanterie, .qui n’étoit que de 
deux Régimens , travailloit à fe faire un mau- 
vais retranchement de terre , mais il for 
impoflïblc aux François de voir ce qu’elle 
faifoit , parce que le jour ne commençoit 
pas encore à paroîire. 

du Cependant le Régiment des Cuirafiiersi, . 
Rhin à dont le Comte de Revel étoit Colonel ,aiant 
Thoihui* , eu or dre de fe jetter dans l’eau, il fut fuivi 
à*proRo» 1 P'ufieursperfonnes de qualité, auxq^el- 
parles * les fe joignirent encore tant d’autres gens* 
François., qu’une tonne partie de- ceux qui avoieut 
Gue'rr! * ^ de prendre le large, pour ns 

HtlUnde. P as nuire..aux autres , furent noïez dans des- 
uiji. de trous qui leur étoient inconnus. L’impru- 
Guillaume dence de ces gens , qui pour n’être pas des 
Mémetrn derniers à Ce fignaler aux yeux de leur 
MSS, grand Monarque, s’expofèrent fans néceÇ- 
iité dans les endroits qui n’étoient pas guéï 
ables , a donné occafion aux Hirforîens 
François d.*exagerer les difficultezdecepaf> 
__ fage ; jufques-là que pluiieurs d’entr’eux, 
trompez par la description pompeufe qu’en 
a fait Mr. Defpréaux * avec tout le brillant 
& tout le merveilleux que peut fournir la 
Poëfie, aflurent que ce Pajjage fut regardé 
comme une des entreprifes les plus hardies qui 

v aient 

1 • , . /• • 1 ' 

/ ■ , * ■ • < . ; 

* nam feu Epure au Roi. 
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aient jamais été exécutées * : & qu'on ne J au- ifiji 

■roit s'imaginer le bruit que fit dans le monde 

une Aftiun fi hardie fi bien conduite f. 
D’autres allèrent encore plus loiu , & n’eu- 
rent pas honte de dire que Liait ion d’Ale- 
xandre, qui palFa le Grauique en préfence 
d’un Ennemi dont les forces croient de 
beaucoup fuperieures aux lïennes , n’etf 
point comparable à celle du Monarque 
'François, qui, iî on les en veut .croire, 
tient tout-à-fait du prodige. 

Cependant voici ce qu’en penfoit le Com- 
te de Bulïi Rabutin, qui n’eft pas fufpeà, 
puîsqu’étant alors exilé de la Cour , il 
n’oublioit rien pour rentrer en faveur, & 
ne Iaifioit pas échaper la moindre occalion 
d’exalter la gloire de fon Ptince ; & qui 
(Railleurs étoit très-capable d’en juger, puis- 
qu’il était parvenu à la Charge de Lieute- 
nant- Général des Armées du Roi, & deMef- 
tre de Camp Général de la Cavalerie Fran- 
çoife & Etrangère. Le paffagc du Rhin à 
nage , dit-il ^ dans une Lettre à la Murqui- 
fedeSevigni, ejl une belle aélion , mais elle 
n'eft pas fi téméraire que vous penfez. Deux 
mille Chevaux paffent pour en aller attaquer, 
quatre ou cinq cens. Les deux mille font foû - 
tenus d'une grande Armée où le Roi ejl en per - 
fonne , & les quatre ou cinq cens font de s Trou», 
pes épouvantées par la manière brufque & vi- 

' gou. 

* Di Rieneeurt, Hift. de Louis XIV. Tom. I. pag. 3 16. 

t de L'Htft.du Règne de Louis le Qrand ôcc. Liv. III. 
pag. io 3 . 

I Lettres du Cemte de Bufli Rabietin.Tem. Jl. Let.CLXXXV. 
dt la dem. Edit, de Hell, Veïtz, etufft les Batailles Mémora- 
bles 4 «s Fiao$ui$. ... 
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1671. goureufi dont on a commencé la Campagne." 

' Quand les Hollandais auroient eu plus de fer- 
meté en cette rencontre , ih n' duraient tué 
qu'un peu plus de gens , & enfin ils auroient 
été accablez, par le nombre. Si le Prince d'O- 
1 range avait été à l'autre bord du Rhin avec fin 
Armée , je ne penfe pas que l'on eût efi'aié de 
pafj'er à nage devant lui : Çfj 5 c'efi ce qui aurait 
été téméraire , fi l'on l'avait hdzardé. Ce- f 
pendant c'efi ce que fit Alexandre au pajfage du 
Granique. Il pafi'a avec quarante mille hom- 
mes cette Rivière à nage, malgré cent mille 
, qui s'y epofiient. Il efi vrai que s'il eût ét¥ 
battu , on auroit dit que c'eût été un fou ; £5* 
ce ne fut que parce qu'il réùjfit , que l'on dit 
qu'il avait fait la plus belle aélion du mon JA. 
Ajoûtex à cela la fçcherefle extraordinaire 
de cette année , la grande fcrperiorité des 
François, le petit nombre des Troupes de 
Leurs Hautes Puiflances , la foibleflfe de leurs 
retranchemens , "le défaut d’ Artillerie que 
Monbas avoit retirée, la lâcheté ou plûtôt 
la trahifon de cet Officier , & plufieurs au- 
tres circonftances de cette nature, on n’au- 
ra pas tant fujet de fe récrier , & on met- 
tra bien de la différence entre l’en treprife 
de Louis XIV. & celle d’Alexandre. 


Belle Quoi qu’il en foit, le Roi quivoïoit tout 
aftion du de deflus une hauteur où il s’étoit placé, 
Marquis envoïa dire alors de prendre encore pins 
hrie* 1 * 6 * 1 ^ ur 8 auc ^ e » & P our empêcher que les 
Mémoires Hollandois ne troublaient le paflage , il 
ioMr.L. pointa lui-même le Canon. Tous les Ef- 
F ca ^ rons éunent cependant en bataille fur 
Gmliaum le bord de l’eau; mais pas un n’y entroit, 
uu parce qu’on attendoit à palier les uns après 

le«' - 





LOUIS X IV. Liv. VI. 3II 
les autres. Toutefois vingt-cinq ou trente 
Cavaliers aiant paflé, Langallerie * , Ma- 
jor du üégiment des Cuiraffiers , leur fit Hifi.d, u 
former deux rangs, & fe mit à leur tête. G " frr * d * 
Mais la Cavalerie de Wurts fortant de 
fous les arbres, les obligea à rentrer dans 
l’eau, ce qui fit croire au Roi que c’étoit 
dans le dcflein de repaiïèr promtenjent de 
fon coté. Les Hollandais les voïant plier, 
fe contentèrent de venir jufques fur lebord’ 
du fleuve, d’où ils firent leur décharge fur 
eux. Mais Langallerie- leur tourna tête à 
cent pas de la, des qu’il fut aflex fort pour 
marcher à leur rencontre. Ils n’avoit guè- > 
re qu’un Efcadron, avec lequel allantrcfo- 
lument aux Ennemis , qui étoienr bien plus 
forts, il ne laifla pasde les mettre en fui- 
te. Le Roi trouva cette aâion fort belle 
& d’une grande conduite; & aiant demandé 
qui étoit l’Officier qui l’avoit faîte, car il 
ne le reconnoilfoit pas de fi loin , il 'eut 
beaucoup d’eftime pour lui, & lui en don- ' 
na des marques apres le combat. 

Cependant on avoit fait venir quelques L , pl4pm 
batteaux qui étoient dans le voîlînâge, & des offi- 
Ia plûpart des Grans Seigneurs de laCnur, riefS p»f- 
qui n’étoient que Volontaires, fe jettèrent j ent u* ns 
dedans. Le Prince deCondé entra dans un «au*, 11 " 
avec le Duc d’Enguien fon fils unique; & Mémlint 
comme ils étoient à cinquante pas du bord , dt Mr - L * 
le Prince de Condé aperçut le Duc de Lon- M ‘ DJ, F ’ 
gueville qui vouloit paflèr à la -nage. Cela 
l’obligea de commander au bâtelier de re- 
tourner fur fes pas , afin de le prendre a- 


vec 

* Lt Un du Ü 4 ripù m*rt i Vùnnt U iS-S'/f. 1717. 
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311 HISTOIRE DE 
1672. vec lui. > Oe Duc étant entré dans le hit- 
■ ■ — teau, ils arrivèrent bien-tôt à l’autre bord,* 

où tous ceux qui y étoient déjà fç rangè- 
rent autour du Prince de Condé. Il com- 
mença alors à mettre les Troupes en ba- 
taille pour attaquer les retranchemens des 
Hollandois. Comme ces retranchemens 
étoient allez mauvais , que ceux qui les 
détendoientrétoienten petit nombre , & que 
pour comble de malheur', ils le vqïoient 
abandonnez par la Cavalerie deWurts; ils 
fougèrent moins à faire réfiftance aux Fran- 
çois, qu’à demander quartier-* Le Prince 
de Condé le leur promit , pourvu qu’ils 
miflent les armes bas, ce qu’ils firent. Ce- 
pendant les François avançoient toûjours, 
fans que pas un tirât un feul coup de leur 
côté , non plus que de celui des Hollan- 
dois; de forte qu’il -y a aparence que tout 
fe feroit paffé faus répandre de fang, S’eût 
été que le Duc de Longueville fit une fau- 
te qui lui fut fatale aufîî bien qu’à plufieurs 
perfonnes de qualité. Soit que ce Duc fe 
fentît encore de la débauche qu’il avoir fai- 
te dans le Camp , avant que de palier le 
Rhin, & qu’il n’eût pas pris garde à’ la dé- 
fenfe que le Prince de Condé avoir faîte, 
de tirer ou d’infulter les Hollandois; fait 
que, comme quelques Ecrivains l’ont ra- 
porté , il voulût -feulement faire ligne du 
pifiolet à ceux qui le fuivoient de mieux 
garder leurs rangs , & que ce mouvement 
fît partir le coup , toûjours eft-il certain 
que cela feul fut caufe de tout le defordre 
qui arriva. 

. ..... * • 
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En effet lesHollandois, croïant qu’iln’y 1672. 
avait plus de quartier à efperer pour eux, De f,; te 
reprirent les armes qu’ils avoieut jettées à des Ennc- 
terre, & firent leur décharge fur le Duc & mis f . 
fur ceux qui furvintent. Le Prince dcCon- Tho]lm1 ** 
dé, qui avoit entendu le coup de piftolet, 
étoit accouru au lieu d’où étoit parti le 
bruit. Mais n’étant pas arrivé allez àtems, 
il eut le chagrin de voir tomber le Duc 
mort, & avec lui l’unique efpérance de la 
Maifon d’Orléans* Longueville. La perte 1 
d’un Neveu qu’il cherilfoit, qui avoit été 
fuivie de celle du Comte de Nogent & 
du Marquis de Guitri, & la bleflure qu’il 
venoit lui-même de recevoir à la main, lui 
firent oublier la promette qu’il avoit faite 
aux Ennemis de leur donner bon quartier. 

Il les fit attaquer brufquetnent , & toutblef- 
fé qu’il étoit, il ne fe retira point du com- 
bat , qu’ils n’euflènt été tous paflèz au fil 
de l’épée. Ils défendirent fort mal leur 
premier retranchement. Mais s’étant re- 
tirez à une barrière qui étoit au^deçà d’un 
Bureau de Péage appelé Tholhuis , un Vieil- 
lard qui la gardoit, ne l’abandonna qu'avec 
la vie; de forte qu’il blettit de fa main le 
Comte de Saux. Un de fes Pages le voïant 
bleffé, & même en grand danger de faper- 
fonne, parce que ce Vieillard le ferroit de 
fort près, Vint à fon fecours, & palfa fon 
épée au travers du corps de ce brave hom- 
me , dont le malheur fit bien- tôt perdre 
courage aux liens. 

Les Hollandois aiant été ainfi défaits, le I* *-ol 
Roi, qui rioit de tout fon cœur de l’autre 
côté pendant l’aâion , fit jetter un Pont nJ»,,.!? 
?,m. III ) O fur - 
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fur le Rhin, qui fut fait en un moment. 

Il avoit fait aporter avec lui des batteaux 
d’une nouvelle invention , qu’on mettoit 
fur des chariots & qui fervoient extrême- . 
ment pour hâter les entreprifes. Cepen- 
dant fa Matfon fe jetia à la nage dans le 
fleuve; il n’y eut que les Officiers desChe- 
vau légers qui paflTêrent dans unbatteau. Le 
Roi ne leur en dit rien, mais il careflfa beau- 
coup le Prince deSoubife qui avoit paffé à 
la tête des Gendarmes: ce qui étoit un fe- 
cret' reproche aux autres. La Maifon .dn 
Roi parta en Efcadrons, & c’ctoit quelque 
chofe de beau que de voir ces Troupes tou- 
tes dorées marcher aïnfi en bataille en paf- 
fant ce bras du Rhin. Les chevaux s’ani- 
moient les uns les autres, tellement qu’on 
marchoit prefqu’en aulîi bon ordre, que fi 
l’on eût été fur terre. Le Roi étant arrivé 
Je l’autre côte témoigna au Prince de Con- 
dé le regret qu’il avoit de fa bleflure , & de 
la perte du Duc de Longueville fon Neveu. 
Mais ce Prince, qui favoit que e’étoit lui 
qui étoit canfe de tout ledefordre, parta 
légèrement fur ce qui lp regardoit, & quoi- 
qu’il l’aimât tendrement, il n’en parla que 
le moins qu’il lui fut poffible. Le Roi fit 
auffi beaucoup d’honnêtetet au Prince de ' 
Marfiîlàc & au Duc de Coiflin., qui avoit 
éfé bleflfé; & il donna le Régiment de Lon- 
gueville à Langallerie , pour récompenfe' 
de la belle a&ion qu’il avoit faite. Il don- 
na aufiï la Charge du Marquis de Guitri 
au Prince de Marfillac , & dit plufieurs^ 
chofes obligeantes du Comte de Guiche , 
qui s’étoit mis à la tête du Régiment des 

• Cui- 
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Cuiraffiers , qui avoir pâlie le premier. i 6 yz. 

Cependant les Hollandois niant aprisquc — ■ ■ •+ 
le Roi avoit paffé le Rhin, abandonnèrent 
leurs retranchemens, où l’on avoit defTein 
de les aller furprendre. Cela obligea Sa 
Majefté de repalTer en deçà, & s’étant ren- 
du dans fon Armée, il envoïa le Vicomte 
de Turenne à la tête de celle du Prince de 
Condé , que fa bleflfure mettoît hors d’c- 
tat de fervir'. Ce n’eft pas qu’elle fût dan- 
gereufe; mais elle l’incommodoit li fort à 
caufe qu’elle étoit à la main, où il avoit 
la goûté ordinairement , qu’elle ne lui laif- 
foit de repos nijour ni nuit. 

Le Prince d’Orange fe retirai Utrecht, Prife d« 
& jetta en paflânt des Troupes dans Ni £ oes ; 
mègue, où il fit arrêter Monbas. Quoi 
que le Roi fût encore éloigné de cette der- ihd % 
nière Ville de plus de dix lieues, & qu’il y 
eût plufieurs Places à prendre avant que d’y * 
pouvoir venir, elle parloit déjà de fe ren- 
dre. Le Roi qui avoit avis de tout, Vou- 
lant profiter de la coniternation qui étoit 
répandue dans lePaïs, s’avançi en diligen- 
ce vers l’Iffel, où il ne trouva pas tant d’eau 
qu’on lui avoit fait apréhender. En effet 
on le pafïa fans en avoir que jufques au 
genouîl des chevaux. Sa Majefté con- 
fidéra les retranchemens qu’on y avoit 
faits, qui tenoient beaucoup de Païs; mais 
elle trouva qu’ils n’étoient pas affez près du 
bord de la Rivière, ce qui les rendoit bien 
foibles. Quand le Roi l’eût paffée, il alla 
afiiègerDoesbourg,qui fit d’abord mine de 
fe défendre; mais le Roi, qui aimoit les 
chofes extraordinaires, aiant fait porter la 
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/ * 1671. fafcine , & monter la tranchée en plein 
———jour, les alfiègez en furent li étonnez qu’ils 
fembloient avoir perdu le courage. Ce- 
pendant Martinet, Officier de réputation, 
& que le Roi eftimoit beaucoup, fut tué du 
Canon des François même. Il étoit Ma- 
réchal de Camp , & Mettre de Camp du 
Régiment du Roi ; & outre cela il avoit 
loin de toute l’Infanterie, qu’il avoit difci- 
plinée tout autrement depuis qu’il s’en étoit 
mêlé. Comme le Régiment du Roi étoit 
un des plus beaux de l’Armée, il fut brigué 
par les plus grans Seigneurs de la Cour; 
mais Sa Majefté qui ne confidéroit pas tant 
la naifTance , que l’exaâitude dans le fer- 
vice, aima mieux le donner au Comte de 
Montbron, qui n’étoit que (impie Gentil- 
homme, mais qui commandoit déjà la fé- 
condé Compagnie des Moufquetaircs, où 
il étoit parvenu par fon mérite. 11 fut fait 
outre cela Brigadier d’infanterie, & quitta 
les Moufquetaires par l’efpérance d’une 
plus grande fortune. 

Sur ces entrefaites , il arriva- au Camp 
des Députez de la Province d’Utrecht, qui 
aiant été conduits à l’Audience du Roi, of- 
frirent de lui remettre la Ville entre les 
mains, avec tout ce qui en dépendoit. Le 
Roi les reçut fort bien & les fit régaler, 
afin qu’ils raportaffeni aux autres la magni- 
ficence de fa Cour, & le traitement qu’ils 
y avoient reçu. Enfuite Sa Majetté, aiant 
accepté leurs offres, détacha le Marquis de 
Rochefort Lieutenant Général, pour en al- 
' 1 er prendre pofleflion , & lui donna les 
Moufquetaires avec quelques Troupes d’é- 
lite. 
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lîte. Cependant, afin de nétoïer ï’Ift'el, 1671. 
il envoïa le Duc d’Orléans devant Zutphen, • " ■ - *- 
tandis qu’on achevoit de preflerDoes bourg , 
qui ne fit pas une long-ue réfiftance. Ces 
deux Villes furent prifes prefqu’en même 
tems; après quoi le Roi s’aprochad’Utrecht, 
où les Etats de cette Province envoïèrent 
des Ambairadeurs. 11 ne craignit point de 
s’avancer fi avant, aiant derrière lui le Vi- 
comte deTurenne avec fon Armée, qui 
emportoit toutes le* Places qu’il trouvoit 
fur fon palPage. Arnheim fut la première 
qui refifentit l’effort de fes armes. On n’y 
perdit perfonne de conlidération que le 
Comte du Plefiîs, Maréchal de Camp, qui 
fut tué d’un coup de Canon. 11 ne fe fut 
pas plûtôt afifuré de cette Ville, qu’il mar- 
cha vers un autre bras du Rhin, commu- 
nément appelé le IVabal, où il attaqua le 
Fort de Knotzembourg vis-à-vis de Nimè- 
gue. 

Ce Fort qui n’étoit que de terre, s’étant siège de 
rendu le lendemain , on y trouva quarante Nimèguc. 
pièces de Canon qu’on mit en batterie con- 
tre la Ville. Mais Wtlderen Gouverneur 
de la Place, repooifa dans une vigoureufe 
fortie, ceux qui s’avançoient pour faire les " 
aproches. Le Maréchal de Turenne con- 
noiffant qu’il avoit affaire à une brave Hom- 
me, & qui entendoit fon métier, comman- 
da qu’on fe précautionnât davantage. Le 
Comte de Saux, qui avoit encore des em- 
plâtres fur le vifage, & le bras en écharpe, 
à caufe des bleffures qu’il avoit reçues au 
- paflàge du Rhin , fe fignafa en cette occa- 
fion ; & quoi- que M. de Torenne lui vou- 

O 3 lût 
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1672,. lût perfuader qu’il devoit achever de fegné- 
■" rir, avant que de s’expofer de nouveau, il 
ne manqua pas une garde, non plus qjue 
s’il eût été en parfaite fanté. La tranchée 
étant ouverte, on gagna le terrain piéià- 
pié; & quoique Wdderen fît des forties à 
toute heure, le Vicomte de Turenue prit fi 
bien fes mefures, qu’il le repouffa conti- 
nuellement. Enfin s’ctant rais en état d’at- 
taquer la Contrefcarpe, les ^Soldats com- 
' mandez pour cette attaque s’y portèrent fi 
vaillamment, que nonobftant une grande 
réfiftanc.e ils s’en rendirent les Maîtres. 
Weldeien fit çe qu’il, put po,ur reprendre 
<cet ouvrage , & pour cpnferver ceux qui lui 
refloient ;mais après avoir fait tout ce qti’on 
pouvoir efpérçr d’un brave homme , com- 
me il vit qu’il n’yjavoit point de feconts à 
efpérer pour lui , il demanda à capituler. 
Le Roi donna Je Gouvernement de ; cette 
Place au Comte de Lorges, qui étoit Ma- 
léchal de Camp, & Neveu de Mr. de Tu- 
renne. . ' 

La prife de Nimègue acheva de jetter 
l’épouvante parmi .des Hollandois ; telle- 
ment que fans fonger à ce qu’ils fàifoient, 
ils abandonnèrent Graves dont Mr.de T.u- 
renne ne manqua pas de s’emparer. En 
même tems il marcha contre la, Ville de 
Bommel, dont il fe faifit encore, aufiî bien 
que du Fort de Skenck, dans lequel iom- 
mandoit le Fils d’un Bourguemaître deNi- 
megue *, qui n’avoit pas plus de vingt ans. 
Toutes ces Conquêtes mirent l’Armée 

Fran- 
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Françoife dans une fi grande abondance de ifai. 
toutes chofef, que le plus beau Mouton ne — ■■ ■ 
valoit qu’un fou marqué, & la plus belle 
Vache fept fous & demi'. .On en avoit pris 
une fi grande quantité , 'qu’on n’en favoic 
plus que faire , tellement qu’on les tuoit 
pour en avoir la langue; & l’on enterroit 
le refie., de peur que cela ne mît la conta- 
gion dans l’Arméç. 

1 Tous ces heureux fuccès engagèrent les Félicita- 
, Alliez du Roi'. non .feulement à l’envoier 1 ,,on *S Be 
féliciter, mais auffi a y vente en perfonne. <j uRoi lui 
..Le Duc de Npubourg arriva an Camp. avec fomiurfcs 
une fuite conlkiérable,.& le Roi, après l’a- conque 
voir fait manger avec lui, le fit fervir tout tiS Me - n „ rlt 
feul par les Officiers de fa Mailon. Il fit du Cbrva- 
la même chofe à ilEvcque deMuafter, qui UtrTtmph. 
.de fou côté avoit pris tes Villes de Groll & 
de Dcwenter fur les Hoilandois. Le Duc 
de Meklenbourg vint aufii de fon Pais, à- Mm. 
vec deux ou trois Efcadrons qu’il offrit au 
Roi. Sa Majefié les accepta, mais lesaiaot 
trouve mal montez, il les difperfa dans la 
Cavalerie légère , où l’on eut foin de leur 
donner d’autres Chevaux. 

Tant de profpéritez & fi je l’ofe dire (1 Le Roi 
peu atenducs , comparées avec la foibleré- fait publier 
.fiftance des Places fubjuguées, firent croi- ”“ i e 0 ° eC ; ‘' 
ïe à Louis qu’il n’auroit pas grand’ peine p 0 utenga- 
à s’empâter du refte du Païs, & que.pour geriererte 
déterminer au plffiôt les Villes, il n’y avoit 
qu’à leur offrir un traitement favorable, au aV" 
cas qu’elles fe portaffem volontairement à foûæcttre. 
la foûmifiion; & cependant lâcher la bri^e 
au Soldat, afin de les intimider par l’exem- 
ple de celles qui s’opîniâtroient à la defen- 
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rfiyz. fe. Ce fut dans cette vue qu’il fit publier 
— la Déclaration fuivante. 

De par le Roi. 

„ Sa Majefté confidérant combien iî a 
„ plu à Dieu de bénir fes juftes defleins, 
„ & faire profpérer les entreprifes qu’il a 
„ faites depuis fon arrivée en Campagne, 
<5 c voulant traiter avec la dernière dou- 
,, ceur les peuples des Provinces où elle 
„ pourra étendre fes viâoires, & afin de 
„ leur faire favoir ce qu’ils auront à faire 
,, pour fe rendre dignes de fes bonté* ; Sa 
„ Majefté a fait déclarer & déclare par la 
„ préfente, que tous les Habitans des Vil- 
„ les de Hollande, qui fe rendront volon- 
. „ tairemeut à fon obéiftance, & recevront 

„ les Troupes qu’elle trouvera bon de leur 
„ envoi'er , pour leur fureté & pour leur 
,, défenfe , feront non feulement traite* 
,, auffi favorablement qu’ils pourroient de- 
„ firer; mais encore feront maintenus dans 
„ tous leurs Privilèges St Franchifes, &au- 
„ ront toute liberté de Confcience , avec 
„ libre exercice de leur Religion. Mais 
„ au contraire que ceux qui ne fe voudront 
„ pas foâmettre , de quelque qualité ou 
„ condition qu’ils foient , qui tâcheront de 
,, téfifter aux forces de Sa Majefté par l’in- 
„ ondation de leurs digues ou autrement* 
,, feront punis de la dernière rigueur. Et 
„ cependant on exercera toutes fortes d’hof- 
„ tilite* contre tous ceux qui voudront s’o- 
,, pofer aux delleins de Sa Majefté, & lorf- 
„ que les glaces ouvriront le paflage de tous 

„ côtt* , 
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„ côtez , Sa Majefté ne donnera aucun 1672. 

„ quartier aux Habitaus des Villes, mais 

>, donnera ordre que leurs biens foientpil- 
„ lez & leurs maifons brûlées. Fait à 
,y l’Armée devant Arnheim ce 24. Juin 1671. 

n ” l 

Le 14. du même mots la Reine étoît en- Naiflf.nœ 
core accouchée d’un Prince, nommé Louu de /.««•». 

- François , Dhc d'Anjou, parce qu e Philippe, e,an t°'‘ 
Duc de ce nom, né le j”. Août i668.étoit 
mort le 10. Juillet 1671. Mais ce dernier 
Prince, qui lembloit devoir remplacer la 
perte de fon frère, mourut auffi lui-même 

le 4. Novembre fuivant. 

Madame de Môntefpan donna auffi au Niiffinee 
Roi un Fils cette même année. Ce fut 
Louis Cefar de Bourbon , Comte de Vexin , d * 
deftiné Abbé de St.Denisôt deSt. Germain fi.'tjcM*. 
• des Prez ; mais il ne jouît pas long-tems d»me 
de ces concédions, étant mort le io,Jan- Moruel - 
vier 1683. ' P * U ‘ \ 

, Cependan* le Marquis de Rochefort , Le M 
qu’on avoir envoïé, comme j’ai dit ci- de- deiiod^- 
. vant , à Utrecht , autant avancé dans le fotr nun- 
Païs, trouva la plûpart des Places abandon- c > ue {oa 
nées; mais au lieu de pafler outre, com- Mufden* 
me il lui étoit facile, il s’empara feule- n,/i j,u 

- ment de Naerden , & de quelqu'autFe Ville Cutrr *<i* 
de moindre importance. Quatre Cavaliers 

de fon Armée, qui alloient en maraude, CHiiuum* 
voïant qu’ils ne rencontroîent perfonne , MA 
- s’avancèrent jufqu’à Muiden: & les Ma- 
giflrats, croïant que le Marquis de Roche- 
fort les avoir envoïez pour les fommer de 
fa part, s’en furent au dev^ntleur porter 
les clez. Mais comme ils vouloient entrer 
, O j dau» 
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r6yi-. dans le Château , une Fille qui. les aperçut 

- de loin , leva promtement le Pont-levis, 

craignant qu’ils ne vinrent pour lui faire 
■infulte. Les Magiûrats aiant reconnu que 
ces Cavaliers étoient feuls, leur firent don- 
ner à boire, & les firent fortir de la Ville 
après leur avoir repris les clez. Le Mar- 
quis de Rochefort qui aprit cette avanture, 
voulut y aller lui même, mais il n’étoitplus 
' tems. Le Prince d’Orange y avoit envoïé 
Gamifon, pour réparer la faute qu’on avoit 
faite de laififer cette Ville fans défenfe; car 
on peut dire qu’elle eft une des clezd’Am- 
fterdam. 

La rapidité des Conquêtes du Roi avoit 
répandu la terreur par tout. On ne dou- 
toit prefque plus ,que la riche Province de 
Hollande ne devînt la proïe du Vainqueur. 
La Ville même d’Amfterdam mit, dit-on, 
en délibération , fi elle fe rendroit fans 
combattre, ou fi elle fe défendrok. -Quoi- 
qu’il en foit, elle fit couper tous les arbres 
x qui étoient aux environs de fes murailles, 
abattre les maifons de plaifance, ruiner les 
jardins, & détruire en un mot tout ce qui, 
en cas de fiege, auroit pu favorifer les Af- 
fiègeans ou nuire à la défenfe. On fit plus, 
comme on manquoit de Soldats, on corn» 
manda tous les Bourgeois des Villes, & la 
plûpart des Païfans ; les uns pour aller 
en gamifon dans les Places frontières, 
&• les autres pour garantir les côtes, de 
crainte d’une defcente. Ils en ufèrent airtfi 
pour faciliter l’aflemblée d’un Corps d’Ar- 
mée par le tnoïen duquel on pût s’oppofer, 
au moins de quelque côté, au rapide cours 
1 des armes du Roi. , Les 
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Les Hollandois , réduits à mettre leurs 1672. 
dernières efpérances en leurs forces de mer, comb« 
vouloient tâcher de prévenir les entreprifes Nav«i en* 
dont les mépaçoient les Flotes de France »e|«An- 
& d’Angleterre jointes enfemble. Dans ce 
deflein leur Armée navale (<*), commandée i ln doit* 
par l’Amiral de Ruiter, attaqua (£)avecun y* dt 
vent favorable la Flote Angloife (r), qui 
^toit- alors féparée de celle de France, & cutnldt 
commandée par le Duc d’York. Comme tMlmd*. 
• 4 *Amiral Hollandois arriva fur lui, celui ci 
vint lui prêter le côté, & lui envota une 
bordée, à laquelle de Ruiter répondit de tou- 
tes les tiennes. Ce qui couvrit l’air d’une 
fi épaifle fumée , qu’il n’y eut plus moïen 
de rien apercevoir : le peu de vent qu’il fai» 
foit alors , étant même tout-à-fait tombé 
dans ce moment- là, comme fous les coups 
•qu’on avoir tire*. Il eft impofiible de bien 
répréfenter, ni même de s’imaginer, toute 
l’horreur du combat qui fuivit cette première 
décharge. Les Sept Provinces ( d ), & l’Amiral 
Anglois furent pendant plus dedeux heures 
•au côte & fous le feu l’un de l’antre, tjnt 
qu’ils en demeurèrent pretque tous defemï- 
parez. Le Canon de de Ruiter fut fi bien fer* 
vi , que des moufquets n’anroient pu tirer 
plus vite, & qu’enfin le grand Mât de Hu- 
ne du Duc d’York fut abattu avec fon Pa>- 
Villon rouge. Il auroit alors couru grand 
rifque d’être abordé par des Brûlots, fi le 

O 6 caF* 
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1611 . calme ne les en eût empêchez. Il prit donc 
en cet inilant le parti d’arriver, & de i'e ré- 
parer de de Ruiter, de qaiitneferaprucha 
plus depuis; mais fa place fut bien tôt rem- 
plie par plus, d’un grand Navire de fon par- 
ti , & le combat continua avec un granâ feu 
de part <& d’autre. Le Vice- Amiral Bankert 
aiant de fon côté mis le Cap fur l’Efcadre 
blanche, compofée principalement de Fran- 
çois, le combat n’avoit pas mèins rudement 
commencé entre ceux-ci. Mais le Comte 
d’Etrées , Vice-Amiral de France, revira 
bien-tôt au Sud, & par ce moïen il s’éloi- 

Î ;na des AngloisC Bankert lefuivit, & fai- 
sant le Sud comme lui, ils demeurèrent pref- 
que tout le jour engagez enfemble : les Fran- 
çois bailfant toujours fous le vent, & Ban- 
kert chalfant fur eux de toute fa force, fans 
pourtant remporter beaucoup d’avantage. 
On croit que le but de la France n’avoit été 
que de regarder de loin le combat, pour con- 
ferver fes Vaiifeaux , en laiflant les deux Na- 
tions de l’Europe les plus puilïantes fur mer, 
confumer leurs forces & s’entre-détruire, 
afin de pouvoir mieux dans la fuite venir à 
bout de fes defleins. 

Cependant l’Efcadre rouge & celle de de 
Ruiter continuoient à faire un feu épouvan- 
table l’une fur l’autre; mais enfin faute de 
vent on fe trouva hors d’état de pouvoir gou- 
verner, & dans la nécelïité de dériver les 
uns parmi les autres :fi bien qu’à peine pou- 
voit-on garder aucun ordre, & queles Vaif- 
feaux qui venoient à s’aborder , s’incommo- 
doient d’atwant plus, qu’il étoit impoliible 
de changer allez promptement de bord. L’JK- 

cadre 
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cadre blanche du Comte d’Errées étoit'def- 167Z. 

cenduë plus de deux lieues fous le vent de — 1 

celle des Anglois,& l’Efcadre de Bankcrtqui 
étoit en bon état, luidonnoit lachaffe'. Mais 
comme dans les Batailles Navales , on te 
bat en divers endroits quelquefois en même 
tems, quelquefois en des tems différens,& 
que la fumée empêche fouvent qu’on ne 
voie ce qui fe parie, tellement qu’une EF 
Cadre ou une Divifton ne fait la plûpart du 
tems en quel état e II l’autre; il eft prefque 
impoffible de raporter nettement les diffé- 
rentes rirconftances de ce qui s’eft pafTéen 
changeant de cours , en arrivant ou en re- 
virant, & de ne pas placer quelquefois plus 
tard dans la Narration ce qui en effet etî ar- 
rivé plû ôr, ou de ne pas raconter plûtôt ce 
qui s’eft pafTé plus tard. On peut encore 
moins faire tout-à-la fois le récit de ce qui 
eft arrivé en différens endroits en même 
tems; c’eft-pourquoi je me contenterai de 
dire qu’il fe fit en cette occafion des deux 
côtez des exploits dignes d’une éternelle 
mémoire , & que la nuit qui furvint arant 
terminé ce mémorable combat , les Armées 
fe réparèrent fans qu’on fâche préciféroent 
de quel côté fut l’avantage. 

Ce fut alors que les François, qui s’en Le* Fnà- 
attribuoient tout le fuccès*, commencèrent çoisîofui- 
à infulter au malheur des Provinces-Unies, “"[j*"* -, 
& à faire mille railleries piquantes de leur dois fox 
prétendu orgueil paffé. On ne voîoit dans leur* pei- 
■ O 7 Paris »«• 

» * ■ • < • 

* Je trouve n/anwoini sçue la Flete Hellandei/i fourfuiyit 
teut le jeur /vivant cille du ' François <? des iAn^lots , qui 
évitèrent le eemiat , (f farcit mjinutr qu’lit tt’avticr* 
fat eu Pavant a^t, s 
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Paris que Pafquinades nouvelles fur ce fujer. 
■il courut entr’autres une Médaille, dans 
laquelle on répréfentoit le Roi fous la figure 
d*un Soleil, qui après avoir élevé quelques 
brouillards d’un marais, les diffipoit par la. 
force de fes raïons, avec ces mots: 

— — - l * 

J' ai fu les élever , je [aurai les détruire. > 

. V ' /*» # * . . f * , * ' '*/ 

Quelcuti fit auffi une réponfe fort ingénieufe 
aux paroles de la * ■ Médaille faulîement 
attribuée à Mr. Van Beuningen, cette ré- 
ponfe étoit renfermée en ce vers: 

Hune [oient , b Jofuê , fiflere temp us adefl. 

C’efl-à-dire: . r j ; • . . 

' ' • ) . . . i- 1 . i .j 

Il efl tems , Jo[ui , par un pouvoir nouveau. 
D'arrêter , fi tu peux , le cours de ce flambeau. 

Il en étoit teins en effet, puifque le Vain- 
queur étoit déjà parvenu jufques dans 
Utrecht, & qu’il y donnoit fes Loix. Des 
fept Provinces dont l’Etat efl compofé, H 
en avoit foûmis trois: & la quatrième, fa* 
voir celle deFrife,ne reconnoilfoitprefque 
plus d’autre Maître que l’Evéque deMuntf- 
ter. Voilà en peu de mots quel étoit le pi- 
toïable état des Provinces- U nies , pendant 
les mois de Mai, Juin, Juillet & Août de 
cette année. Mais leurs affaires changèrent 
bien tôt de face. 

L’etpédient donft j’ai dît il n’yapaslong- 
tems que le Roi s’étoit fervi pour engager 
les autres Villes à fe foümettre, ne téüiïït 
. J v pas 

• Vein. (i dtvant p*£, 171,' . \ 
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pas comme on s’en étoitâ^ié. Elles tinrent 1672. 
bon, & la levée du Siège de üroningue, qui — 
arriva environ dans ce tems-là, n’y contri- 
bua pas peu. Cependant le Roi étoit toû- 
jours à Utrecht, & y tint fa Cour quelque 
rems. Il y donna des Loix, changea les 
Conftitutions , publia des Edits, créa ries 
Magiftrats, reçut des hommages, des vifi- 
tes folemnelles , & des Ambaffades de cé- 
rémonies. Ce fut là qu’il reçut la vifite 
des Evêques de Munfter & de Strasbourg: 
le compliment que le Baron de Schonborn 
vint lui faire de la part de l’Eleâeur de 
Maience,& l’Ambafïade folemnelledu Roi 
de la Grande Bretagne. On n’a jamais bien 
fu à quelle fin tendoit cette Ambaflade, & 
le Chevalier Temple lui-même avoue fon 
ignorance là-deflus. Si l’on en doit croire 
le Mercure Hollandois, ce fut pour un re- 
nouvellement d’Alliance qui fut éxécuté 
réellement & de fait, & dont les Ratifications 
furent échangées à Londres le 14. Août 
fuivant. Jl en pourroit bien être quelque, 
chofe, mais on n’en a rien fu d’alfuré. Tout 
ce qui paroî t de plus vraifemblable à cet 
égard, c’eft que le trop prochain voilinage L«* Eut* 
du Roi Très-Chrétien 6c des Etats Généraux 
avoir caufé de l’inquiétude à laNation Au- dwAm- 
gloife, qui fe doutoit bien de ce qui arriva, biflàdeuii 
lavoir que les Etats ne manqueroient pas* 08 - 0 *-, 
d’envoïer une Députation à Sa Majefié 
Très -Chrétienne pour lui demander la litr T e m- 

paix. flt.Ttm.îl. 

En effet Jean de Wit , Grand Penfion- ^ [ m,iru 
naire de Hollande, dont le crédit étoit en- J, m 1 ™» 
cote fort grand dans la République, remon- 

tra 
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- ;i . tra aux Etats, que le feul inoïen de confer- 
— ver ce qui leur reftoit de Païs, étoit défaire 
promtetnent la paix avec la France. Ils fu- 
rent tous de fon avis, excepte les créatures 
du Prince d’Orange. Mais comme el- 
les étoient en plus petit nombre que les au- 
tres , on envoi'a des Ambaflfadeurs au Roi 
* quiétoittoûjours campé prèsd’Utrecht. On 
en envoïa de même au Roi d’Angleterre , 
mais ce Prince les fit arrêter & conduire à 
' Hamptoncourt, fous prétexte qu’ils étoient 
* entre! dans fon Roïaume fans Pafleport, & / 

que d’ailleurs il les accufoit d’y venir dans 
le deffein de faire des brigues, s’ils ne le 
■trouvoient pas difpofé à faire ce qu’ils defi- 
roient. Néanmoins comme il ne vouloit 
pas qu’il fût dit qu’il eût violé le Droit des 
Gens, il leur donna des Commiffairespour 
entendre leurs Propofitions. Le Roi n’en 
ufa pas de même envers ceux qui luifurent 
envoie!, qui étoient Mrs. d’Odick, de Gent, 
Grotius & d’Eck. Mr. de Pomponne, Se- 
crétaire d’Etat eut ordre de conférer avec 
eux; mais ils dirent qu’ils n’étoient venus 
que pour favoir quelles conditions il plai- 
roit au Roi de leur impofer , parce qu’en 
l’état où ils étoient , ils avoient cru qu’on ne 
leur permettroit pas de difputer leur droit , 
comme iis auroient pu faire, pendant que 
la fortune leur étoit favorable. Ceux qui 
étoient allt! en Angleterre dirent la même 
chofe. On trouva ce difeours bien foûmîs 
pour une République qui étoit fi puififante 
il n’y avoit que deux mois. Maison s’aper- 
çut que ce n’étoit pas tant un effet de fa 
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foûmiffion que de la Politique du Prince 1 ^7 2 - 
d’Orange, qui vonloit parla traîner les cho- 
fes en longueur. .- 11 prétendoit donner de 
1 la jaloufie aux deux Rois, qui ne fachantce 
qui fe pafToit dans la Cour l’un de l’autre, 
feroient fur le qui vive , fans oferfe déter- 
miner. 

Celui d’Angleterre , dans la crainte qüe te Roi 
' la paix ne fe fit à fon préjudice, avoit aufli d’Angle- 
. envoïé des Ambafladeurs vers le Roi, moins j.*”^** 
pour négocier aucun accommodement, que même, 
pour voir ce qui s’y pafloit. .Une des rai- 
ions qui paroît confirmer cette penfée, c’eft 
que les Ambalfadeurs AngloisatFeûèrentde 
palier par la Haïe, & d’y donner toutes les 
efpérances d’une prochaine paix. Ils allè- 
rent même jufqu’àdir ils aimaient la Hol- 
lande , & qu'ils étaient bons Hollandais", que 
le but de leur Ambaflade étoit d’arrêter le 
progrès des armes de Louïs XIV. Ils eurent 

Î our cet effet plufieurs Conférences avec les 
)éputeï des Etats, auxquels ils témoignè- 
rent toute l’amitié imaginable pour la-Ré- 
publique,& une inquiétude extrcmede voir 
le Roi de France fi avant dans leurPaïs.4ls 
donnèrent à entendre aux Miniftres Hol- 
landois, qu’ils engageaient Louïs XIV. à 
céder toutes fes Conquêtes pour Maeftricht, 

& que s’il ne vouloir pas lefaire ,ils avoient 
ordre d’entrer dans de nouveaux engagç- 
mens avec les Etats, pour empêcher laruïue But de 

de la République. Jîde'da" 

Il n’y avoit en effet que l’Angleterre qui derniei^ 
pût délivrer l’Europe de l’efclavage dont H.fioir/fi- 
elle étoit menacée; mais cependant on eut *riudtt 
bien-tôt lieu de reconnaître que lesliaifons 
de cette Cour avec celle de France étoient 

alors 
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t6tx 'alors plus étroites que jamais ; & que de 
peur que fes engagemens contre les Hol- 
' landois ne furent trop foibles, elle avoir 
cnvoïé fes Ambafladeurs au Roi pour les af- 
fermir & les rendre indiflolubles. Quoique 
ces Plénipotentiaires * fuflènt corrompus 
par l’or de la France, leur. habileté étoit 
• cependant reconnue de tout le monde,. & 
f ils faifoient moins de deshonneur à leur Pa- 
. trie du côté del’efpritquedeceluidelapro- 
.. bité. Comme ils connoiflbîent le véritable 
intérêt de la Nation, qui étoit de délivrer 
la Hollande, on fe perfuadoit généralement 
que leurs intentions feroîent conformes à 
leurs lumières. Mais quelques heures de 
féjour dans le Camp des François les ren- 
dirent aparemment plus capables de juger 
fainement des chofes , & diffipèrent cette 
vaine fraïeur que l’on avoit de la grandeur 
du Roi de France. L’éloquence & la gé- 
nérofité de Sa Majefté les convainquirent 
parfaitement de la modération & de la juf- 
tice de fes intentions ,& ils oublièrent bien- 
tôt toutes les belles promeffes qu’ils avoient 
faites à la Haïe, aufii bien que tous lesrai- 
fonnemens qui leur avoient paru les plus ju- 
dicieux. L' agrandi ffement du pouvoir des Fran- 
çois ne devoit être ni fajpeél ni formidable , parce 
qu'ils ctoient trop généreux pour en abufer , pour 
me fervir de l’expreffion d’un Auteur de ce 
tems-là. La première chofe que ces Plé- 
nipotentiaires firent favoir au Prince d’O- 
range, après l’avoir lailfé dans de fi agréa- 
bles 

»• • • • r * . 

* La Duc de Buckl^glum & la Lordi ^ArlinÇ) 1 é» 
VMUftn. . . 
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blés efpérances, fut, que les Etats devinent -1671. 
donner fatisfaél ion aux deux Rois conjointement, ■ 

que fans cela aucune des deux Couron- 
nâtes ne pouvait ni ne vouloit traiter avec 
■aux. , 

. Le Prince d’Orange & les Etats furent Deffein» 
-extrêmement furpris de voir un fi grand * e 11 Fr *°- 
-.-changement dans refpritdesPlénipotentiai- 0 {, U,1 Î 

•res. Le Prince, qui étoit muni d’un plein * * 

pouvoir pour traiter & conclure avec l’An- 
gleterre, ne voulant pas demeurer plus long- 
tems en fufpens, répondit aux Plénipoten- 
tiaires qu’il feroit bien-aife de favoir quelle 
fatisfaâion les deuxCouronnes fouhaitoient. 

Il aprit bien-tôc que ce 11’étoit pas moins 
que le facrifice de la Religion & de la li- 

• berté des Provinces-Unies. En effet le Roi 
de France infiftoit fur la tolérance des Ca- 

.# Iholiques-Romains , qu’il demandoit qui 
-iuflènt admis aux Charges, & que les Prêtres 
eufifent des penfions : en un mot que les 

• Oatholiques-Romains fuffent en Hollande 
fur le même pié que les Réformez, & que 
les Etats protégeaffent les uns & les autres 

• également. Voilà quelles étoient les pré- 
tenfions que les Minières Anglois apuïoient. 

De forte qu’on peut dire, avec l’Auteur de 

- ces Mémoires , que la Cour d’Angleterre 
étoit alors aufli Françoife que celle de Fran- 
ce. Si tel fut le fuccès de l’Ambafifade Ao- 
gloife auprès du Roi, faut-il s’étonner que 
celle des Etats y ait été infruétueufe, &que 
le Roi ait renvoïé les Députez, en leur di- 
fant qu’il n’avoit rien à propofer , jufqu’à 
ce que ceux qui feroient envoïez euflent un 
plein pouvoir de traiter avec lui? Il y eut 

néan- 
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1672. néanmoins cette différence entre les fuccès 
r - ■ ' 1 de l’une & de l'autre, que depuis lejourde 
'l'AmbafTade, l’Alliance entre les deux Rois 
ne fit que diminuer & s’affoiWir; au lieu 
que depuis la Députation, les Etats fe re- 
levèrent & fe fortifièrent de plus eh plus. 
Le L Co ?' Les François étoient alors au plus haut 
.luôi com- degré de leur gloire. Jamais Prince, hors 
mencentXdu fiège ordinaire de fa Cour , ne parut avec 
déclinez, plus d’éclat ni de pompe, environné de l’ap- 
pareil de la Roïauté, que Louïs XI V. fit 
- a Utrecht. Ne fembloit-il pas qu’il fe hâtât 
d’y exercer tous les droits de la Souveraineté, 
dans la crainte que pour peu qu’il différât, 
il ne fût plus tems de le faire ? En effet 
Utrecht, qui, au fentiment des Miniftres 
de France & de la plupart des PuHfances de 
l’Europe, dévoit ouvrir au Roi la porte de 
la Hollande, fut celle qui la lui ferma. A 
peine en fut il dehors, que fes affaires com- 
mencèrent à décliner. 

Les EtM* le commencement de l’année les Etats 

deman- UX Généraux avoient envoré des Miniftres dans 
dent du toutes les Cours de l’Europe; pour deman- 
fecours der un promt & puilfant fecours, avec or- 
ïifncc"” dre c * e remontrer * tous les Princes combien 
’ la fûreté publique & particulière de chacun 
d’eux fe trouvoit intérefTée en leur confer- 
vation. Mais quoi qu’il n’y eftr rien de mieux 
fondé que ces remontrances, ni de plus gé- 
néralement reconnu que ce qu’elles infi- 
nuoient ;elles n’eurent pas tout l’effet qu’on 
s’en étoit promis.' Le Roi de Suède n’éroit 
plus d’humeur à fe départir del’Alliancedtt 
Roi Très-Chrétien* Le Roi deDannemarc 
u’ofo'U fe déclarer.,, à caufe de fon plus 
. i pro- 
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proche voiûn : l’Empereur ne le pouvoir 1671. 
pas non plus de fon chef , & fans l’avis ■■ ■" 
<ie l’Empire : le Roi d’Efpagne , fous la 
tutèle de fa Mère, cherchoit à profiter des 
troubles préfens ; & pour ce qui cft des 
Princes de l’Empire , ils étoient pour la 
piûpart ou aquis à la France, ou indiffé- 
rens. De forte que tout ce qu’on put ob- 
tenir de l’Empereur & du Roi d’Efpagne, ♦ 
furent des Traitez par lefquels ces deux 
Monarques s’obligeoient à fournir au-plû- 
tôc quelques Troupes auxiliaires. Pour le 
Roi de Dannemarc , il fe contenta d’en- 
trer dans une Alliance défenlive qui fut 
conclue à Brunfwic le 21. Septembre, en- 
tre l’Empereur & lui, avec l’Eleâeur de 
Brandebourg , les Ducs de Brunfwic-Lu- 
nebourg, & la Landgrave de Elefle-Caffel, 
aux conditions que les trois premiers entre- 
tiendroient chacun trois mille chevaux & 
fix mille hommes de pié ; les Princes de 
Lunebourg mille chevaux , & deux mille 
deux cens hommes de pié; & Madame la 
Landgrave de HefTe quatre cens chevaux 
& quatre cens hommes de pié; il bien que 
la Cavalerie devoir monter par ce m<>ïen 
à dix mille quatre cens hommes, & l’In- 
fanterie à vingt & un mille hommes, en 
tout trente & un mille quatre cent. 

Mais comme cette Ligue ne fut conclue L’Elec- 
que fort tard, & qu’elle ne regardoit pro- ***rde 
prennent que la fûretc mutuelle de ceux qui j,; t 
l’avoient faite, les Etats n’en tirèrent aucun onTuité 
avantage. Iis fe feroient vus réduits àivcceux. 
foûtenir tout le faix de la guerre , fans 
autre fecours que quelques Regin, ens Es- 
pagnols 
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1671. pagnols pour les Garnifons de leurs Places, 

*' «•'■'fl l’Eleâeur de Brandebourg nes’étoît mon- 
tré plus promt à les aider que les autres Prîn- * 
ce*. Les Etats de cet Ele&eur confinoient 
à ceux des Provinces-Unies : il profefloit 
la même Religion que la leur, & dé plus-’ 
il-jugeoit afiez par la grande amitié qui 
croît entre l’Eledeur de Cologne & Sa 
Majefté Très-Chrétienne, que l’invafionfe 
feroit de fon côté, & que difficilement s’en 
poarroit-il garantir. Ces confidérations & la 
généralité naturelle de l’Eledeur, quiétoit 
un Prince rempli de vertus & de grandes 
qualitez le déterminèrent aifément à ce 
que les Etats defiroient de lui ; & fans plus 
différer, il fit avec eux un Traité *, en 
vertu duquel il* mit fur pié une Arméede 
vingt mille hommes. Quoi-que l’Empereur 
ne fe déclarât pas fi-tôt, il n’avoit pas laif- 
fé d’envoïer une Armée auxiliaire fur le 
Rhin 1 , pour fe joindre à celle de l’Elec- 
teur. 

La France Le Maréchal de Turenne en âîant en 
entre- avis , prit auffi la même route avec fon 
prend de Armée ; auffi bien que le Prince de Condé 
avec un autre Corps de Troupes.- Mais 
comme la faifon étoit déjà fort avancée, 

& que les paffages fe trouvèrent difficiles, 
la Campagne fe pafla de part àd’autrefans 
rien entreprendre. La vérité eft que l’E- 
leéfeur de Brandebourg n’étoit pas bien-aifé 
de rompre avec la France , il efpéroit à 
la qualité de Médiateur; &peut-êtrequ’une 
des principales raifons qui l’avoient engagé 

à levée 


l’ea deta 
cher. 
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à lever une Armée,, avoit été £our fer rendre i6yz. 
plus confidérable aux deux Partis, & pour 1 ■■ 11 ■ 
faire accepter plus promtcment les offres de 
fa' Méditation. La France qoi pré voïait fon 
dçflein, oui par pénétration, ou par le moïen 
de fes intelligences ftcrètes, le ménageoit 
autant que la conjondure le pouvoir per- 
mettre : jufques*là que les gens du Maréchal 
der Turenne aiant. furpris & enlevé cent 
Cavaliers Brandebourgeois $ ce Maréchal 
le» lui renvoïa le plus honnêtement du 
monde. Quoi-que la Francen’eÛt'aucune» 
intention de le. prendre pour. Médiateur, 

&- qu’elle fût réfoluë de procurer cet hon- 
neur tout' entier à la Suède, elle # ne laiffoit 
pas de le dater dans l’efpérancequ’il enavoTt 
conçue. Elle lui faifoit même entendre fous 
main & par des voies indireâes, que l’ar- 
mement qu’il venoit de faire en faveur 
des Hollandois* étoit la feule difficulté qui 
retenoit Sa Majefié Très- Chrétienne , & 
qu’il ne feroit pas plûtôt entré dans la Neu- 
tralité , qu’elle fe porteroit d’elle-même à 
lui déférer la Médiation. Voilà, fi je ne - 
me trompe, le véritable endroit par lequel 
cet Eieâeur fut tenté & perfuadé de renon* * 
cetà l’Alliance des Etats Généraux , comme 
non^le dirons dans la fuite. Entreprife 

Les Hollandois , voïant leurs Villes &d“o"irge' 
leurs Provinces en proie au x T roupes du Roi, minquce 
voulurent tenter une diverfion, qui portât furChu- 
totrt d’un coup la guerre fur la frontière 
de France. Le Prince d’Orange dans ce cu:rr*d* 
deflèin fit invertir Charleroi le if. de De 
cembre par les Troupes Efpagnoles , que 
commandoit le Comte de Marfin, & que mTuT.’ 
i. ”■ le 
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1671. I e Comte de Monterei lui avoit envolées. 

- Ce Prince y arriva lui-même avec l’Armée 

de Hollande. Il n’y avoir alors qu’une fai- 
ble Garnifon dans Charleroi, & ce qu’il y 
avoir de plus fâcheux encore, le Comte de 
Montai, Gouverneur de la Place, étoitab- 
fent. Mais peu de jours après il trouva 
le moïen d’y rentrer, en forçant avec cent 
cinquante Maîtres les Gardes A les re- 
tranchemens des Ennemis. Il ne leur don- 
na depuis ni repos ni relâche; il fit tous les 
jours de vigoureufes forties , & rompit li bien 
leurs mefures, qu’ils fe retirèrent avant mê- 
me que d’avoir ouvert la tranchée. Le bruit 
de la mardhe du Roi, qui en plein hiver 
partit pour fe rendre fur la frontière, ache- 
va de les déconcerter & les détermina à pré- 
cipiter leur retraite. ‘ * *> " 

Hoi- T ant de desavantages obligèrent les Etats 

hmtois Généraux à penfer plus que jamais à unac- 
foutde commodément. Grotius, l’un des Ambaf- 
bon àua fadeurs qu’ils avoient envo'ié vers le Roi, 
accom- £ to j t re venu leur dire qu’il croioit que ce 
meut! ^ rince contenteroit du Brabant Hollan- 
dois, moïennant quoi il rend roit toutes fes 
Conquêtes. Il falut affembler les Etats là- 
deflus; mais les avis retrouvèrent partagez. 
Les uns vouloient qu’on accordât au Roi .' 
tout ce qu’il demanderoit, & c’étoit là le 
fentiment de ceux qui n’avoient aucuneut- 
tache pour le Prince d’Orange. Mais les 
autres fe récrioient contre ces conditions , 
çomme n’y aiant rien de plus injufte. Ce- 
pendant dans letems qu’on déiiberoit là.def- 
fus, ceux d’Amfterdam, qui nefubliftoient 
que par le Commerce, & qui avoient peur 

que 
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que cette guerre ne -les en privât, s’aiTcm- 1671. 
blèrent eotr’eux, pour favoir s’il ne leur fe- ■■ 1 
roit pas avantageux de fe donner au Roi. 

Leur AlTfcmbléc était de trente- fix perfonnes 
des plus confidérables de la Ville, dont ce 
Coo^il a coûtume d’être compofé. Et par- 
mi tout ce nombre, il ne s’en trouva que 
deux qui £urent d’avis de garder la forme de 
leur Gouvernement. Les autres vouloient 
que, puifque les autres Provinces étoient ou 
réduites ou fur le point de l’étre bien-tôt, 
on fît une République à part de la Province 
de Hollande, laquelle ils croïoient pouvoir 
conferver à caufe de fa fituation. 

D’autres difoient qu’à l’exemple de Ham- d; T mGm 
. bourg & de Dantzik, il fufifoit de la feule dcfenâ- 
Ville d’Amfterdam pour faire une Puilfance mensfui 
confidérable. Qu’aufli bien le Roi de France 
avoit déjà pris Woerden, Naerdcn ,Oude- *«/<***" 
water, qui étoient de la Province, & que imTtmfU , 
fans fe mettre en peine de la détenfe des au- 
tres, c’étoit allez de fonger à fa fûreté. 

Mais la plûpart foûtenoient qu’il étoit plus 
expédient de fe foûmeure au Roi, & tâ- 
choient de ramener les autres à leur fenti- 
ment. Cependant Mrs. HaflTelaer & Hop, 
celui-ci Penfionnaire de la Ville, celui-là 
Grand Baillif, qui étoient les deux qui vou- 
loient demeurer dans l’union desautres Pro- 
vinces, commencèrent à parler fortement 
contre ceux qui étoient de cet avis; fur quoi 
vroïant que la brigue étoit fi forte, qu’à pei- 
ne les pouvoit-on écouter , ils ouvrirent une 
fenêtre qui répondoit fur la Place , & 
menacèrent d’appeler le Peuple, s’ils nechan- 
geoient de fentiment. Cette menace étonna 
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1672. les plus rcfolus, & comme le Prince d’O- 
■■ 1 range faifoit fon poffîble pour infinùer qu’il 
y avoir des Traîtres dans toutes les Villes , 
ils aimèrent mieux ne pas s’obftiner davan- 
tage, que de s’eXpofer à la furie d’tmPeu- 
pie , qti prendroit la première imprtÉItm 
qu’on lui donneroit. Ainfî deux hWtthtes 
feuls fureht caufe.quele Roi ne fut pas Maî- 
tre de toute la Hollande ;car fi Atnfterdam’ 
fe tût rendu , tout le refte fe fût conformé 
fur cette Ville, qui eft plus confidéflable 
toute feule, que dix autres enfemble. 

Grotius Cependant il falüit renvoïer GrOtitfs, & 
iHCamp prendre fur cela des réfolutions utiles à là 
«Uiabtf République. On recueillit les voix de'toutes 
MéMé&t, les Villes , dont la plûpart furent d’avis 
dnchévA - s’accommoder avec le Roi, fit de' lui dédet 
pZ im ~ plût At une partit que de perdre le refte. On 
tipartm expédia donc un pouvoir aux AmbalFadlîurs, 
rieMr.4» & Grotius en aiaiit été chargé, il prit le che w 
kwt ’ ftiin de l’Armée dtt Rbi, où il arriva lefoîr. 
11 alla defcendre cheï le Marquis de Lou* 
vois , 'Miniftrfc & Secrétaire d’Etat de la 
guerre, qui lé retint à fouper. Mars Com- 
me tl ne vottloit rien faire fans lès Col! è- 
. gués, il fe contenta d’aprefidre ’à Ce Minis- 
tre qu’on lui avoit expédié lfe pouvoir quelle 
< Roi avoît fouhaité. On s*a(Temblale lende- 
main départ & d’autre, fit le Roi aianrdeman- 
dé qu’oh lui laififât fes Conquêtes , fit qu’ott 
remboursât fesAllieZ des fraix de laguerre;les 
Hollandois furent fi étonnez de ces demandes 
qui leur patoiffoient exorbitantes, qu’ils fu- 
rent quelque tems fansVien offrir. IlsèHé- 
guoient pour f aîfon , que leur pouvoir ne s’é- 
tendoit qu’à conferver l’Union qui étoit dans 

* leur 
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leur Etat, laquelle feroit infailliblement rom- 
pue s’il faloit qu’ils fubiffent des conditions fi - 
<Jures. Gependant'on le prefïà de dire ce qu’ils 
Irouloient donner , & ils offrirent Maeftricht 
avec lix Millions, qu’ils firent monter en- 
fiiite jufqu’à dix , moïennant qu’on leur 
donnât du teins pour païer. Le Roi fc re- 
lâcha de fon côté , & offrit de fe contenter 
des Places qni appartenoient en propre au 
Marquis de Brandebourg, & à l’Archevê- 

Ï ue de Cologne: c’eft-à-dire d’Orfoi , 
.himbergue , «Weefel Rces , & Em- 
merik, avec le Brabant Hollandois. Mais 
domme cela étoit au deffus des inftru&ions 
que Grotius avoit apportées avec lui , il 
retourna une fécondé fois à la Haïe où il 


trouvaquelesde Wit avoîent été maffacrez. 

En vaift le Penfionnaire avoit efpéré de Divifioài 
fe décharger de la haine publique eji fe dé- 
mettant de fa Charge; cette démarché ne oUia " 
fervit qu’à hâter & à faciliter fa perte, par- Mémriru 
ce que le Peuple ne trouvant plus en lui le * Ttmpu ; 
même car aâère v qui. le faifoit auparavant 
craindre & refpeâer , ne fut retenu par M/i.Secritt 
aucune confidération , & l’immola avec fon du intri - 
Frère. Ges deux infortunez Minières ne ** 
furent pas les fèulsexpofez, & livrez à la™*** 
haine populaire ; la plûpart des Bourgue-- 
maîtres & Echevins, & autres Officiers de 
Police, auffi bien que de Guerres, fe trou- 
vèrent dans le même cas. Le Peuple ne 
put être appaifé que par un changement 
prefque général dans la Magiftrature, & 
par le facrifice d’un grand nombre de Co- 
lonels & de Capitaines accufez de lâcheté 
ou de trahifou. Pour furcroît de confufion 
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& de détordre, la divifion s’introduifît dans 
le Gouvernement des Provinces , & fur 
tout en Zélande, où le Prince fut obligé 
de faire un volage pour réunir les efprits: 
& en Ftife, où les anciens & les nouveaux 
MagiÛrats tenoient deux Affemblées répa- 
rées, l’une à Leeuvvaarden,& l’autreà Sneek. 

Il faut encore remarquer que la Province 
de Frife étoit tous les jours à la veille de 
.fe voir envahie par les armes de.Francë, 
& par celles de Munfter , & que la divi- 
sion qui y règnoit , augmentoit de la moi- 
tié le péril où elle fe trouvoit. Les. Ma- 
gîftrats qui compofoient cette-JUfemblée 
faâionuaire, le favoient bien au£È , mais aft- 
cun d’eux ne fe foucioit d’y pourvoir , tarit 
l’aveuglement ctoit alors général. ÂJa fin 
pourtant leurs differents fe terminèrent, 
mais ce ne fut qu’au mois de Mai de l’an- 
née mil fix cent feptante trois, & apres de 
longues Négociations par des. Plénipoten- 
tiaires , comme entre Ennemis; les deux. 
Partis étant aflemblez feparémeut dans la 
Maifon de la Provifice; & traitant par la 
Médiation du Gouverneur & des Députez 
des Etats Généraux. Avec tout cela, les 
Etats Généraux eurent le bonheur & la 
gloire de confervër toujours leur fermeté, 
& leur prudence accoûtumée. Bien loin de 
fe reffentir de la fraïeur qui règnoit alors , 
on de fe relâcher en quelque maniérées 
femblèrent reprendre un nouveau courage, 
à mefure que la defolation augmentoit, & 
faifoient toûjours de nouveaux efforts, lors 
même qu’on les croïuit hors d’état d’en plus 
faire. 


- 



I 


LOUIS XIV. Liv. VI. 341 

D’abord ils travaillèrent à calmer les trou- 1672. 
blés intérieurs, en concourant avec les E- r — —r~ 
tats de Hollande & de Wcft - Frite , po ytt mlïl ns * 
revêtir le jeune Prince de la Charge &Dig clle'ïe ga- 
- nité de Stathouder. Et en même ils firent «ntitdru 
lâcher les éclufes , ce .qui eft la dernière 
rellource â laquelle on a recours , quand menacer, 
on defefpère de pouvoir fauver le Pats au- Mém. u. 
trement qu’en le perdant pour un terns. 1 ^* 
far ce moïen toute la Province fe trouva 
fous Peau en très -peu de jours, & entiè- 
rement inacceiîîble aux armes de France. 


Il y avoit pourtan| encore quelques Polies, 
où peut-être elles auraient pu aborder, fa 
..voir üodegreve , Moidçn , Weefop , Gor- • . * 
«om , l’Eclufe de Goverwelle & Schoon- 
hooven ; mais le Prince fe chargea du foin 
de les garder avec les Troupes qu ? il avoir 
fous fon Commandement, & dont il fit la 
répartition félon qu’il le jugealeplus à pro- 
pos. Voilà ce qu’on peut dire qui fauva la 
Hollande, & qui l’empccha de devenir la 
Conquête du Roi Très-Chrétien. ■> 

"* Le bonheur qu’elle eut deréfiflerauxfor- ^ e) * 

* ces navales de France & d’Angleterre unies <tcf- 
enfemble, ne contribua pas moins à la dé- c «ntt des 
~ livrer. Le Vice- Amiral de Ruiter fit ce An*!*>is 
coup-là; mais peut-on dire que ce foit à fa'^*^’ 
prudence plûtôt qu’à fa bonne fortune que„“ ' 
le fuccès en< doive être attribué? Il avoit Mtrcur* 
exporté témérairement dans une même Cam 
pagne le falut de l’Etat au haxard de trois 
différentes batailles, malgré les ordres qu’il 
avoit reçus au contraire; & filaFloteHol- 
landoife eût étc battue, comme il y avoit 


grande aparence, celle des François & des 
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1672. Aoglois étant fuperieotfe de plus d’uttfjiets, 

- ■ i» tout le relie des Sept Provinces étoit entiè- 

rement perdu. Le Ciel y pourvut vilütfe* 
ment & les fauva comme par miracle. Q q 
' * ne peut s’empêcher de nommer ainfitevoïe 
extraordinaire & merveilleufe dont elles fu- 
rent garantiesde Pinvalïon dont elles étoiCTt 
menacées, par la defeente des'Anglois au 
* Texel; puisqu’au jour * fixé » lors- qu’oit 
. n’attenuoit plus que leFlot pourfaire avan- 
cer les petits Bitimens à terre» le Juflan* 
■J contre l’ordinaire, dura bien douie heu- 
res; accident dont les Mariniers du, Texel 
furent tellement furpris, qu’ils eitfterlcrertt 
_<*' . comme d’un événement lurnajureL Ton- 
tes les bouches du Peuple enTeténtirenf 
suffi comme d’un témoignage de l’Affiftan- 
ce Divine, & les Pafteurs en firent refon- 
fier les Chaire!, en remerciant Dréu d>a* 
leurs Prières publiques de.la prûteftîon qu’il 
avoit donnée à la Hollande en cet événe- 
ment. En effet cette longue durée de PE* 
% > be t aiant fait- paffer le teins & perdre Poe? 

caiion dont les Ennemis s’étoientuflatéï , ils 
fe virent contraints d’abandonner leprpfo^ 
jet. ..Ce Reflux» contraire à l’ordre de ïé 
Nature , fut encore fuivi d’une tempête , 
■* qui, achevant de déconcerter leurs defièins, 
■“ contraignit l’Armée Roïalc de s’éloigner 
avec effroi de la côte où elldavoit préten- 
* . du aborder. 


Accom- Telle étoit la fituation des affaires, lors 
itiodc- que l’on propofa un accommodement, qui, 
ment pro- ^ | a V( î r jié, paroilfoit bien difficile à mé- 


pofr, miis 
difficile à 


nager. 


tncuager. * z.» 1 4. Juillet. . t Cefi k dm It Reflux, 
t C "efl- A-dire U BaJjî tXéU*. 
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nager. Car* fans parler de l’Alliance des 1672. 
deux Rois , & de l’ajuftement de leurs in- — — 
termes, qui y faifoient un obftacle très-grand, 
les Parties imérellces étoient auflî retenues 
de leur côté par diverfes confédérations im- 
portantes. Le Roi Très- Chrétien fe fla- 
toit de l’efpérance d’attirer l’Efpagna dans 
foo parti, & fe promettoit de réduire ailé- 
ment laHollande à fon obéiïTance, dès que 
la gelée auroît rendu le terrain terme ôc 
folide. Pour ce qui efl des Etats Généraux, 
on ne fauroit nier que la paix ne fût le prin- 
cipal objet de toutes leurs vues; mais ils 
avoient des Alliez, fans l’avis defquefs ils 
ne pouvoient traiter ni de bonne grâce, 
ni avec flûretc; & d’ailleurs comme ces mê- 
mes Alliez étoient fur le point de s’unir 
avec eux d’une union plus étroite, & mê- 
me de rompre ouvertement avec la Fran- 
ce, Hs avoient lieu d’efpérer de voir bien- ' 
tôt un changement dans les affaires. Ajou- 
tez à cela, que l’Efpagne étoit pour lors 
Intriguée fi avant dans leurConfeil , qu’ellg 
y régentoit en quelque manière. Il eft da 
moins certlin que Don Emanuël de Lira, 
Mfnifire de cette Couronne, les éclairoit 
dé li près, que difficilement eufTent-ils ptj 
prendre aucune réfolution contraire aux in- 
térêts dont il étoit chargé. , 

11 n’eft donc pas étonnant que la Dépu- • __ .. 
tation des Etats au Roi de France n’eût 
point de fucccs, < 5 t il y auroît eu bien p!û- 
tôt dequoi S’étonner fi elle avait réüffi. 

J’ignore ce qui fe paffa depuis entre le Sieur 
, de Pomponne & les‘Députez des Etats Gé- 
néraux, fi quelles propofitiôns'ces derniers ? - 
P' 4 firent 
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i 6 ?i. tirent pour parvenir à la paii. 'Je fai feule- 
• ment qu’ils en firent, & qu’ils en donnè- 

rent même un Mémoire par écrit , mais 
qu’elles furent rejettées; fit pour réponfe, 
on donna auxdits Députez deux Mémoires 
de la part des Rois de France fit d'Angle- 
terre, contenant des demandes fit des coû* 
dirions qui furent rejettées auffi. 

Ceswndî- Depuis ce tems-là les Députez des Etats 
it?éuc« nt ne firent pas grand fejour 'à l’Armée du 
& tes deux Roi Très-Chrétien. Us furent rappelez, fit 
rirtie* (e de part fit d’autre on frit des mefujes pour 
préparent f e me ttre en état de traiter à l’avenir fur 
a agueiie. UQ ^ Qn pjg Les p r ançois attendoient ('Hi- 
ver avec impatience, fe perfuadant qu’il les 
rendroit Maîtres fans difficulté du refie du 
Pais: fit les Hollandois au contraire, qui ne 
• voïoient que trop d’aparence au dellein de 
leurs Ennemis , l’apréhendoient plus que tou- 
tes chofes au monde. L’Hiver vint enfin, & 
déplus, il gela fortement : néanmoins les 
François ne tirèrent pas de cette gelée tout 
l’avantage qu’ils s’en étoient promis. Le 
Duc de Luxembourg, qui croit forti d’U- 
treclit avec une Armée de 14000. hom- 
mes, l’élite des Troupes de France, dans 
l’efpérance de fe rendre Maître de la Haïe, 
de Leide, fit d’Amfterdam même, ftfrftir- 
pris d’un dégel fi grand fit fi fubit-, qu’il 
fut heureux de pouvoir fe retirer, à tems, 

Î |uoi qu’avec une perte confidérable. Ce 
ut là le commencement de la délivrances 
fit de fait, depuis ce tems-là , les affaires der 
Etats allèrent toâjoursde mieux en mieux, 
fi l’on en excepte la l'éparationdel’Eleâeur 
. , de Brandebourg. ; - J ^ s . 

‘ . Ce 
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Ce Prince votant que l’Empereur & l’Ef- 
pagne étoient fur le point de rompre ou- 
vertement avec la France , & que par ce 
moïen l’Empire alloit être plongé dans les 
calamitez de la guerre, voulut, comme j’ai 
dit, avoir la gloire de lui procurer la pais 
avant que ]les chofes en fuflent venues à 
cette extrémité. Dans cette vue il ne ba- 
lança plus à faire fon Traité, & dès le io. 
Avril 1673. les principales conditions en fu- 
rent arrêtées à Paris. Cependant, pour fai- 
re goûter en quelque manière cette répa- 
ration aux Etats v ou du moins pour les y 
préparer, & fe mettre à couvert du repro- 
che de légèreté & de furprife, il leur écri- 
vit une longue Lettre, qui commençoitpar 
des plaintes contre des particuliers, Mem- 
bres du Gouvernement, & autres qui pu- 
blioient que Son Alteiïe n’avoit pas exécu- 
té le Traité, en entrant dans la Weftpha- 
lie, comme elle devoit &c.; & qui con- 
tinuoit par une grande énumération de fes 
fervices, dans un tems où l’Etat en avoit 
abfolument befoin , & par des reproches de 
n’avoir pas eux - mêmes exécuté le Traité ; 
mais je ferai mieux de raporter ici les pro- 
pres termes de la Lettre. 

Lettre de Son Altejfe Electorale 
de Brandebourg aux Etats Gé- 
néraux. 

„ Ous avons apris par deflous main, 
,, •L'* que Vos Hautes Puiffances, ou quel- 
„ ques uns d’entr’elles, n’étoient par con- 
„ tens de notrfe conduite, que nous avons 

P S » ob- 
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„ obfervée jufques à prefent , comme iî 
„.,nous euffions bien pu exécuter de plus 
„ grandes chofes pour le bien del’Etatque 
,, nous n’avons fait jufques ici : & même 
„ quelques uns ont voulu dire que iç Trai- 
„ té que nous avons conclu enfemble, «’é* 
„ toit nullement fatisfait, & qae noua n’a- 
„ tons rien voulu entreprendre foit ici, foît 
dans la Weftphalie contre T urenne^non- 
obftant toutes les inftances & les pfopo» 
fitions qu’on nous a faites pour ce fuj«. 
Toutes ces accufations ne feront- pas 
caufe de nous faire étendre bien amplév 
ment fur les fervices que nous avons 
”, rendus à votre Etat , & fui^ce que nous 
avons fait depuis quelque tert>seuçifour 
fa confervation. Nous ne pouvons pa* 
anffi nous imaginer que Vos Hautes f*ui£ 
fances , qui ont tant vu de rrtarques de 
notre fincère <& cordiale affcéHon, aïent 
une telle opinion de nous, otstfgflept on 
tel jugement de notre conduit# efrlear 
„ endroit , parce que de ce côte-lâ nouSen 
provoquons franchement à la cotinoif* 
fance qu’elles en ont, & à celle de tout 
le monde , comme suffi à la vérité ma- 
nifefte dé la chofe même, & que nous 
pouvons aflurer dans le fonds que nous 
n’avons épargné aucune peine’, foins ni 
frais pour délivrer Vos Hautes Puiflan- 
ces de l’opreffion en laquelle elles & tons 
leurs Etats font plongeï par la permit 
fion de Dieu: & fi félon le Cens littéral, 
& le contenu du Traité , nous n’a- 
vons pas d’abord adreflc notre marche 
„ dans la Weftphalie, nous en avons don- 


»» 

»* 

» 

» 

« 


»> 

»> 

»» 

» 

j> 

j» 

U 


» 

n 

» 

»> 

»> 

»» 

» 

» 

>1 

s* 



LOUIS XIV. Ltv. VI. 347 
, y né & fait donner de tems en tems des 1673. „ 
„ raifons à Vos Hautes Puifïances & à leur 
n Député extraordinaire qui efl en notre 
„ Cour, tant de bouche que par écrit, aux- 
„ quelles ni lui ni aucun autre n’ont ja- - 
„ mais pu rien répliquer. C^r lors que 
„ dans ledit Traité notre marche étoit de- 
„ terminée pour entrer dans làWeftphalie, 

„ Vos Hautes Puiffances avoîent encore en 
„ leur pouvoir toutes leurs Places qui é- 
„ toient fur le rivage du Rhin, de Eiffel 
n & ailleurs, d’où elles nous avoient pro- 
„ mis qu’auffi-tôt que nous ferions entre® 

„ dans la Weflphalie, avec notre armée, 

,, elles nous envoïtroient toutes les provi- 
„ fions néceffaires, & joindroient à notre 
„ dite Armée un corps de 24000. hommes 
„ pour agir conjointement contre les en- 
„ nemîs. Et même dans ledit Traité Vos 
„ Hautes Puiffances fe font obligées d’en- 
„ gager encore en cette Alliance d’autres- 
„ Couronnes & Potentats, & particolière- 
,, ment les deux Ducs de 3 runfwic- 2 ell , 

„ & WolFenbufte! ; mais à quel chaoge- 
„ ment toute l’affaire eft parvenue peu de 
tems après , & même devant la Ratifi- 
cation dudit Traité par Vos Hautes Puif- 
„ fances, & en quelle manière toutes leurs 
■f, Fortereifes fur les bords du Rhin & ail— 

„ leurs, avec des Provinces toutes entières,. 

„ font tombées entre les mains des eiuie- 
,, mis? Cela n’eft que trop connu ; comme 
„ auffi que jufqu’à l’heure préfente on n’a 
„ fait aucun ajuftement ni avec le Danne- 
^ marc ni avec Brunfwic , & qu’on n’a 
„ conclu aucun Traité d’afii fiance aveceux,. 
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„ Et Vos Hautes Puiflances peuvent facile* 

' ,, ment comprendre fuivant les grandes lu-, 
,, mières que Dieu leur adonnées, que fi 
„ fuivant la pore teneur du Traité nous 
,, fuflions entrezen ce tems-là dansla WeQ- 
„ phalie avec le peu de forces que nous a-, 
„ vions, & que nous euflions voulu atta- 
„ quer les Ennemis qui y étoient ; flous 
), n’euflions pu aporter le moindre aranta- 
„ ge à leur Etat ni à leurs intérêts, &n’euf- 
„ fions pas beaucoup gagné fur l’EBçemi 
„ qui nous furpaflbit de beaucoup en hom- 
„ mes , Places & autres avantages ; mais 
„ euflions plutôt par là ruiné entièrement 
„ notre Armée , ét mis toute l’affaire en 
„ un danger très-évident; ce que nousn’a- 
„ vons point apréhendé pour l’amou» de 
„ nous-même& de notre Etat, mais avons 
„ tâché d’éviter pour le regardée Vos Hau- 
,, tes Puiflances ; fi bien que par confé- 
„ quent il a été abfolument nécefîaire de 
„ prendre une autre marche & une autre 
„ réfolution , dont on donna aulîi-tôr avis, 
„ tant à Monfr. le Prince d’Orange , qu’au 
„ Député extraordinaire de Vos Hautes 
,, Puiflances; & ladite marche, par l’aflif- 
„ tance de Dieu, a fait néanmoins en forte 
„ que le Maréchal de Turenne a été con- 
„ traint de déloger, avec la plus grande par- 
„ tie des forces du Roi Très-Chrétien , des 
„ terres de Vos Hautes Puiflances , & 
„ comme du cœur desdites terres, & d’en- 
„ trer au très-grand préjudice & dommage 
„ de l’Ennemi , premièrement dans la Weft- 
„ phalie, & puis après repaflfer le Rhin «St la 
j, Mol'clle, & s’avancer jufques à Trêves, 
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H au moïen dequoi l’Armée de Vos Hau- 
,, tes Puiflances a eu le tems & l’occafion 
„ d’agir à l’ofFenfive contre l’Ennemi , taat 
„ dedans que dehors lePaïs. Et nous fom- 
„ mes au relie dans cette ferme intention 
,, de faire tout ce qui fera pofiîble pour le 
,, bien & la délivrance de l’Etat; mais de 
„ contenter tout le monde dans ce deflèin, 
„ & faire tantôt une chofe, & tantôt une 
,, autre, félon que les fentimens font dif- 
,, férens, outre que cWft une chofe impof- 
„ lible en elle-même , auflî perfonne ne 
„ l’exigera de nous avec ralfou, vu qu’on 
„ fait aflez que les operations de la guerre 
„ ne doivent pas toûjours être dirigées fe- 
,, Ion le fouhait de- l’un des Partis, mais 
„ félon la raifon de guerre, fui/ant lacon- 
„ tenance de l’Ennemi , la lituation des 
„ lieux , & plulieurs autres circonftances 
„ femblables. Nous aurions fouftaké de 
„ tout notre cœur de-fious être pu condui- 
„ re en telle forte, que l’événement eût 
„ déjà été à l’entière fatisfaâion & parfaite 
„ délivrance de Vos Hautes Puiflances: & 
„ quoi quoi-qn’elle ait été empêchée par 
„ les obftacles invinci'bles qui s’y font opo- 
yy fez, nous voulons efpérer néanmoins que 
„ notre expédition ne fera point blâmée, 
comme entièrement inutile à votre Etat, 
p & qu’on fera une fin de nous calom- 
„ nier contre toute forte de raifon , &con- 
„ tre la vérité de ce qui s’eft pafle, com- 
„ me nous l’avons fait voir fuffifamment. 
,, Nous attendons an meilleur jugement 
,, de l’équité de Vos Hautes Puiflances, & 
i, fommes aflurez qu’elles n’ajouteront , 

. , P 7 - non 
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„ non plus que nous, aucune foi à Ceux 
— — — „ qui inventent & raportent . U 

„ les, par le moïen defquelles ife tfcHfèm 
„ d’aftbiblir la confiance qui noos eft flsM* 

,, célfeire aux uns & aux autres. «*“ ' 

Cette Lettre fut regardée en -Hollande 
comme l’ Avant- coureur ■d’une prochaine®** 
paration , & l’on ne f« trompa pas, car elle 
arriva un peu appè*. '.Le Colonel Pelvfrs* - 
vint à la Haïe de la part de l’Eleâeur cher-* 
cher quelques millions de Rtfôalers . qui ) 
lui étaient dûs; enfuiee dequoi le Traité 
fut divulgué. Quelques ans -néanmoins ont 
Cru queTEleâàbr a’avoit tic» fait ♦» -cria 
fans - la participation des Etats > & que la 
Lettre pleine d’aigreuc qu’il avoit écrite àa* 
paravant, n’avoit été que pour jetter dé la> 
poudre aux yeux dés Miniftres de France, 

& pour les faire Conferttir piâtôt à lui ac-. 
cordet la Médiation conjointement avec la 
Suède; mais cela m*parOÎt trop recherché 
pour être bien fâr^Quoi qu*il-eri foit^E- 
ledteur ne crut pas que cette Lettre fêt fuf- 
fifante toute feule pourprodoiffe Fèffet qu’il 
s’c*n étoit prop»fé-, & dans le même tem* 
que fon Traité parut, 11 fit publier les râr-* 
fons qu’il avoir eues de le faire. Ces rat* 

Cbns étoient en fubftance: * -♦ 

. T „ ]. Que le Roi de Datinetrterk n'étoîi- 
„ pas entré eirTiaité avec les Mollandoi* 

„ félon l’accord flipulé entre leditSèigneur 
,y Eleâeur & eut. 

- „ II. Que lefdîts Hollandois n’avoient 
„ pas eflfeâué l’AUtafice avec le Duc de- 
,, Brunfwick & de Lunebourg félon leur 
„ promefife , laquelle leur aoroit été -fort 
n avantageait. \ ' „ III. 
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,, III. ‘Qu’il étort nécartaire d’obtenir de 
l’Eledeur de Trêves le partage pour les 
„ Troupes auxiliaires par le Pont de Co* 
„ blents, & de faire en forte qu’ii fournît 
„ les vivres pour lefdites Troupe*, & que 
„ néanmoins on nfairoit mis ordre à pas 
ù une de cas deux choies. < 

„ IV. Que la Reine d’Efpagne revoit 
„ pas rompu avec la France ainfi que les 
„ Hollandois avoient «Ifuré -qu’elle fe- 
„ <oit. .t 

. ^ V. Que M.le Prince d’OfSUge ne s’é- 
„ toit point trouvé avec les quinze mille 
„ hommes de pié, & les Irait mille Che* 
„ vaux , pour marcher du côté du Rhin 
„ ainfi qu’il avoit été accordé. 

„ VI. Et enfin que les Hollandois n’ar 
u voient pis païé les fubfides dellinez pour 
„ l’Armée au tems qu’il avoit étéftipulé. 

Je n’éxamine point ici fi ces raifonsétoient 
bien ou mal fondées, il fuffit de dire que 
fi l’Eledeur avoit différé encore quelques 
femaines feulement, il auroit vu iaplûpart 
des difficulté!, dont il fepiaignoit, aplanies. 
En effet deux mois furent à peine écoule!, 
que l’Empereur & l’Efpagne fe déterminè- 
rent définitivement pour la Hollande , & 
que l’Eleâeur de Trêves & PEle&eur Pa- 
latin fuivirent le Parti de l’Empereur. Il y 
a apparence que le Traité de l’Elcéteur de 
Brandebourg contribua beaucoup à hâter 
l’effet de la réfolution qui avoit été prife 
dans le Confeil de Vienne, & dans celui 
de Madrid, de»fe ligner offenfivement & 
défenfivement avec les Etats. La réponfe 
qui fut donnée, par ordre de l’Empereur, 
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à leur Envoïé, en eit en quelque- manière 
- une preuve. Mais il faut reprendre ce qui 
regarde la Médiation du Roi de Suède, 
dont j’ai commencé de parler. 

Ce Prince l'avait offerte„au Roi par le 
Comte de Conigsmark , fon Ambafladeur 
auprès de lui ; elle avoit même cté acceptée 
avec toute lapromtitnde favorable qu’un Al- 
lié ponvoit montrer à fon Allié en pareille 
occalion, & il ne reftoit que de la faire a- 
gréer pareillement au Roi d’Angleterre d’u- 
ne part, & aux Etats Généraux de l’autre, 
ce qui ne paroifibit pas difficile. Il ne fut 
donc plus qufftion que d’envoïer des Am- 
baffadeurs aux Parties combattantes, pour 
leur offrir la Médiation dans les formes, 
& pour l’exercer au cas qu’elles vouluffent 
en venir là. Le Roi de Suède en nomma 


quatre, tjui furent te Comte deErenftein, v 

le Comte Tôt , le Bâton Spar , & le Comte P 

‘ de la Garde; & comme un Médiateur pui£ * 

famment armé a toûjours beaucoup plus de ® 

crédit .qu’un autre , il fît aflembler une c 

grande quantité de gens de guerre à Scho- 
nen pour s’en fervir* félon les occurences. » 

U écrivit aufii une Lettre au Roi à laquel- j 

le Sa Majefté fit réponfe *. Cependant le j 

Comte Tôt fe rendit en Cour & obtint une j 


Audience favorable. Le Comte de la Gar- 
de pafîa auflà en Augleterre, où il ne fut 
pas moins bien reçu, & Je Comte Eren- 
ftein avec le Baron Spar allèrent en Hollan- 
de auprès des Etats Généraux. A peu près 
dans le même teins f , l’Eleâeur de Bran- 
debourg 

* Dii t* u. OÜ*irt ilji, f S*r U fin 4 * l'mntt 1671* 

‘ ^ S- 
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debotirg fit auffi offrir fa Médiation , A les 1673. 
Etats l'auroient volontiers préférée ou unie ^ < 
à celle de. Suède, mais le Roi d’Angleterre 
ne l’agréa point, de forte qa’elte n’eut au- 
cune fuite. 

La Suède ainfi demeurée unique Média- l«* Mé- 
trice , propofa d’abord un lieu d’Affemblée 5^"® 
pour y traiter de la paix, & les Sieurs Spar préfenteni 
& Erenfieiti étant allez s’aboucher avec le un Mé- 
Prince devant Charleroi , aufiî-tôt après moil * «**: 
leur arrivée, propofcrent d’abord Dunker- 
que & Cologne, & paffèrent incontinent Mtmnrn 
en Angleterre pour recevoir particulière- * T,mpU. 
ment les inftruétions de Sa Majefté Britan- 
nique là-deflus. Leur voïage ne fut pas 
long,& au retour ils demandèrent une Au- Mm. 
dience des Etats qu’ils obtinrent le 6 . Jan-* 
vier de cette année , & dans laquelle ils 
préfentèrent un Mémoire qui n’étoit tout 
au plus qu’un Préliminaire de Négociation; 
mais enfuite ils en prefentèrent un autre qui 
contpnoit les propofitions fuivantes: 
t „ 1 . Que purfqu’il avoit p 4 u à LeursHau- 
„ tes Puillances d’accepter la Médiation de 
„ Sa Majefié Suédoife , il leur plût auffi 
„ d’avancer une œuvreîï charitable, & de 
„ faire de, leur côté les démarches nécef- 
„ faires pour en venir à une Conférence. ' 

„ II. Que puîfque la Ville 'de Dunker- * 

„ que avoic été nommée par les Rc<is de 
„ France dt d’Angleterre, il plût à Leon* 

„ Hautes PuiiTances d’y envoïer leurs Am- 
„ baffadeurs au plûtôt. .✓ ** s > 

„ ’IU. Qu’il plût à Leur* dites Hantes 
„ Puillances de choifir pour cet effet des 
„ perfonnes aimant la paix, & de leurdon- 
, ' » ner 
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1673. 1» ner les ordres & les inftruckioniÿ'néeéf- 
„ faire®, à ce qn’nne œuvre de te Hé 1 m- 
„ portance fût amenée à une bonne fin ça 
peu de tems. * 

„ IV. £t enfin qu’il plût à Leurs- dftfc» 
„ Hautes Puiï&aees de ■donner les mates à 
♦ „ un«fu£penfion d’armes, jàifqa’à ceqfr’ôH 

„ eût trouvé les moïens de conclure une 
„ bonne paii.--v • » - • ~ «** 

Otur pto- Là-defifus les Etats Générât!» tJantnom- 
poiîtîo» mez des Députe» pour mener, fe Ipéfultat 
cft rejet- f ut TC f u f er également & la fufpenfiJSû 
M?m. u. d’armes , & le lieu defigné par lés deuir 
Mit. Rois pour la Négociation. Us réftjtûrènl 
néanmoins de donner communication de 
toute ^affaire aux Mtniftres de l’Empereur 
& de Sa Majefté Catholique*-, afin de favoir 
avant toute chofe leur fentiment. Cette 
communication fe fit les jour» fuivans, m 
l’on peut juger par ce qui a déjà été êitf 
que le réfultat n’en fut pas contraire à ce^ 
lui des Etats Généraux; mai* que lçs <kux 
Minières apurèrent de diterfes çalions les 
réfolotions qu’ils avoient prifes. * , ». 

' Pliinte» La réponfe en aiant été portée a»r Am* 
desMedi*- bafladeurs Médiatents,’ ils ne purent s’etn- 
*f U CT u P^ c ^ er de ^ Peindre dans deux Mémoires 
Hid.' * qu’ils préfentèrent , de ce qu’on avoir 
rejetté le lieu du Traité, à f’înftigation des 
Miniftres des Alliez qui n^avoient riéfi. à 
démêler en cela, vu tfue la choft étoit en- 
tièrement à la dlfpofition de Leués Hau- 
tes Puifiances comme^Patties prinéîpales. 
Quant à la fufjsenfîon d’armes, ils difoient 
* ' ■! ‘ ; 1 qiPPs ' 

* Vtm du ii.fr l'attire iu li Janvier. 
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qu*i1s n’euffent pas cru que cequ’ilsavoient 1673. 
jugé avantageux pour l’État, eût été expli- ■ 
qué à (on defavantage; mais que celan’em- 
pécheroit pas qu’ils ne continuaffent à fai- 
re tous leurs efforts auprès des deux Rois, 
afin que Leurs Hautes Puiffances puffent 
obtenir la fatisfaéiion qu’elles defiroient, 
fur tout à l’égard du lieu du Traité. Ils y - 
travaillèrent en effet le plus efficacement 
qu’ils purent, & même ils avoient écrit dès 
le 21. de longues dépêches en France & en 
. Angleterre fur ce fujet; mais ce n’étoit pas 
une affaire auffi aifee à accommoder que 
bien des gens auroient pu penfer. Le Roi 
Très- Chrétien , qui fe cttsŸoir en état de 
donner la Loi, ne fooffroif pas volontiers 
que les Etats Généraux prétendirent con- 
tefter avec lui des les premiers Préliminai- 
res ; il croïoit auffi que le refus qu’ils fai- 
foient d’une fufpenfion d’armes étoit en- 
core une reftb de leur orgueil pnffé, & la 
penfée,qoe cfrrefus n’étoit peut-être qu’un 
effet de leur entière & aveugle complaifan- 
ce pour la MaHon d’Autricbe, ne pouvoit 
Padoucir. Le Roi d’Angleterre de fon cê>- 
té, plus animé à la guerre que le Roi de 
France même, déclamoît contr’eux tant 
qu’il pouvoit, & leur imputoit tout à cri- 
me. Scion lui les Etats Généraux n’avoient 
aucun defir finccre de faire la paix : leur 
fierté contînuoit dans leur infortune, com- 
me dans leur profpérité : ils rfcfufoient une 
fufpenfion d’armes qu’ils auroient dû de- 
mander avec fupplication ; & ils’’ préten- 
doient primer dans le choix du lieu où l’on 
devoit traiter, refufant par caprice celui de 

Dua- 
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1673. Dunkerque, dont la fituation étojt d'on 
r *' commun aveu plus favorable aux trof» Par- . 
ties combattantes, que celle d’aucune au^ 
tre Ville que l’on eût pu choifir. 11 ajoû 1 » 
toit qu’il ctoit Inutile de lui alléguer l’in- 
valide raifon de la Fortrûcation de la Pla- 
ce & de la dépendance du Roi Très-Chrfi» - 
tien, à lui qui quelques années auparavant 
avoit bien voulu traiter avec eux dans leur 
propre Païs & dans une Ville non feule- 
ment clofe, mais auflî fortifiée comme Breda; 
Autre Md. Tout cela aiant été écrit, pour répoqfe 
mot re pré- (j e j a p art des deux Rois, aux Sieurs Spar«& 
Etsts Gd* Erenftein, ils en donnèrent avisaux Etat* 
nércux. Généraux le 13. Février, par un Mémoire 
id. qui qontenoit en fublîance: , 

** ,» Qu’aiant communiqué la réfolutjon de 

„ Leurs Hautes Puiflances aux Rois de 
„ France & d’Angleterre, ils avoient lâ? 

„ ché de leur faire accepter l’une des Plâ- 
„ ces propoféee, & que le Roi de Francgi. 
„ n’avoir donné là*deflus ni refus poiitif, 

„ ni efpérance confidérable , mais quelle* 

„ Roi d’Angleterre avoit expliqué leur refufc 
„ comme une marque d’averfion pour la 
„ paix, & qu’il avoit,fait favoir à eux Mé- 
„ diateurs,que la peine qu’ils prenoientlui 
’ étoit bien agréable; mais que puifqueles 
, v £tats ne fatisfaifoient pas aux moïens 
„ qu’on avoit propofeï/il églit* obligé de 
„ lailfer le cours des affaires encre les^iait^ 

„ de Dieu & à fes armes. SurquoF il* 

„ prioient Meilleurs 1 m Etats qu’il l^erpfût 
„ de leur fournir les moïens uécefi^i^s 
„ pour l’avancement de la paix, afin gpe 
leur peine ne fût pas inutile. Là - dilfus 
' les 

- . v . . * 


.V. 
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„ les Etats déliberèrent& ordonnèrent le.21. 1673. 

„ que les Ambafladeurs fèroient affeâueu- '' 

„ fement remerciez de la peine. qu’ils pre- 
„ noient toûjours pour une fi fainte œu- 
,, vre que l’étoit celle de la paix;” mais 
on leur répréfenta auffi que la Ville ^de 
Dunkerque n’écoitpasun lieu propre: qu’ils -> 
avoient Iaiffé aux deux Rois le choix de 
plufieurs autres Places neutres , & qu’il n’é- 
toit pas jufte que le Traité fût rompu pour 
un fi léger fujet. 

On voit par tout cela combien les Pré- Les Rois 
liminaires donnèrent de peine aux Média- 
leurs. Les obftacles qui y furvenoient deg^,^ 
tous cotez, furent comme un préfage du, e f u f ent le 
peu de fuccès qu’ils avoient à efpcrer de lieu pro- 
leur Médiation. Néanmoins ils ne fe re- P°^ ç p r< our 
butoient pas, & comme plus l’affaire étoit 
épineufe <3c difficile, plus ils pouvoîent s’en 
promettre d’honneur & de gloire au cas 
qu’ils y réüffiflent , ils fe roidiffoient con- 
tre les difficultez, & ne donnoient aucun 
iélâche à leurs. offices, ni à leurs inftances. 

Ils avoient écrit de nouveau aux Cours de 
France & d’ Angleterre , pour obtenir des 
deux Rois un detïftement touchant la Ville 
* .de Dunkerque, & leur approbation en fa- 
vdûr de l’une des huit Places propofées par 
les Etats; mais la iéponfe n’aiant pas été 
telle qu’ils defiroient (foit que les deux 
Rois fufTent bien - aifes de gagner du tems , 
ou qu’en effet celui de la Grande Bre- 
'tagne fût auffi difficile fur le choix du lieu 
qu’il le faifoit paroître)il ne leur refta point 
d’autre parti à prendre que de renouveller 
leurs infiances auprès de Leurs Hautes Putf- 
.» , fances, 
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1673. lances, pour obtenir (Telles la Condertÿêtli*' 
— — •* dance que les autres refufoifent d’avoir. 
Dans cette vue ils donnèrent un Métnoir» 
le 9. ou 10. de Mars qui contenoit en fut** 
ftance: i 

Nouveau ,, Que le Roi Très-Chrétien n’atrroît eu 
M r noi I c « aucune répugnance à choifir I’unjp des 
aux *Etata » huit Places propofées , & que le Roi 
pour obte- „ d’Anglererre ne fe feroit pas non plus 
nii leur „ rendu difficile. à cet égard,s’îfy enà^oit, 

menace »• eu t l ue J l î u ’ une etltre toutes aufficonupo- 
que°le* »> de pour la Négociation que celle de 
deux Rois,, Dunkerque. Mais que Sa Majefté Bri-' 
defiiotent. tannique aiant confidéré que toutes ces 
„ Places Soient fort éloignées delà Cour , 
„ cela lui avort fait croire qûe de ce côte 
„ on avoit fort peu d’inclination à la paix, 
„ & qu’à caufe de cela il étoit marri (à ce 
„ qu’on difbit) de l’avoir fait, paroîtte fî 
„ grande de fon côté, puisqu'on rejettoîc 


„ étrangers qu’aux Rois mêmes ,- comme 
„ Parties principales, & à l’amour delà 
,, paix , voire mêmes plus qu’au propre. 
,,‘bien de l’Etat ; & que partant lefdits 
,, Rois expliqueroient cette Tejeâion du lieu 
,, & de la fufpeniîon d’armes qu’on avoit 
, . propofée, pour une marque évidente d’u- 
* ,, ne âverfion à la paix; mais que nonob- 
_ „ ftadt cela ils ne laifferoient pas de per- 
„ lifter dans leurs bonnes inclinations, fl 
„ on en faifoit demémedececôté. Que leur 
„ canfe étoit d’autant plus jufte, qu’ils a- 
» voient été plus promis à offrir fa paix à leurs 


)> 
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,, Ennemis , & qu’eux l’avoient rejtttée avec 1673. 

„ d’autant plusd’animofité; mais que fi l’An- ■ ' 

„ gleterre perfiftoit opiniâtrement à neveu* 

„ loir point d’autrelieuquela VilledeDun*• 

,i kerque, & que Mefiieurs les Etats de leur 
„ cAtc,à la perfuafion des Miniftres de leurs 
Alliefc, fe tinrent abfolument àleurpre- 
,, micre propofition , ils prioient Leurs Hau- 
tes Puiflànces de penfer férieufement aux 
grans préparatifs de guerfre qu’on faiïbit en 
France & en Angleterre, & que partant ils 
„ les fupplioient très-affeâueufement de 
^ confentir enfin à envoïer leurs Ambafla- 
j, deurs à Dunkerque * &c. 

Trois jours après * les Anibafladeurs Mé- offictsd« 
diateurs redonnèrent fur le môme fujet un iMedi * f 
autre Mémoire plus étendu que le précédent, ans 
mais qui ne fit pas plus d’effet pour cela. Il Mémeha 
fouloit tout entier fur les raifons qui por- •** 
(Oient le Roi d’Angleterre à ne vouloir point 
fe départir de la nomination qu’il avoit faite Mémoire» 
de la Ville de Dunkerque pour y traiter de duchtv ». 
la paix, & n’étoit proprement qu’une com T,m ~ 
munication aux Etats des intentions de Sa*’"’ 
Majefté Britannique , fuivant les dernières 
Lettres que les Ambaflàdeurs Médiateurs en. 

«voient reçuè's. Ils y remontroient à Leurs 
Hautes Puiflànces , qu’il étoit de leur pruden- 
ce & de leur équité dè bien pefer les raifons 
que Sadite Maj fléalléguoit pourjuftifier le u ville 
refus qu’elle feifoit des huit Places propofées, de Coio- 
& fa réfolution de ne point traiter ailleurs | nec , fte ?' 
qu a Dunkerque. , * pouiie 

Malgré tousces Mémoires, & les fpécieu- tieudu 
fes raifons dont ils étoient remplis, il y a bien Co “£ ri * 


de 


* Le ij . dt Mert. 
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1673. de l’apparence que les deux Roisnefemon- 

a trèrent li long-tems difficiles Fur lanomina- 

tion d’un lieu de Congrès, que pour fonder 
plusaiféinent les difpoiitions où étoient alors 
les Etats Généraux, & prendre leurs mefures 
avec plus de loifîr pour la Campagne prochai- 
ne. Cen’eftpasque cette nomination ne foie... 
d’ordinaire un avantage, & que lefeulhou- 
neur qui en revient à celui qui lejremporte, 
ne faffe prefque toûjours un des principaux - 
intérêts des Parties en pareille occaiion. Mais 
on peut dire qu’en celle-ci iln’enétoitpasde 
mémeù’avantage extraordinaire que lesdeux 
Rois avoient fur les Etats Généraux par leurs 
armes, levant abfolument toute ladifficulté, 

. & ne laifïant aucun lieu de doutera qui que 
ce pût être, que fi Leurs Majefiéz entroient en 
Négociations de paix, elles le faifoient en 
Viâorieux, & n’y étoient portez que par les 
motifs de leur bonne & favorable intention. 
Quoi qu’il en foit, peu de jours apres que les 
AmbalTadeurs Médiateurs eurent préfenté le 
dernier Mémoire dont je viens de donner un 
Extrait, iis reçurent une Lettre de Milord 
Arlington, par laquel le ce Seigneur leur apre- 
noit que le Roi d’Angleterre, à la perfuaiion 
du Roi de France, avoit enfin accepté les ' . 
Villes de Cologne ou d’Aix-la-Chapelle 
pour y traiter la paix î & l’ordinaire fuivant 
une autre du Comte Tôt avec l’avis du choix 
définitif que Sa Majefté Très-Chrétienne 
avoit fait de la Ville de Cologne. 
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